Google 



This is a digital copy of a book that was preserved for generations on Hbrary shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose legal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia present in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journey from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we liave taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use these files for 
personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's system: If you are conducting research on machine 
translation, optical character recognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for these purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogXt "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it legal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is legal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any specific use of 
any specific book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



RELIGIONS 



185^5 

vol.3 
pi-. 2. 



DE 



L'ANTIQUITfi 



I • 



-l1^'*-,' 



\ 



IMPRIliERIE I>E E. DUVERGER, 
RUE DE VERNEUIL » Ifo 4. 



I I 



RELIGIONS 

DE L'ANTIQUITfi, 

coi9Sid;£r^es prixcipalement dans leurs formes 
symboliques et mythologiques; 

OOVRAGE TRADUIT DB L'ALLEHAND 

DU D» FRfiD^RIC CREUZER, 

AKTOiror KK PAlfcTlIk « jQOMPLiXE ET DBYCLOPPE 

PAR J. D. CUIGNIAUT, 

Slembre de Vlostitut de France, Professeur a la FacuUe des Lettres ^ 

de FAcademie de Paris. 

TOME TROISIEME, 

SECONDE PARTIE. 



Section premiere : Circi et Proicrpioe» leur culte ct leurt myiUrii. 



PARIS, 



CABINET DE LECTURE ALLEMA NDE 

DE J.-J, KOSSBtlHL, RUE GUENEG AUD, M*» 5. 



M IICCC XLI. 



i 









/ 



y 



avertisseMent 



POUR 



CBTTE SBCONDE PARTIE DU TOME TROISIEME. 



Noas sommes ^ssez heureux pour pouvoir completer enfio, ' 
par cette livraison noavelle de deux volnmes , encore pins 
considerable que la precedente et qui la suit de pres, la double 
publication du lexte proprement dit des Religions de Vanti- 
quiUy et des planches si nombreuses qui, jointes a leurs ex- 
plications, lui servent deja de commentaire perpetuel. Le tra- 
ducteur, parvenu au terme de cette oeuvre complexe et diffi- 
cile, ou ses remaniements, ses intercalations, ses additions se 
fondent dans un ensemble et sous des formes qui donnent ^ la 
Symbolique francaise Tallure d'un livre original sans lui dter 
ni le merite d'une version fidele; ni I'autorited'un grand nom, 
peut desormais se consacrer tout entier a la reprise de ce tra- 
t *vail personnel d'eclaircissements et de complements, qui ache- 
vera, du moins il Fespere, de lui imprimer le caractere d'une 
exposition de la science mythologique a la hauteur de ses der- 
niers progres. 

^- Nos prochaines publications se composeront done 1^ des 
Eclaircissements des livres IV, V et VI, qui completerbnt le 
tome II de Touv/age ; 2*> du livre IX' et dernier, qui en sera la 
recapitulation gener&le developpee , des Eclaircissements des 
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livresYII^YIII et IX, et de la Table alphab^tiqae des matieres, 
par ou se troavera lermiD^ le tome HI; S^ da Discoars preli- 
minaire, qui, accompagne de quelqaes notes additionnelles 
aux livres I , U et III, dont les lEclaircissements publies de- 
puis 1825 sdot neeessairement en asrieredela seie&ee^ devra 
prendre place a la tSte da tome I ; i"* d'an Discoars destine a 
former Tintrodaction speciaie da tome IV oa de la partie ar- 
cheologiqae, planches et lear explication, avecane Table al- 
phabetiqae raisonnee des sajets mythologiqaes graves et ex- 

' pliqaes dans ce tome, et .qui, aa nombre de pres de 1,000, en 
font ie recaeil de beaacoup le plas riche , le plas varie et le 
plas'cen^let en monuments antiques de ce genre. 

£n mesurant de Tceil la carriere qu'il a parcourue depuis 
rq[>oqae ou il con^ut, avec Tenthousiasme, mais aussi avec 
I'imprevoyance de la jeunesse, la premiere pensee de ce grand 

' travail j ie tradacteur ne saurait regretter ni les longues veilles 
qa'il lui a coatees, ni meme les accidents multiplies qui en 
ont fait langair la publication atjgoard'hui si avancee. Non- 
sealement il a retrouve tout 1^ charme de ses premieres im- 
pressions ^ en ecrivant sous I'inspiration puissante de son au- 
teur et de son ami, les savantes pages que Ton va lire sur le 
eulte et les mjsteres de Geres et de Pro3erpine, Qette cou- 
ronne da paganisme ancien ; mais plus que jamais il est con- 
vaincu que le prix de ses recherches complementaires aura . 
singulierement gagne aux causes m^mes qui en ont retarde 
la redaction. Dans le mouvement si rapide et toujours si fe- 
cond des etudes de rantiquite eii Allemagne, il n'est presque 
pas an point essentiel de la mythologie etde I'histoire ou de ja 
philosophic des religions qui, depuis quinze annees, ne soit 
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devenu I'objet d'on Uvre special , plus ou moins imporUuit* 
Noos ct>atiimeroiisde presenter daixs nos ^cUircusfiements Ua 
principaax resultats de ces travauxy «t deja les indiealions des 
notes additi(»]neltes placees au bas da texte ^ %i Ou les nomr 
des O. MiiUer^ des Welcker, des Gerhard » des Paapfta, d^' 
Lobeck, des Preller^ brillent p^rmi tarn d'auires, tn laisseni 
pre voir tout Tinter^t. Noos ne negl^r<>ns paa non plas tos 
e^its etirangers a rAIlemagne , eeu snrtdnt de nos compa^ 
triotes, dignes (emnlefli des mythologaes el des archMognet 
d'ontre^Rhin, MM^ Raoul4locheUe^ Leironae» Lajard^ de 
LayneS) Jjebas^ Lenormimti ^c*v isans ottblier le savant ^ 
coosciencieux M* de Witie. Des ouvrages d'nn cai^et^ plus 
general, des theories noavelles ou donned poor t;dles» depuis 
Schelling jasqu'a Hegel et ses disciples , depuis Baur jusqu'a 
Stuhr ou m^me Strauss , seront egalement resumes et juges, 
soit dans les £daircissements, soit dans le Discours prelimi- 
naire^et dans le livre IX^, qui doit en ^tre le pendant. Nous 
n'avons pas besoin de dire que, dans ces etudes pour servir a 
I'histoire critique de la science, la premiere place appartien- 
dra de droit a la troisieme edition de la SymboUqae ei Myiho- 
hgie desanciens, par Fr. Creuzer, dont la publication, com- 
mencee en 1836, se poursuit avec i^ne activite qui rappelle la 
double jeunesse du vieil Hesiode, et s'ach5vera , selon toute 
apparence, avant celle des Religions de rdntiquiUy auxquelles 
elle rendra plus encore qu'elle ne leur a pris. 

Nota. L'editeur croit devoir faire observer que, dans la 
distribution generale de I'ouvrage, les 3 tomes du texte for- 
mant avec les Eclairclssements et les autres accessdires 6 vo- 
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lames ou parties, les 3 parties completes en elles-memes et que 
Ton peut faire relief d^s a 4)reseQt) sont : 1<* la 2® partie du 
tome I ; 2« la 1" partie du tome II ; 3° la 1« partie du tome III. 
Quant aux planches, formant avec leur explication le tome lY , 
elles peuvent se diviser egalement en deux parties ou volu- 
mes, dont le second, contenant les planches, est en e tat d'etre 
relie sur-Ie-champ ; le premier, renfermant les explications, 
doit attendre une Introduction et une Table. £in r^sultat, sur 
les 8 volumes des ReligionSy A sont complets, 4 encore incom- 
pIets,quoique les souscripteurs possede^t maintenant en tota- 
lije le texte de la Symbolique francaiseaCt les planches et ex- 
plications de la Valerie mythologique renouvelee, qui s'y rat- 
tache desormais exclusivement. 
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« Autant les dieux sont au-dessus des heros, auiant 
les £leiisuues remportent sur toua les autres etablisse- 
ments religieux qui ont ete inslitues par les hommes. » 
Tel etaity suivant Pausanias^, le jugement que portaient 
les anciens Grecs, et e'en est assez pour appeler notre 
plus serieuse attention sur le culte de Cer^s et'de Pro- 
serpine, sur leurs temples et sur leurs fdtes» Que sera-ce 
si tes plus grands esprits de la Gr^ce et de Rome, lors* 
qu'ils parlent du dogme de Timmortalite de Tame ou 
de celui de Tunite de Dieu, nous renvoient precis^ment 
aux mysteres de T Attique ? Cos myst^res peuvcnt Atre 
consideres comme une sorte d'lntroduction au chris- 
tianisme, et nous aurons a marquer, en terminant no$ 
recherches, par oii le christianisme s'en distingue ^ et 
comment cctte religion vraiment divine,- gr4ce a son 
essence plus epuree encore, surpasse la gloire des 
Eleusinies reconnues pour telles cHez les anciens. 

Cette haute opinion qu'avait Tantiquiie ^es Wtes de 
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CeF^ €B ^teiqae dtit en faire rie bonne heure, aussi bien 
que du culte de cette deesse et de sa fiUe, en general^ un 
objet favori de$ investigations de la science. Deja Meur- 
sius, Sainte-Croix et son savant traducteur^Heyne dans 
son ApoUodore et d'autfes encore', ont signale les 
sources, jadis si abondantes, aujourd'hui taries en grande 
partie, oii elle puisa. La seule indication de quelques- 
unes des plus iinportantes sufEt pour monlrer combien 
fut etendue la sph&rc du developpement de ceUe reli- 
gion. Elle se propagea avec les plus anciennes colonies 
transplan^ees en Gr^cei et se rattacha etroitemtot i la 
fondation m^me de la civilisation dans cette contr^epar 
le double moyen de ragrioukure et des demeares fixes. 
Quic^pqu^ parmi les anciens^ remontaii; dans sea explo- 
rations jus<^'aax premiers temps^ et avait a parler de la 
Cr^ie, d' Ar|;0S» de Dodoue^ de la Beotio^ de Samothrace^ 
de la Thrace J ces pointe Iwaineux de T^poque pelasgique^ 
devaitpar eela m£me tencontrer sur ses pas Ceres et 
Proserpine. Ainsi les pontes qui, tels que Taateur de la 
Pboronidei s'elaient occupes des dieux de Tlda'; ainsi 
les ecrivainSf sok en vers, sent en prose, qui avaient 
traitQ du culte des Cabires« Dans les Dionysiades^ on le 
pease bieUf les deux deesses tenaient une place d'hon- 

* L6 ^renuer, da9$ u Cfmati feriata 6( ses Eleuiiaia; le lecondf 
dans ses Ewherches sur les mysteres du paganisme, tiadtiites en alle* 
mand par Lenz, pag. aia, reediUes en frao^par Siivestre de Sacy, 
torn. I, pag, 396 sqq. 

' Surtoat Lobeck, AglaopBamus, sive de Theologie mystictt Graconiin 
causisy liber primus, Eleusinia, pag. xg3 sqq. (X. S. G, )• 

* f% livre Y, sect. I, chap* U, p. 375 tti, ^pauim^ Vong VU 
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neuT, a cause d^b \tuT^ rappons intimes avetft le dieu qui 
en etait le stijet principal ^ elles passfefent non moins 
naiurellement dans les Thebaides, les H^raclecs el les 
Thisseides, de tn^me que dans les compositions dcslogo- 
graphes, oft se trouvait reproduite, d'aprfes les pofites, 
rhistoire des tribus et des hires de la Grfece. Pareille- 
ment les mythographes avaient compris dans leurs re- 
cueils la fable de Cer^ et de Proserpine, comme nous 
nous en assurons par Fextrait d' Antoninus Liberalise par 
les Metamorphoses de Nicander et par celles d*Ovide. 
Dans tons les lieux consacres au culte de ces divinitis, 
existaienty en outre, des chants solennels oCl elles etaient 
celebrees spicialement, et quelques-uns avaient pour 
nuteurs d^illustres pontes. Lasus d'Hermion^ en Argolide, 
par exemple, ayait composie un hymne en Vhotineur de 
la grande deesse de sa patrie; et nous avons encore 
Thymne de Catlimaque ^ Cerls, reflet savant des can- 
iiqucs populaires qui Tetentissaient aux f(&tes de la mois- 
son^. 

Ma\is aucun pays de la Gr^ce n'etait plus ricfae que 
I'Attiique en po^mes et en autres ouvrages sur ce sujet. 
On pretendait avoir, dans Cette contree, des chants an- 
tterieuirs a Homfere, qui avaient pour objet Tetablissement 
des f£tes de Ger^s en Attique, enlre autres Thymne de 

* IcuXot, oSXoi, AT)(i.v)rpiouXot, Chants desgerbes, de mSine que C^r&s 
^tait elle-ni^eappelee touXeS, en tant que liant les gerb^. — Sur Lasus et 

les autres auteurs d^hymnes, soil lyriques, soil epiques, en Thonneur de 

I. 

Ceres , il farut Toir maintenant Pre11er> dans sa remarquable monograplue 
iati^ulee : iHmetstuni Persephone^ Hambour^, z837,ui-8<>, p. SGsqq. 
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1 'antique Pamphos, dont Pausanias fait mention plus 
d'une fois^. Independamment des Theseides, d'autres 
epopees^ telles que THecale de Callimaque, avaient tou- 
che le mylhe d^ Cer^s, mythe qui fut transporte sur la 
sc^ne dr&matiquey ainsi qu'en temoignent les fragments 
de nombreuses tragedies. II suffit de nommer le Tripto* 
leme de Sophocle^. 

C*est dans ces po^mes que pujserent, pour ce qui con- 
cerne le culte et la fable dont il s'agit, les narrateurs en 
prose et les auteur$ d'Attbides, entre autres Pberecyde, 
Hecatee, Ister, Philocborus, Androtion; les grands bis- 
toriens,Tbeopompe,£phorei et lescbronographes, Apol- 
lodore, par exemple, sans parler de la cbronique de 
Paros; les periegetes, tels que Polemon, Heliodore, etc. 
D'autres ecrivains s^etaient occupes des genealogies et 
des legendes ou annales des anciennes families sacerdo- 
tales de TAttique, vouees au culte de C^r^s. Enfin les 
mysteres de cette contree, par ou il faut entendre les 
Thesmopbories et les Eleusinies, exciterent a Tenvi Tat- 
tention des bistoriens et celle des pbiiosopbes. Ceux 
m^me^ui ayaient traite des mysteres en general ne pou- 
yaient passer sous silence les plus celebres institutions 
de ce genre; et souvent^ d'ailleurs, quand les ainciens 
nous parlent de mysteres^ sans autre designation^ et 

* I, 3g, IX, Ztyfin, — Cf, Preller, ibid,^ p. 60 sqq. 

* Sur cette piece , dont il nous reste de curieux fragments (Dindorf 
Poet. seen. Sophocl. fr. 557-547), consuUez, independammerit de Fabrj- 
cius, Bibl. gr. II, p. aia sq. ed, Harles., les savantes recherdbes de Wei- 
cker, HHeinisches Museum J supplem. II, i, p. 3oo sqq., et IPreller, ou\r. 
cit^, p.'3o3sqq. (J^ D. G.) 
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d'ouvragcs sur les m;f^tires, tels qu'ils en avaient un 
^and noTTibre, ce soiat les mystercs de TAttique qu'ils 
out en vue*. Outre Sfelanthius, Phiiochorus avait ecrit 
sur les mysteres; et la m^me Arignot^, la pythagori- 

cienne, que nous aTons cit^e, dans le liVre precedent, 

 

au sujet de la doctrine secrete de Bacchus, n'^irait pas 
neglige non plus oelle de Demeter^. U existait, en outre; 
sur les rites de ce cuUemyst^rieux, des especes de livres 
SQcres, tels que le rituel en trbis niille vers attribue a 
£umoIpe'. Le nombre des ouyrages sur les mysteres. ne 
cessa pas de se multiplier jusqu^aux deririers teinps, 
comme on le voit par les citations deplusieurs^eeriTains^, 
et tous n'etaient pas historiques. Beaucoup;>qui n'etaient 
point destines au public, sont I'objet des yi^es. attaques 
des Peres deTpglise*^. 

La plupart de ces documents de divers genres sontaa- 
•jourd'hui perdus; et toutefois nous possedons encore, 
-surl'origine^ lesens et Tesprit de la religion de Cerfes, 
de preeieux renseignements, non«seulement dans desba- 
vrages d'un cadre general, lid <}ue'Celui de Pausanias, 

* Par exemple, le scholiaste d^Aristophane { Av, v. i073).citant f'ou— 
Trage de MelaDthius , comme Ton s'en assure par le rapprochement d*A- 
thence, VII, 3^5 C, 195 Scbweigh. D*autres allegations sont moins pre- 
cises, dans le m^me scholiaste, ibid.y dans le meme Athenee, IX, 876, XIII, 
6o2. Foyez encore Clem. Alex* Protrept., p. 56; Oiogen. Laert, V, 84, 
ibi Menage. 

' Saidas, torn. I, p. Sao ; Kuster, coll. Eudoc. Violar. p* 7 1. 

' Suid. s, i;«, tom. I, p* 897. 

^ Par ex., chez rauleur des Apotelesm. II 9 197 sqq. 

' F<>^. Galen. deVirt.simpl., cap. 7, iiiit, Cf, Theodore!. Therap. 
Serm. VII, p. 583. 
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mais aussi dans une saite de compositiona toul4«fait 
specialea^ depuis rhymn^ homerique a Demeter jusqu'au 
poSma d^ Claudi«n^ sans oublier celles qui figurent par* 
mi lea poesies orphiques. Les historiens, tela qu'Hero- 
dotei Diodore et autxes, nous sont anssi d'une grande 
utility > ainsi que I'orateur Andocide dans sa hanmgue 
aur lea mystferesy Isocrate dans son panegyrique et 
ailleursi Aristide dans le discours panathenaXque et dans 
TEleusinius. La suite de ce litre nous fournira de fre- 
quentes occasions de citer ces auteurs^ et de rendre a 
chacun ce qui lui reyient. C'«st II que nous apprecierons 
toute rimportance de la decouverte du fameux hymne 
homerique dont il vient d'etre question. Son antiquite, 
son ^tenduO) la ricbesse des developpements qu'il pre- 
sente, lui donnent un prix egal pour la connaissance des 
fermes les plus aneiennei du my the de Cer&s et pour 
rexplicalioii des moimmenta de Tart qui s'y rapportent* 
On peut, par exemple, le considerer eomme un veri- 
table commentaire aur le cel^bre vase Poniatowski, dont 
la oopie se trouve dans notre tome quatri^me^. 

* Pi. CXLfV 5m et CXLTV <er, avec IVxplicat., p. 224 sqq. — Les tra- 
yaux de critique et d^exeg^se moderae les plus importants , sur le culte et 
les mysteres de Geres et de Proserpine, ainsi^que sur let monuments qui s*y 
nttachent, sont indiques et apprecies dans les £claircissements de ce li- 
n« yttt, note i, i la fin du Tolume. ( J. D. G.) 
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CHAPITRE PREMIER. 



BORDS PU PORT J ppPBl^E CONTACIT KVZQ l-'i^aYPTE ' 

ET AYEG l'aSIE. 



I. )de^ 4a 'perfee|ioQiieiiv»t nicfiessif de k reUfion 4e C«r4sy dy^it li 
Blanche d'Orient en Occident, et dans ses ri^nifications k tva^en b Qri^ 
et jusqu'en Attique. 

Le3 jnyst&r^s de TAtUquQ en^qignai^Oj^, poixu^e ipoii^ 
Tayons deja fait observer e% qomiQe la suUe i^^ prpuyera^ 
le ^rand pfincip0 de runite 6,0 Dleu ; mais les che^ de 
ces mysteries ^ur^ient cease d'l^tre grecs^ s[ils eusee^it 
priseote Q^ dogme tel que iiqu3 le coAceypps i^yjour- 
d'Jj^ui, eit SQus la, forme idiisiraite et epjiree; ,(pjft Jfe 
judai'sme etlechristianismeppuyaient seuls lui donner. 
11 n'en fut point ainsi^ et, meme dans le plus sublime 
essor de leur pensee^ l^s n^ysfagogues d'Eleusis et d'A- 
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th&nes^ qui puisajent a d'autres sources, demeurirent 
fideles au genie niythique de I'antiquite palenne. 

G'est done dans le inythe de Cer^s et de Proserpine, 
ces deux objets principaux du culte d'£leusis, qn'il faut 
cherchery sous son enveloppe non moins orientale que 
grecqu^, le dogme dont il s'agit; c'est'dans Tessence 
m^me et dans la plus haute idee de ces deesses qti'il doit 
se reveler a notre science modeme, comme il se r^velait 
jadis a la foi antique. Nous pourrions dire sur-le-champ 
qu'aux yeux des inities Cer&s et Proserpine, se resolvant 
Tune dans Tautre, ne formaient qu'une seule et m^me 
diTinite. Nous pourrions ajouter que cette divinite 
unique etait consideree comme la m^re ou matrice de 
tous les dieux et de toutes les choses creeesi. Mais ce 
serait peu de chose que cette simple affirmation ; ce qu*il 
importe surtout de savoir, c^est la raison pour laquelle 
les deux deesses furent exaltees jusqu^a ce comble d'hon- 
neuf, et comment elles y parvinrent. Si Ton Veut pene- 
trer tout le sens de la croyance mysterieuse des Athe- 
niens, en saisir le veritable esprit, il faut reconnaitre la 
route que suivit cette doctrine pour arriver chez eux, 
et t&cher de iniesurer les degr^s qu'elle eut a parcourir 
dans sa marche vers Athenes. 

Or, sur cette route, nous est, avant tout, signalee Tile 
de Cr^te. La« Demeter ou Cerhk s'etait unie avec Jasibn, 
que nous avons vu, plus haut, associe a Triptol&me, 
heros de VAtHque*. Quoique Jasion appartienne origi- 

* Comme « le lieu des dieux, » rcfiroc fttuv, expreasion employee par $im* 
plidus in Aristot. Auscalt. phys. lY, p. x5o ed, A.ld. 

* Litre YII, chap. V, pag. 37 1 de ce tom^t 
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naircment a Samothracc , ce il'csi pas moins en Crete 
ilu'Heriode transportc la sc^ne de cei hymen sacre dans 
ces Ters de la Theogbnie : v 

« Demeler, rangiisTte deesse, mit au jour PIulus, alors 
que, sur un diam{> trois fofs re^ourne, die s'unit par un 
tendre amoar a Jasion, dans Tile fertile de la Crete ^ » 

L#e my the est ici traile tfune manicre toute poetique, 
tout exterieure , absolnment CQtnine par Homere lui- 
meme^ dans' le cinquieme chant de TOdyssee^^ oil il 
nons montre I'amant de Ceres foudroye en outre par 
Jupiter. D^janous avons indique ailleurs le vraLsens de 
cette fable agraire, meconnu paf Tantiquis epopee^. L'e- 
popee alexandrine^ differente a tanr d'^gards, nous re- 
sile an nouvel ordre, une nouvelle liaison d'id^es. Cal- 
liinaque, dans son Hecale, ou il identifiait Apollon avec 
le soleil, a Texemple des Orphiques *, avait egalement 
idemifie Artemis et Persepbone^, comme, iavant lui, 
probablement Pindare^, et comme Eschylc, qui don- 
Tiait Artemis pour fillc a Demeter, selon le dogme egyp- 
tien^ Une autre genealogie presentait Persephone elle- 
m^roe comme la mere d'Artemis, de la premiere Diane, 
qu'elle aurait cue de Jupiter, et qui a sontour aurait eu 

* V. 969'8qcj. ed. Wolf. Cf, rimiialion elegante de Goeihe dans les Ele- 
gies romaines. 

• V. ia5 aqq. 

^ * LWre V, (i. II, p. 3t3 sqq., et th. lll^p. 3*7, 1. 11.. 

* r. Eratosthen.Caiasterism. 34*p* i9S<^A<il'* 
5 Calliroach. Fr^gm., p. 4 3 a, ii6ilkntley. 

• Cf. cli. V, art. II, cirapres. 

' Livrc IV, cb, IV, p. i33, t. H. . 

U7* 
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V 



de Mercure le premier Cupidon ou £rosS ce qui rs^p*- 
pelle lllithyie asiatique de I'anlique Olen, egalemeut 
mire de 1* Amour «. 

L'on Toil done que, dans ^es mythes, tout semblei 
^h& I'abord, nous reporter a r%ypte et a TOrient , et 
c'est la que nous pourrions sur-le-champ chercherle 
berceau de noire Cer^s, identique au fond ayec Pro- 
serpine. Totttefoisy comme les indices de Samothrace, 
de la Haute-Asie, de T^gypte, pareils a des rayons lumi- 
neuxy convergent dans Tile de Cr^te ; comme la doctrine 
secrete s'accorde ayec la religion publique il nous y 
montrer run des sieges les plus anciens> sinon le plus 
ancieni des cultes de Demeter et de Cora', c'est la Cr^te 
que nous prendrons pour point de depart de nos etudes 
sur ces cultes ; c'est de la que nous en rechercherons les 
origines, soit en Asie^ soit en %ypte » les developpe*- 
ments divers a Argos, a Dodone , dans le reste de la 
Gr&ce , et le perfectionnement definitif a Ath^nes. 
Athfenes elle-m^me nous indique, dans des legendes si- 
gnificatives, les rapports primitifs de ses religions natio^ 
nales avec la Cr^te, avec TOrient. Elle est par excellence 
. la ville de Thesee. Or, Thesee , non-seolement s'en Ta 
visiter Proserpine dans le ^tenebrenx pays des Molosses, 
mais il forme en Crite un double lien avec la &mille 
divine du soleil> etant a la fois le ravisseur d' Ariadne et 
Tepoux de Phidre sa soeur.XI'est du lever deFastre du 
jpur que viennent, avec les gerbes solennelles, avec la 

* Gic de Nat deor.. Ill, a3. 

* M^me llYre et m^e ch., p. 97 sf .^ t. 0, 
» Foy. Utw TII, «h. T, trt. II, pa$$m. 
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semeiice da ble^ les rites da culte de Gdrte, cotnme avee 
le vin procident de TOrient ceox da calte de Baechus* 

H. Importance de la Crete, dam lea temps anoiettg^vMiit pour Fhistoire dot 
?eli|ioii» (j[r^uwi m,fS!wmij loit pour eelle d« Qereg, #a partieuUer; 
xelatlom l^storiqvf e$ et epnp^tions r^ligieu$es impUquees par les genet^* 

, logics des rois de cette He , ea rapport avee les genealogies a la fois di* 
vines et humaines de la Colchide. 

Nous avons fait ressorlir, dans un de nos livres pre- 
cedents, les avantages de la position geographique de 
rile de Crete, etnous avons montre le parti que surent 
en tirer 3es anciens habitants pour former des relations 
avee leurs Toisins d'Afrique ou d^Asie*. L'etude des 
antiquites de cette ile depose au plus haut degre de Tin- 
fluence de ces rapports, etsurtout de celle qu'exerc^rent 
sursa religion et sur toute sa civilisation primitive la 
Phenicie et Tfigvpte. Aussi fut-elle, comme nous Favons 
dit, un des plus anciens foyers oil s'alluma le flambeau 
qui (levait illuminer les tenebres de la Gr^ce pelasgique. 
Quant au culte de Ceres , dont'nous avons ipi a nous 
occuper, c'est en Crete que dejanous avons trouvele 
berceau de la fille de Demeter et de Jupiter transforme 
enserpept, de cette Cora qui donna le jour au dieu* 
taureau Zagreus,' dont rhistoire mythique a ete expli- 
quee plus haut^ Cette ile fut done un des sieges prlnci- 
paux du culte secret de Cer63 et de Proserpine , aussi 
bien que de celui de Baccbus, et ce n'est pas pour rien 



' Line VI, chap. I, p. 9iB iq«| tonit U% 

' LiTre yn, itid.i mrtout pag. u%f i^* itefii lwi9« 
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sans doute qu'elle elait designee par d'anciens pontes 
comme le lieu m^me oil Proserpine avail ete rayie par 
Pluton^, rapt quiy comme on sait, est le fait capital de 
Ja legende mysterieose de Cer^s. 
: Une etude rapide de la genealogie des rois de Crfete 
va nous faire penetrer plus avant dans Thistoire de nos 
deux deesses et de la propagation de leur culte. Le nom 
de Minos ou Minos premier, suivant une distinction a 
laquelie npus n*attachons pas grande importance , nous 
ouvre a Jui seul une vaste et diverse perspective, d'ahord 
en Phenicie et dans TAsie anterieure , par les oncles 
mythiques du heros cretois^ Cadmus, Phenix et Cilix, 
et, par le prenpiier , a Samothrace et dans la Bcotie en 
meme temps; puis, par son epouse Pasiphae , dans la 
famille solaire de la Colchide, et, par ses descendants 
immediats, a Athenes et dans la maison de ses antiques 
rois ; eniin, par sa mere Europe, il nous conduit a Agenor 
et aux enfants de Belus, depuis Danatts jusqu'a Persee et 
de celui-ci a Hercule, nous faisant remonter, par le 
m^me Agenor, au principe de toute Thistoire grecque , 
ainaclius. Or, cetlnachus, d'aprfes la tradition commune, 
eut pour fille lo, qui, sous la figure d'une vache, mit au 
jour, sur les bords du Nil, £paphus, qu'elle avait con^u 
de Jupiter. Telle est la forme donnee par les Grecs a un 
my the egyptien transplante chez eux \, car ils savaient 
Ires bien eux-m4mes qu'Epaphus n'etait autre qu'Apis^, 
de m^me que lo etait Isis , la genisse fecondee par un 

* Bacchylid. ap. Schol. Hesiod. Theogon. v. gi4, p* 537 ed« Gaisford. 
Cf. ralludon de rbymne hommque k Geres, T..xa3. 

* Herodou III, 17 ; Apollodor. II, z» 3. 
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)rayon desccndu da ciel, d'autres disent^ d'une mani^re 
plasprecise, par un rayon de la lune^ La lune, consi- 
deree comme in41e chez les Egypliens, apparatt donb 
ici en qualite de genera teiir. Mais elie ne donne que ce 
qu'elle a regu^ et c'est du soleil qiie lui Tieht da puissance 
generatrice^. Le soleil, source de touie feqpndite, est 
le premier gener^teur, . de qui la lune con^oit les se^ 
mences qu'a son tour elle communique a la terre, no- 
tion fondamentale que nous allons voir ressortir avee 
une grande evidence dans la religion ^de Cer^s et de 
Proserpine. 

On se rappelle qu'Epaphus, suivant les fables des 
Grecsy eut de Memphis, fiUe du Nil, Libye» et que ciette 
Libye eut elle-m^me de Poseidon ou .Neptune , Agenor 
et Belusy double tige de deux puissantes families^. Ici , 
a c6te des elements egyptiens , nous avons a remarquer 
les elements libyques, qui se retrouvent dans la legende 
de Ceres en Arcadie, selon laquelle tant6t un coursier 
merveilleux^ tant6t une vierge mysterieuse est le fruit 
des embrassements de Poseidon et de Demeter^. Dans 
la lignee de Belus , parait maintenant en £gypte , a 
Chemmisy un fits du soleil, Persee, bient6t reproduit 
dans Hercule. D'un autre c6te, Minos, petit-fiils d'Age- 

^ Herodot. II, 4x> coU. Pbilostrat. Vit. ApoUon. 1, 19, p. a3 ^Malelas, 
Chronic, p. 3z ed. Oxon.; Schol. in Gregor. Nazianz. Carm. pag. So ed. 
Gaisford. — Herodot. Ill, a8; Plutarch, de laid. p. 5o8 Wyttenb. 

* Foy. torn. 11, p. 4. — Cf, les l^claircissements du tome I, pag. 83o, 
834. (J. D.G.) 

< Apollodcr. 'II, X, 4. 

* V, ci'itpres, chap. lU, art. I. 
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nor , dont Tcpouse Telephassa tinnonce celle qui laii 
ma lain , se t'attache lai-m^me par sa femme Pasipha^ , 
ceUe qui luit pour lous, auxenfants du soleil. Deja toute 
cette famille d'Agenor et de Telephassa nous met sur la 
Toie du oulte de la Certe cabirique^ dont Cadmus, Taln^ 
de leors fils, fut le premier serviteiur en m^me temps que 
I'epoox d'Harmonie, soeur deJasion, cetWtreh^ros 
que la deesse jugea digne de ses fateurs. Quant i Cad« 
mus, si nous resumons les principaux traits de son 
histoire mythique, renl^vement de sa sceur Elurope To* 
blige de quitter la Pbenicie , sa terre natale. II trouve 
rhospitalite en Thrace, ainsi que sa mfere Telephassa et 
son fr^re ou son proche parent Thasus, qui donna son 
nom, dans la suite, ai Tile Toisine oh fut fonde par lui un 
nouveau temple de Cer^s cabirique^ Cadmus, lui, est 
conduit par sa destinee dans la contree des bceufs^ dans 
la Biiotie, oik il devient le p^re d*une nombreuseposterite, 
6t, par Semeie, Faleul du dernier dieu-taureau^ Diony- 
sus. C'est aussi par un dien-taureau qd'ayait ^te ravie 
Europe, sa soeur; par Jupiter ainsi metamorphose, et 
qui d'Europe eut Minos, comme de S^mele Bacchus. 
Minos devait voir naitre dans sa famille, de m^me que 
Cadmus dans la sienne, un merveilleux taureaU solaire. 
Mais, avant d'insister surce rapprochement^ reyenons 
un pen sur cette race du soleil, originaire de la Colchide, 
etalaquelle Minos tient, comme nous Tayons dit, par 
Pasiphae^ sonepouse. 

* Pausaa. V, t5; Schol. Euripid. Phoeniss. v. ff; Apallddor* tn, Xf x \ 
Conon^Nftmt.37« 



Suivftut line getiealogie rem&rquable*^ Pdsiphae etait 
fiUede Helios^ le dieu da soleil, et de Pers^ls^rune des 
Oeeanides. Gelle-ci appartenait, par cons^qu^hr, a cette 
familledesTitanSy ^i riche en dieui et en deesses astro- 
nomiqties'. D'autres fruits de son union avec le sbleil 
farehl Circe et ^eiis, le rot deColchide, dofin^^ <;omti)6 
leors seuls enfalits par H^siode", tandi^ qtie Ph^recyde^ 
suivi par Apollodore*, y ajoute Persfei et Pasiphae. 
D'vEetes uni avec Idyia naquirent Med^e et Apsyrte, Me- 
d^e qa'une autre gen^Iogie, emprunt^e par Diodore si 
desauteursplus anciens^y fait naltre d'iGet^s et d'He- 
cate, fille de Persfes, ainsi que Circe et iEgialeus. Ce qui 
nous frappe surtout dans ces genealogies y paraii tant 
d'autres noms qui se rapportent aux corps celestes , a 
leur eclat, a leur revolution^ c'est le retour frequent des 
noms de PersesetPersiis. Pars, Pares; on se lerappelle, 
signifie, dans les antiques dialectes de la Perse ,le dairy 
\epur, et la Perse elle-ra6me est le pays de lumi^re; qui 
plus est , dans cette religion de la lumiire qui fut celle 
desanciens Perses, le dieu fecondateur du soleil^ Mi- 
thras, se nommait encore^ ainsi que le pritre de son 
cuke, Perses^. N'oublions pas que, d'un autre cAte, le 
nom de Persee nous rentoie a la Haute-Egypte* Quand, 

< ApoHoder. Ill, >, 9. ' 

« JTy. Uv. V, chap, rv, pag. 36», $67, torn. IL — Cf. aotre dinerU* 
lion tor la Theogonie d*H^iode, p. 29 sq. (J. D.G») 

' Theogon. v. 966 sqq., coll. 371 sqq, 

• 1,9. «• 

• Diodor. rv» AB. 

• Cf. Ihr. U, chap. lY «t T, pag. 3eo» 368, ton. I. 
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plus tard, nous nous assurerons que Persephone , ideu* 
tique avee Artemis , selon Eschyle , se raltache , par uhe 
double orig^ne, a TEgypte et a TAsie supeneure.y que 
son culte tient en principe a cetce religion de la lumierq, 
a ce culte des planetes, communs a ceis deux contrees,, 
nous aurons a examiner si son nom m^me ne la rap- 
proche pasnaturellement de tous les £tres lumineux qui 
precedent et n'a pas avec eux une seule et m^me etymo- 
logic. Qu'il nous sufEse maintenant de remarquer quo 
I cette idee de lumiere penetre toute Tantique geoe^iogie 

I de Colchos. Thia, Tepouse d'Hyperion, la mere de He- 

lius, chef de cette race divine> etait celebree , dans des 
cosmogonies anciennes , comme la source de toule lu- 
miere, ainsi que le donne a penser le debut de la cin- 
quifeme Isthmique de Pindare. Aussi lui assigne-t-on pour 
enfantSy independamment du soleil, Perseisou laclarle, 
son epouscy Selene ou la lune, etFAurore; puis, ceite 
famiile solaire du ciel a sur la terre ses represenlanls 
dans la maison royale de la Colchide. Pourquoi se 
localise-t-elle dans cette contreePc'est que loDgtemps, 
pour les Grecs auteurs de ces fables, Textremite du Pont 
ou elle se trouve fut la borne orientale du monde; ce 
qui fait que le po^te ionien Mimnerme y pla^a la couche 
du soleil, sans parler de maint autre mythe analogue *. 
La genealogie de Colchos offre en m^me temps des 
traces multipliees de ce dualisme, qui est le fondement 
de Tantique doctrine des Parses, et qui se laisse entre- 

* MimDerm. ap. Strabon. I, p. 67 ^(Fragm. X, p. 221 Gaisford.). Cf. 
Wesseling. Obseryat. I, 39, p. 8S sq.; — et surtout.ydlcker, .^CrC^uc^ 
Geographies p. ixi sq<^ (J. D. G.) 
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voir dans la religion des Cabires aussi bien que dans les 
autres theogonies de la Gr^ce. J'entends par la , soit un 
couple d'Alres opposes Tun a Tautreet reproduisant d'or- 
dinaire le grand antagonisme de la lumi^re et. des te- 
nebres, par exemple^ Asterie en opposition avec sa soeur 
Leto ou Latone, la deesse des etoiles avec la nuit tene- 
breuse ; soit un seul et meme &tre s'opposant a lui-m^nie 
dans les diyerses periodes de son existence , passant de 
la lumiere aux tenebres et revenant des tenebres a la 
lumiere, tel que Mithras^ qui tour a tour s'el,eYe au ciel 
ou s'abaisse aux enfersy ou bien Hercule qui languit 
obscurement dansle palais d'Omphaie apres-s'etre illus- 
tre par de glorieux exploits. Enfin, cette doctrine de 
lumiere a cet autre trait caracteristique qu'elle fait 
dependre la destinee des astres et des plan^tes. De la 
des idees d*astrologie et demagie dans toutes les religions 
qui en decoulent; de la encore ces nouvelles oppositions 
de la gauche et de la droite^ de noeuds formes et dissous 
tour a tour; notions que deja nous avons rencontrees 
dans le culte des dieux planetaires de Tlda ^ et que nous 
aliens retrouyer dans les legendes magiques de la famille 
solaire de Colchos, ainsi que dans la religion de Ceres. 

m. Famille da soleit en Colchide : iE^tes et Pers^, Circe et M^dee, divU 
nites solaires et lunaireseii opposition ; Colchide, seconde Egypte; Ino« 
Leucoth^^ dans cette contree copme en B^otie, analogue & Isis et a la 
Ceres cabiriqae. Dualisme et magie, caracteres communs de tousces 6tres 
mjthiques. 

La Colchide nous off^e^ d^s Fabord, un homme de la 
lerrtj une esp^ce d'Adam, a cAte d'un fiomme de la lii' 

111. aS 
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miirej t\ le dualisme sous son double aspect, tel ijue 
nous Tenons de le definir. En effet^ ^His est bien 
rhomme de la terre, du nom de jEa, terre> comme s'ap-» 
pelirent, dans Torigine, la ville et le pays sur lesquela 
il etait suppos^ avoir regne*. Son frere est Perses, le fils 
de la lumiere^ ou bien encore le desiructeufn Nulle part 
on ne rencontre plus nettement caracterisee cette du« 
plicite des 6tres splaires et lunaires. Pers^s a pour fille 
la formidable Hecate, la bruyante et terrible et magique 
deesse de la nuit, celle qui atteint au loin et qui de loin 
fait sentir son action, celle qui trouya les herbes ren^-* 
neuses et les breuvages empoisonnes. Hecate est la sui- 
vante d' Artemis, la deesse de la lune qui luit; elle erige 
un autel en son honneur; mais sur cet autel doivent 
tomber des victim es humaines, doivent £tre immoles les 
Strangers'. Elle est'donc un malin esprit, comme cette 
Sybaris ou cette Lamia, dont nous avons parle ailleurs^^ 
et qui sacrifia tant de jeunes hommes. Une ville prit son 
nom, quand elle se fut ecoulee en eau, et ce qu'il y.a de 
singulier, c'est que TiEa de Colchide s'appela egalement 
Sybaris*. Que ce nom se rattache ou non aux astres et 
a leur influence, il est sdr au moins que cette demi^re 
ville avait ete, suivant la tradition, la demeure d'une 
famille, toute magique. Parmi les enfants d'iEet^s, sui- 
vant la seconde des deux genealogies rapportees plus 
haut, figure en premiere ligne Circi. Or, Gircei c'est la 

^ HerodoU I, a; Heyne ad Apollodor. p. 85, 
« Diodor. IV, 45. 
. ' Liv. VII, chap, I, p. i6 de ce lome. 
 Diodor. IV, 48. 
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fetnme de Tanneau magique^ Deja Homere signale en 
elle.Ia grande magicienne de TOccident^ d'apr^s les 
contes des nstyigateurs pheniciens^. Elle plonge dsms 
Tabime des volupte^ grossieres les infortunes qui la 
yisitent j elle les metamorphose en pourceaux, comme 
les compagnons d'Ulysse, en oiseaux, comme Picus; 
mais elle peut en m^me temps ouvrir les portes de 
rempire des mortif et les rendre a la vie^. Telle elle 
apparait auasi en Orient et dans sa ville natale, a ^Ea, 
qui, sous son nom de SybariSy semble correspondre a la 
yoluptueuse et sensuelle Sybaris du couchant^. A tette 
puissante et malfaisante magicienne est opposee, dans la 
tradition primitivei MicUe^ elle aussi magicienne, mais 
magicienne bienfaisante, qui n'emploie que des plantes 
salutaires et se plait a sauv^r les etrangers victimes des 
funestes breuyages prepares par sa soeur, Yoilapourquoi 
•elle fut, dans la suite, unie a Jason, le sauvewr d'Iolcos^» 
jusqu^au jour oil, infid^e a ella-^m^me et transportee de 
fureur, elle deyint destructrice a son tour. A c6te de 
ees deux magiciennes, egalement en rapport avec la 
lane, preud place leurfr^reiEgialeus,V^omm^ du rivagey 
qui nous rappelle I'Ocean , premier jp^re de toutes ces 
personnifications mythiques, etla mer, dusein tenebreux 

* Ktpxoc, anneau, en dorien pour xptxoc* Gregor. Corinth, et ibi%wa* 
p. i65, p. 36o sq. Schaefer. Cf, He«yoh. |I, p. 348, ibi Alberti.. 

^ Odys^. Yin, 448, i^i Eufttath. p. 3x9 ^^i^*; ^> ^^^ s<|q., 570 sqq. 

' Tzetzes ad Lycophron. v. So5. 

^ Sur les deux Circe , de TOrient et de I'Occident , w>y, le scholiasle 
d*ApoUonius de Rhodes, II, v. 400, eu comparant Iesch0l.de Paris, ibid,^ 
p. 160 Schsfer. 

« (y. liv, V, chap, in, p. 5a7 e« u. i, torn. II. 
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dq laquelle sortent; avec le soleil et la lune, tous les 
£tres de la creation. 

Nous reviendrons plus loin sur la suite de Thistoire 
de Med^e; insistons, quant a present, sur les preuves de 
cette opposition y de ce dualisme, d'origine Sabeenne, qui 
est la base de toutes ces legendes. Perses, Thomme du 
soleii, renverse du tr6ne iEetes, rhomme de la terre*, 
etbient6t il adopte Medee^ sa fille. Celle-ci est encore 
bonne et droite; elle rompt le charme forme par sa 
mauvaise soeur ; elle separe les mains croisees de la mali- 
cieuse Circe^ pour resbudre le noeud magique, comme 
nous avons vu Tadrbite Galinthias faire a Ilithyie et aux 
Mceres ou Parques^pourfayoriserlanaissanced'Herculey 
le heros sqlaire^. C'est ainsi que Medee se montre la 
digne fille de la Savanle^ dldyia, sa mfere, d'apres la 
tradition la plus generalement regue^. Dans le celebre 
hymne homerique, Civhs se pfesente elle-meme avec 
des caract^es tout semblables a I'epouse de Celeus, chez 
qui elle trouve accueil en qualitede gardienne d'enfants. 
Elle saity dit-elle, ecarter les sorts par des amulettes, et 
neutraliser FefTet des herbes malfaisantes par la yertu 
des plantes salutaires. Ensorte que le chant epique laisse 
encore entrevoir Tantiquenotion qui reside au fond de 
toutes ces divinites lunaires, et aussi bien de Ceres-Pro- 
serpine; notion sans laquelle il est impossible de pene- 
trer completement Tessence des deux grandes deesses 
de TAttique. 



* ApoUodor. I, ^Jin, * • * 

' Liv. IV, chap. Y, pag. ig4 sq., torn. II. 

' Hygin, fab, a 5, p. 78, i^i Munclver. 
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,■■'"' 

Cette idee^ au reste, et celles qui s'y rapportent^ 
doivent avoir etc propagees en Beotie par la colonie 
phenieienne. Ce qui nous porte a le croire, c'est le culte 
d' InO'Leucolhee^ qui se retrouve en Beotie aussi bien 
qu'en Colchide. Dans ce dernier pays, raconte Strabon^, 
existait un temple de Leucothee , fonde par Phrixus, 
ayec un oracle de la deesse, a qui jamais Ton ne sacri- 
fiait de beliers. C'etait sans doute pour une raison ana- 
logue a ce qui se passait en ^ypte , hormis a la fdte 
d'Ammon, le dieu du soleil parvenu au signe du belier^. 
Nous n'ignoron^ pas tout ce qui, recemment encoro,^ a 
ete . conjecture sur la fameuse toison 4'or de Colchos, 
expliquee par les peaux* de beliers au moyen desquelles 
ce metal etait recueilli dans les fleuves de la Colchide^. 
Assurement cette c6te, avec les metaux precieux dont 
elle abonde, dut attirer de bonne heure les marchands 
pbcniciens d'abord et puis les Grecs. Mais ce qui nous 
parait au moins aussi siir, c'est que les symboles dont il 
s'agit ont une autre origine, une origine puisee dans 
Fantique doctrine egyptienne du sojeil. £n efTet, la Col- 
cbide, gouvernee par les enfants de cet astre, fut, a tous 
egards, une seconde !Egypte> comme elle en porte le 
nom chez les anciens. Non-seulement une tradition po- 
sitive faisait de ses habitants une colonie de cette con- 
tree ; mais des indices frappants deposaient en faveur de 
Topinion conforme, i^dbptee par Herodote et par une 

* xr, p. 493 Casaub. 

* Uerodot. II, 42. 

5 D'apres Slrabon, ibid.; Arrien, Peripl. Ponl. Euxin., etc. Cf, Wei- 
chert, Ueber JpoUonios von Rhodos^ p. 1 14 sqq* ( J . D , G . ) 
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foule d'autres ecrivains de Tantiquite : la p«au noire et lea 
cheveux crepus des Colchiens, la circoncision en usage 
chez euxy enfin leur langage et leurs moears en general. 
Le seal point sur lequel les anciens ne fussent pas d'ac- 
cord, c'est T^poque de retablissement egyptien^ Beau- * 
coup d^autres raisons ont ete bu peuvent ^tre alleguees 
a Tappui, par exemple le nom du fleuve de Colchide/^/^, 
rapporte dans Pline et ailleurs'. Ainsi la Colchide aurait 
eu aussi son fleuve d'abondance, le fleuve de la grande 
m&re du pays, Isis, le fleuve celeste, le fleuve lunaire, • 
toutes attributions du Nil de T^gypte. II semble pour- 
tant qu'aux yeux des Colchiens^ le Phase ait ete plut6t 
le fleuve des fl^uves, ou le Jleuvt^ Veau par excellence, 
comme Bochart en donne la preuve d'apriis le syriaque^. 
Cette idee rentre bien dans Tordre de celles auxquelles 
noud avons affaire ici. Nul doute que les Colchiens 
n*eussent, entre autres cultes, celui de I'eau, des divini- 

' Voy. Herodot., uhi 5u/7ra ;- ApoUon. Khod. IV, 272, iifriSchol.; 
Diodor. I, ^^^ Hi Wesseling. ' 

* Plin. H. N. VI, 4, p. 3o4 Hard. Cf. Isaac Vossiiw ad Scjlac. p. 78, 
oili il faut lire ^alement fat(. K. Ritter, assez r^cemmeiit,. dans aon livre 
intitule Forhalle Europmischer Foelckergesck.^ cap* I et U, a essaye de 
refuter ropinioo d'Herodote, onpeutdire ropinion vulgaire de Tautiquiie, 
sor Torigine des Colchiens et sur celle de leur civilisation, qu'il rapporte a 
I'lnde. De la leur serail venu ^galement le culte de I'eau. — Nous donne- 
rons une Idee plus ^tendue de Thypothese de Ritter> dans les l^claircisse- 
ments de ce livre, note 9, k la fin du volume^ o& nous examinerons egale- 
ment ce qu*il faut penser des rapports historiques, impliques ou non eotre 
la Colchide et la Grece, soit par les genealogies, soit par les traditions en ' 
general, et en particulier par celles qui concernent le culte de Cer^. 

(J. D.G.) ' 

* Gcograph. sacr. p. 989. 
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tes Diarines, identiques ayec leurs deesses lunaires i qu'iU 
n^eussent aussi une Isis presidant a la navigation, telle 
que risis Pfaaria des Egypdens, que nous avons rencon-* 
tree sous.Ie nom de Certs Gabiria et sous les traits de 
la Fortune, portant la rame et la come d'abondance, 
dans les religions de Samothrace*. C'est ce dont nous 
allons nous convaincre par Texamen des mysteres et des 
rites d'lno-Leucothee, ador^e^ comme nous Tavons dit, 
en Colchide. 

Et d'abordi son nom de Leucotheay la blanche ^iesse^ 
nous rappelle rArteniis^ Leucophrynsy reTeree> nous Ta- 
-vons TU, \ MagnesTe du Meandre*. C'est une Diane en 
rapport d'origine avec la Haute-Asie, uno^deesse evi- 
demment lunaire. Les Romains la nommaient AlbUtua, 
la blanche, ou Matuta, la diesse du malin^. Par la, elle 
s'identifie avec TAurore, d'apres laquelle les navigateurs 
predisent le beau temps ou la temp^te; ce qui deji^ im- 
plique sa double nature, salutaire et funeste. Deja, en 
efTet, elle apparait dans Homere comme une divinite fa« 
vorable anx malheureux naufrages^ quand elle sauve 
Ulysse, battu par Touragan, en lui dOnnant son voile 
magique, attribut que nous avons rattach^ aux initiations 

* f^of. torn. I, »• partie, p. 847, et torn, n, p. Sx5. Cf.^ dana le t. IV, 
les planches LII, 160 a, LXX.XIX, Sao, CL bis^ 564 a, CCXVIII, 740 b. 

(J.D.O.) 

* Livre rv, chap. IT, p, 146 sq., n. 4» torn, n, coll. pi. LXlLXVlIt, 
319. 

' OTid. Fast. VI, 545 ; Cic. deN. D. Ill, 19, et Greuier ad Cic. deN. 
D. in, 1 5, p. 547 sq. de son edit. Cf, liv. V, seel. II, ch. V, p. Soa sq., 
torn. II. 
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de Samothrace*. Cette lie, chfere aux navigateurs par 
les divins secours qu'elle leur offrait, s'appelah en- 
core Drepanij ou Vile de lafaucille. La, dit une legende, 
Vulcain ayait fail present a Geres de la faucille avec la- 
quel!e il avait enseigne aux Titans a moissonner, et la 
deesse Tavait cachee au bord de la mer, ou elle de^ieura 
jusqu'a ce que Tinvasion des flots en eut donhe la forme 
a rtle enti^re^. Ne retrouve-t-on pas ici'la deesse de la 
terre^ celle qui fait crottre les moissons, mise en rapport 
aveclamery les forces telluriques avec la puissance des 
vagues? Cer^s prend le surnom de Cbthonia ou Souter- 
raine, elle opere du sein de la terre; tout pouvoir qui 
agit egalement dans ses profondeurs lui est ami ou 
ennemi. D'une part, elle domine en souveraine sur les 
flots de rhumide element, et c'est alors que s'associent 
a elle les Dioscures, dieux p'ropices aux marins^ alors 
qu'elle porte la rame aussi bien que la couronne d'epis'. 
D'autre part^ elle fuit devant Poseidon, le dieu de la mer, 
qui la soumet en rev^tant la figure d*un puissant coursier. 
Elle s'irrite d'abord, elle devient Cer^s-Erinnys ; mais 
bient6t elle s'apaise et met au jour ou le merveillcux 
cbeval Arion, ou bien une fiUe lenebreuse, redoutable, 
lamattresse par excellence (Despoena )^. Yoila, dans sa 
transformation par le mythe arcadien, la notion de la 

* pdyss. V, 339 8qq«, et notre t. II, p. 3a i, n. a, avec la pi. CCXLV, 
853, etTexplicat. 

* Schol. ApoUon. IV, 984 ; ElyinoU M. v. Apiir.; Tzelzes ad Lycophron. 
869. 

' Vcy. les planches iadiquees plus haut, et surtout CGXVIII) 740/* 

* Cf, chap. Ill, art. I, ci-apris. 
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Ceres cabiriquei que Cadmus, p^re beroi'que de Leu- 
cothee, transplanta en Beode, et qui, d^apres cetindice, 
paratty comme nous Favons dit^ avoir ete apportee des 
cdtes du Pont dans cette contr^e, par Tintermediaire de 
Samothrace, sous les auspices des Pheniciens ^. 

Ino, fiile de Cadmus, devenue Leucothee, est.la 
grande liberatrice des hommes, comme Tappelle Thymne 
orphique qui lui est adresse. EUe est en meme temps la 
secourable nourrice de Baccbus enfant^* Cette Ino 
nourrice se rapproehe manifestement de la Ceres Cou-. 
rotrophos ^Aont nous aurons a parler, decellequitrouve 
acces cbez le roi d'EIeusis Celeus, en qualite de gar- 
dienne d'enfants. Proserpine aussi nous appara^r* 
comme nourrice et comme m^re. Quant a I'lno, deessQ 
de la mer, le mytbe bachiqqe la mit en accord ayec la 
precedente par Tbistoire de la fureur de son epoux Atba- 
mas, qui la forca de cbercber un refuge au se^n des flots 
avec son fiis Melicerfe. Mais elle-m^me elle fut en proie 
a de furieux transports, dontPbrixus et Helle, les enfants 
d'Albamas et de Nepbele, ne se sauverent qu'en trayer-* 
sant la mers. La bonne nourrice Ino-Leucotbee devient 
une redoutable marAtre. Les n'oms de Nepbele, de Helle, 
nous rey^lent des pbenom^nes atmospheriques, ce der- 
nier qualifiant la lune, comme nous le verrons; et il est 
dit, dans le m^me sens, de la mauyaise Ino, que, pour 

* C/*., 8or la C^es cabirique, son origine, et ses rapports reels ou nba 
avec Ino-LcQcothee, la note 3 sur ce livrei dans les Eclairdssements i la 
fio de ce tome. (J.D.O.) 

* Orph. hymn. L3JLIV (73), ir. 4 eta. 

* Apoliodor. I, 9, I. 
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amener la disette dans le pays, 6lle dessecha les se- 
mencesi. G'est une forme nouvelle de dualisme, qui se 
eomplique et ressort encore dayantage par Topposition ^ 
d'u^n/<|iA^rd, autre conciibine d'Athamas, autre maratre. 
Athamas, disait une legende Bteotienne, aima une jeune 
servante ^toliennede ce nom, et ce fut la jalousie qu'en 
^prouva Ino qui la rendit furieuse. De lavient qu'a Che- 
ronee, le jour de la f^tede Leucothee, le sacristain se te- 
nait devant la ehapelle de cette deesse, un foueft a la 
main, en pronon9ant ces mots : « Aucun valet, aucune 
servante n'entreici; aucun Etolien, aucune Etolienne. » 
Avec cet usage etait probablement en rapport celui en 
vertu duquel, a la fi^te de Matuta, les matrones romaines 
excluaient de son temple toutes les servantes, uneseule 
exceptee, aquielles donnaient des souffletss. Quelque 
raison que puisse avoir, d'ailleurs, Fanecdote beotieniie 
dans Fhistoire de Fantique maison royale de Thebes, il 
n'en est pasmoins vraisemblable qu'en Antipheracomme 
en N^phele se trouve personnifiee une puissance de la 
nature opposee a une autre. Les idees fondamen- 
tales de Fepouse et de la concubine, de la mere et de la 
maratre, de Famour et de la haine^ de la malediction et 
de la benediction^ appartiennent egalement a cesmythes 
physiques de la discorde et de Famitie qui forment Fun 
des points principaux de la doctdne de Samothrace. 

* Apollodor*, iW. 

' Plutarch. Quaestion. Roman, p. 167, p. 94 sq. Wyttenb. Avn^oe^a ^ 
comme disaient les SyracusaiDs pour AvTt^epa , signifie a la fob jalousie, 
discorde, haine, concubine et marfttre. Etymol. fif* ». v,y coll. Res/cti., 
tpm. I, p. 4o5 Albert! . 
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I*B CULTE DE C^R^ EK ARGOLIDK Et BANS l'aSIS >NTERIE€11E« 

t 

I 

I. Pers^, heros solaire de IfArgolide , en rapport avec les origines egyp- 
tieimes, libyc[ues, asiatiques, de la religion de C^i>es ; symboleft el rites 
principalement ftinebres qui s'y rattachent, & Argos^ k Hermion^^ & £pi- 
daure, ^ ^liie; culte de Demeter Ghthonia, de Damilt et Auxesia. 

C'est ainsi que des hautes montagnes de TAsie^ en 
passant par la Colchide, descendeni; ks fils du soleil et 
les yierges lunaires, tant6t pour le salut des peuples, et 
tant6t pour leur mine. Parmi les heros solaires, il en est 
un qui reclame, ayant tons les autres notr^ attention y. 
d'abord parce qu'il est le plus ancien, et puis parce qu'il 
tient a la fois a TAsie et & TEgypte. C'est Persee^ le fils 
de Dana^, dont les afeules, les fameuses Danaldes, ayaient 
fonde les Thesmophories^ la plus ancienne £^te de Ger^s, 
chez les Grecs^ et qui se rattache diyer^ement au culte 
de cette diyinite. Tandis que Pherecyde et Ahtiochiis, 
d'apr^s la tradition populaire d'Athiues, enyoyaient 
Ogyg^s et sa fiUe batir les murs de la Thebes egyptienne 
et y etablir les mysteres dlsis^ Herodote^ au contraire, 
soutenait que les fiUes de Danatls ayaient apporte d'E- 
gypte a Argos les ThesmophorieSy qu ellea les ayaient 
enseign^es aux femmes des Pelasges, et que, ces f(^tes 
mysterieuses etant tomb^es en d^sa^tude dans les autres 



I 

I 



436 LIVRE HUITliME. SIECT. I. 

parties du Pelopbnnfese, par suite de Tinvasion des Do-' 
riensy elles s'etaient maintenues en Arcadie et n'avaient 
pas cesse d'y fleurir. C^etait la un de$ points debattus 
entre les Atheniens et les Argiens, chacun de ces peuples 
voulant ^tre le plus ancien de la Gr^ce, chacun preten- 
dant avoir re9u le premier les dons de Ceres, que l6s 
Argiens disaient encore avoir ete importes de la Libye 
dans leur pays, au temps du vieux roi Argu$^« Quoi qu'il 
en soit, Tanalyse de la legende de Persee, le heros solaire 
de r Argolide> est eminemment propre a eclairer les ori- 
gines de la religion de Demeter. La Libye fut le princi- 
pal theatre des exploits de ce heros^ et les divinites ori- 
ginaires de cette contree sont mises en rapport ayec lui : 
par exemple, il avait ete eleve dans le temple de Minerve 
a Seriphe, tout comme les Danaides avaient fonde un 
temple en Thonnear de cette deesse, a Lindos, dans File 
du soleil^ Rhodes^. Mais les vestiges de Persee nous 
conduisent non-seulement sur la c6te voisine de TAsie* 
Mineure, aTarse en Cilicie, comme nous le verrons bien- 
tot; ils nous entrainent jusque dans la Haute-Egypte^ 
jusqtie dans la Haute-Asie. Dans le premier de ces deux 
pays, a Chemmis, oilL Hermes, Osiris, Pan et Isis etaient 
egalement adores, Persee, racontait-on, laissait de temps 
en temps sa sandale en signe de benediction. C*est de 

^ Pherecyd. et Antioch. ap. schol. mscr. Aristid. ad p, x85 Jebb. (edit, 
torn. Ill, p. 3 1 3 Dindorf); Herodot. U, 1 7 1 ; Pausan. I, Attic, 14 ; Plutarch, 
de Isid. pag. 464 Wyltenb.; Polemo ap. schol. Aristid. ad pag. 188 Jebb. 
(p. 3a X Dindorf.). 

^ Strab. XIY, p. 967 Gasaub., coll. Herodot. II, x8i, etnotreliv. YI, 
chap. VIIJ, art. I et IV, pag. 707 fX 73i sq., torn. II, 
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cette mdme ville^ patrie de Danaiis et de Lyncee, qu'e- 
taient venues aux Greca les Thesmpphoriesy et Persee, 
ajoiitait-on, I'ayait reconnue lui-m^me comme le berceau 
de sa race, lorsqu'il marchait en Libye contre les Gor- 
gones. U y avait son temple, et les GhemmiteSy rappro- 
chesa d'autres egards des moeurs grecques, Fy reveraient 
en qualite de heros et celebraient en son honneur des 
jenx gymniques^ Ainsi Persee s'en ya de Chemmis 
combattre les monstres de TOecidenty et des combats 
solennels lui sont consacres comme a un heros. Nouvelle 
nouon qu'il nous faut remarquer dhs Tabord et qui est 
Tune des idees dominantes dans la religion de Ger^s ; la 
notion de la guerre et de la lutte, et des jeux, des com 
bats sacres, destines^ en quelque sorte> a personnifier 
cette lutte. 

Mais la Haute-Asie, nous Favons dit deja, reclamait 
Persee aussi bien qu6 r£gypte. Les chefs des Doriens, 
selon cette autre genealogie, auraient e(e^ d'apr^s le 
recit des Grecs, £gyptiens^ en remontant depuis Danae ; 
d'aprfes le dire des Perses, Persee lui-m^me aurait ete 
Assyrien et serait devemi Grec, sans avoir aucune cori- 
nexite d'origine avec ses anc^tres pretendus, a partir 
d'AcrisiuSy lesquels etaient figyptiens, comme le you- 
laient les Grecs'. 

Ainsi done, TAfrique et TAsie se disputent Persee ; 
car ces deux regions du monde ont chacune leur part des 
germes qui ont produit les principales branches de 

* Herodol. n, 91. Cf, IW. IV, ch. V, art. I, p. 164 sq., torn. IF, avec 
les reoTois au torn. I. 

« Herodot. VI, S^iq. qf, Uv. y, ch. V, art. I, p. i63 sq., tora. II. 



us ttVllE HUltlilME. SHCt. t. 

la religion grecque. Pareillement elles revendiquent 

I'une et Tautre un des symboles lest plus sacres du culte de 

Cer^s, qui forme un nouyeau lien entre ce culte et Persee. 

C'est ce h^ros, disaitt-on, qui avait apporte de la terre 

de iCephee la plante appelee de son nom Persea. Or^ lea 

uns mettaient cette terre de G^phee dans la Perse, et les 

autres en £thiopie^. Quant a la Persea, c'etait, nous le 

savonS) une plante consacree de tout temps a Isis^ 

comme elle le fut encore a I'epoque desPtolemees^ Qui 

plus est, elle 196 retrouve, non*seulement dans la tradition 

chretienne, mais jusque dans le Goran, ou elle conserve 

son caract^re sacre'. Toutefois, il ne fut pas donne a 

Danatis et a Lync^e de la naturaliser en Grece ayec la 

religion d'Isis devenne Ceffes ; its durent y substituer des 

plantes indigenes, en usage dans les Thesmophories, 

comme nous nous en assurerons plus loin ; ce qui n'em- 

p^che pas le mythe d'eyoquer du fond des temples- 

grottes de Tfithiopie le h^ros aolaire Persee, pour 

porter en Egypte et de la sur la terre grecque la fleur 

consolante de la mort. 

Mais si le symbole de la doctrine ne paryint pas jus- 
qu'en Grece, la doctrine elle-m^me y yint et s'y acdi- 
mata, par Toeuyre de Persee ou de ses anc^tres. En 
Argolide ou on les fait aborder, nous fpulons, poiir 
ainsi dire, a chaque pas les yestiges d'un oulte antique 

A Fey, Saumaise ad Solin. p. 655 sqq., et Boden a Stapel ad Theo- 
phrast. Histo^. Plaatar. p. 125 sqq., agS sqq. 

« Uiodor. i, 34; Plutarch, de Isld. p. 548 Wyttenb.j Athen. V,cap.a7 
Schweigh.] 

' Cf, les Eclainissements du liv« III, pag. 9^7 vfif torn. I. 



des morts, qui semble avoir ete d'orjgine egyptienne j A 
peu de distijince d'Argos etait le marais de liCruQ) ou se 
celebraient ces myst^res si rapproches de ceux do Sais, 
dont nous avons 'deja parle plus d'uue foia. La Bacchus 
rencontra uq genie tout isiaque, ProsymnuSi le guide 
des morts, lorsqu'il entreprit de ramener sa xnhv^ Semele 
des enfers^. La Isis-Cer^s ayait elle-m^me un lemple, en 
qualite de Prosymna, a c6te de celui de Dionysus^. Quel- 
ques' changements qu'etlt apportes, ^ dans la suite des 
tempsy Vinyasion dorienne, comme nous Tapprend He- 
rodote, les yieu^ dogmes sacerdotaux des Pelasges n'ea 
continu^rent pas moins a se propagcr au moyen des rites 
qui s'y rattachaient. A Argos, par exemple, subsistait la 
coutume significatiye de jeter des flambeaux allumes 
dans une fosse, le jour de la f^te annuelle de Proserpine^ 
En effet ^ cette deesse est la lumiere qui se plonge au 
sein du tenebr^ux abime , comme elle est la lumiere 
sortant des tepfebres. De meme, nous yerrons bient6t en 
Cane les peuples a sa t&te precipiter un taureau dans la 
fosse fatal e^ ce qui rappelle en outre Perses-Mithras 
egorgeant le puissant taureau, a Fentree de la grotte au- 
dessus de laquelle brillent les grands flambeaux du jour 
et de la nuit. Le leyer et le coucber de la lumiere, Tap- 
parition et la disparition du taureau lumineux, ce sont la 
encore des idees fondamentales dans les myst^res de 
Cerfes et de Proserpine. 

*■ Clem. Alexandr. Protrept., p. 8 sq. PoUer. v 

* Pauaan. 1I» Corinth., 3?. (^ liv. YII, chap. II et IV, pag« 1x4 et 
a65 sq. de ce tome» avec le renvoi au livre YI, p« 607, torn, II, 

* Pausan. II, Corinth,, 22. . . . 
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En Argolide, le symbole du taureau se rencontte datis 
un rapport evident avec le culte de Cer&s. Des deux 
promontoires qui forment au sud le golfe d'Hermione, 
c^lai du nord se nommait Bucephale, c'est-a-dire t^te d^ 
bcBuf; le plus meridional, Buporthmos ou le jtrajet du 
boeuf. Sur 1^ dernier, Cerfes, Proserpine et Minerve 
Promacbormaavaientun temple. Dans lam^me contree, 
sur les mines de la yille ancienne, Isis et Serapis en 
ayaient un autre, dans les cours duquel les habitants de 
la ville nouvelle celebraient les rites secrets de Ceres. 
Pausanias mentionne ensuite un temple de Y^us Pontia 
et Limenia, et un autre de Ceres Thermesia ou qui re- 
chauffe^, Mais c'etait sur la montagne voisine de la nou- 
velle ville des Hermioneens que se trouvait leur celebre 
sanctuaire deDemeter. Clymenusi fils de Phoronee, et 
sa soeurChthoniapassaient pour en avoir ete les fonda- 
teurs ; mais nous savons que Bemeter elle-m^me et sa 
fete solennelle y portaient ce m^menom de Chlhonia^. 
C'est done la une Ceres soulerrainey telle qu'Herodbte 
crut la retrouver en £gypte, une Cer^s homonyme des 
Eumenides^. Les Lacedemoniens avaient aussi le culte 
de Cer^s Chthonia, qu'ils pretendaient avoir recu d'Or- 
phee ; mais Pausanias en fait honneur aux Hermioneehs'*. 
Le frere de la pr^tresse reproduisait comme elle le nom 
de son dieu, de a celui qui r^gne sous terre » ; et c'est 

* Pausan., II, 34 • 

* Pansan., 11, 35. Cf,^ sur ces localites et sur ks debris d'antiquites 
qui s*y trouvent. Will. Gell, Jrgolis, p. ia4-ia8, avec la pi. XXYII. 

^ Schol. Euripid. Phoeqiss., 8x7. 

* III, Laconic, 14. - 
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avec grande raison que le voyageur grec attribue le 
temple et les sacrifices de Clymenus en ce lieu^ non pas 
an pr^tre argien ainsi appele, mais a Hadis ou Pluton 
Im-mSmey dont ce n'etait la qu^un surnom^Il leportait 
dans une foule de passages des anciens pdCtes, entrc 
autres au debut, que nous avons seul, de Thymne fanieux 
compose par JLasus, d'Hermione m^me, en Thonneur de 
Ceres et de Proserpine*. Le nom de Clymenus signtfic, 
an reste, litteralement celui qui appelkf soil parce qu^^il 
appelle a lui en effet tous les ^tres crees^ soil parce qu'il 
se fait entendre de tous^. 

iUen de plus caracteristique que la nature des rites 
obseryes a Hermione^ aux f^tes appelees Chthonia^. II y 
est aussi question d'une fleur des morts, d'une plante 
funebre nommee Cosmosandalon et semblable a la hya- 
cintke« Dans la procession solennelle on menaita Fautel 
du sacrifice une vache sauyage et rebelle/ qui d'abord 
opposaitune yiye resistance^ mais. qui, sit6t qu'elle ayait 
franchi la porte ouyerte du temple, etait aisement mai- 
trisee par quatre yieilles femmes ; et successiyement une 
seconde, une troisieme et une quatri^me yaches, ainsi 
domptees par de faibles mains, etaient immolees ayec 
une faucille. Ce miracle ayait ete celebre dans unhymne 
d'Ar^stocles cite chez £lien^, et oik il est ditayec une ya^ 

« U, 35. 

* Ap, Athen* X, p. X70 Schweigh. Cf. pag. 411 ci'-deiMus. 

' ^. Suidas, torn. U, pag. 333 Kuster. Cf» Creuzer, Homer, Bnefe^ 
p. 195 sq. 

* r.Pau8an.,II, 35. ' 

* Hist. Anim. XI, 4, p. 347 Schneid. 

in a^ 
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riante remarquable: « Que lepaUsanttaureaaqu'a peine 
dix hommes robustes auraient pu subjugoer, uue seule 
des pr^tresses chargees d'annees le conduit par VoreiUa 
a Tautel. » Notbns ici, sauf a Texpliquer dans la suite, ce 
nouveau fajt symbolique : a^Tantique fete annuelle de 
Ger^ et de Proserpine t des yaches furieuses, de for|» 
taureaux $ont domptessaus peine par des f^mme^, et im« 
moles dans le temple de ces deesses, quand 1^ hQmine3 
7 ont consume tous lieur3 i^fTorts, 

C'etait, en effete un culte smtique et pnyelopp^ d'una 
obscurite mysterieuse que ce culte d'Hermione^ L'su^iees 
du temple de Ceres etait expressement interdit aux 
hommes. Aux portes de la m^me ville se trouTait uo 
autre temple consacr^ h Uithyia, dont personne^ si ce 
n'^t les prioresses 9 ne pouvait Toir Timage^^ Ainsi 
llithyia, Aphrodite^ Dionysus y a?aient| a c6te desdivi- 
nite^ souterraioes Isis, Demeler , PIu|x»n, Serapis, Per- 
seplionQ, leur« sanctuair^3 reveres. Nous ne s^m^ions 
nous defendre de fai^e remarquer d^s a preseiit cette 
reunion de diyinitesy ^t d'enoncer ici par ayance notre 
opinion, a sayoir que, dan? les mysteres d'Hermion^ , 
etaitsans doute enseignenndogmesacerdotsiil, d/ori^gina 
egyptienne^ selon I^qigiel tous les dieux et deesses se re- 
solyaient en un seuV^t xa^me ^tre primitif, en une 
grande diyinite femelle que'les ^gyptiens conceyaient 
comme la Nuit, m^re de toutes choses. 

HermioA€, la yille desmorts, tirait son nom d'Her- 
mion, fils d'Europe, suiyant la tradition^. Quelle que 

* PaustfD. II, SSJin, 
? Paasan. II, 34, 
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puisse dtre T^tymologie de ce nom , il est corieux de 
Toir Demeter^ aprte que sa fiUe eut ^te ravie par Plutoni 
s'enqoerir aupr^s dea Hermioneens sor ce qu'elle etait 
devenue^. II n'eat pas moins curieux d'apprendre qo*{^ 
Syracuse, oik Cer^s et Proserpine jonissaieiit d'un culte 
si fameuxy ces deesses ^laient appelees Hermione^. Dans 
la Tille homonyme de TArgoiide 9 derriere la demeure 
sacree de Cer^s souterraine, setrouvait, dit-on, Tentree 
de THad^s^ par oil Hercule en avait amen^ Cerbere*. 
C'est ce qui fait que les Hermioneens se dispensaient de 
donner a leurs morts robcle de&ti'nee au nautonnier 
Charon, yoisins qn'ils etaiei^ies enfers. Dana6ns d'o- 
rigine, ils epargnaient la DanmKe, c'cst-a-dire le prix 
du passage, mot cpie Ton disait persique^, et que les 
grammairiens grecs font deriver de Danat m^me, signi- 
fiant ceux qui sont desseckes, les morts, parce'que 
c'etait pour eux qu'etait payee la Danake^. Von donne, 
il est yrai, une tout autre etymologie au nom de Danae, 
la mere de Persee^; mais en considerant combien fre- 
quemmient, dans la tradition locale d'Argos, se reprer 
sentent les notions de sepheresse, de sterilite^ de male- 

' Apollodor. I, 5, z, i^iHeyne. 

^ Hesych., torn. I, p. 1439 Albert!. 

' Strab. vm, p. 373 Casatib.; Eastatb. ad ffiad., p. a86; Pansan. BE, 

^ Aavdwn. ^. H«raclid. ap. Etymol^ ||. s. v. Cfi Rdaiidi diaMsU dfi 
Tet. ling. Pen. p. 170 sq. (Dissertat. tom« II). 

^ Hesycb. I, p. 885 Alb.; PoUax, IX, se^. 8a. Cfi Zoega de Obelise, 
p. a77, not. / 

* AaMQi, dia 9dtf ^«y, parcf q«e ton pere avail kmgteinpff tard^ a Ten- 
gendrer: Hesydi. ibid,^ ayec les reoarqiwa. 
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diction, et leurs contraires, celles.des sources d'eaux 
Tives. de I'abondance et du salut • nous ne saurions« ici 
encore, meconoattre un trait caracteristique de la doc- 
trine des mysteres, oii se reflechit le fait geographique 
de la plaine d'Argos, tant6t aride et tant6t arrosee. Les 
Danaidesy fondatrices des Thesmophories, etaient, nous 
Ta^vons vu*, celles qui portent Teau, les symboles des 
sources fecondantes; elles etaient aussi les sources taries, 
celles qui perd^Qt incessamment les eaux en les versant 
dans des vases perces. Sous ce point de vue seul les Ar- 
giens auraient pu deja £trp nommes Danains. Mais ils 
Tc talent encore sous un ^^^ point de vue , leurs ance- 
tres etant venus d'figypte, de cette terre brulee par le 
soleil , si aride et si liumide tour a tour, et oii, d'ailleurs, 
les morls devaient si naturellement porter le nom de 
desseches , rcduits qu'ils etaient en momies par Tusage 
d'embaumer les corps. 

Ce n'est la, au reste, qu'une simple conjecture, dont 
la yraisemblance tient a divers indices deja observes ou 
qui le seront par la suite. L'Argolide avait un autre 
culte, correlatif a celui de Demeler Chthonia, et qui rap- 
pelle les riles egyptiens aussi bien que les Eleusinies de 
TAttique. C'etaitle culte de Damia et^aa?e^/aa £p^daure 
et a £guie. Herodote nous raconte> dans son livre cin- 
qui&me, lalegende remarquable qui y a trait. A Tepoque 
d'une grande disette, Toracle ordonna aux ^pidauriens 
d'elever des statues a Damia et Auxesia, statues qui de- 
vaient £tre faites du bois des oliviers d'Athenes. Peu 

^ Li?re YII, ch. V, art. lY, p. 335-339 de ce tome. — Cf, la note 2 2, 
dans les ^ckircissements siir ce m^e livre. ( J. D. G.) 
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apres, les £giiietes s'en eniparercnt. Dans les deux viUes 
fbrent institues, en Thonneur de chacune de ces deesses, 
des choeurs de femmes places sous ia conduite de dix 
chorages, et iqui harcelaient, dans des chansons mo- 
queuses^ les femmes du pays,; des ceremonies secretes 
s'y joignaient^ Analysoiis rapidement ce recit. D'abord 
Z>ai7i/a, comme Tindique son nom, est la bienfaisante 
diyiuite du peuple, et Auxesia celle qui fait croitre, 
celle qui procure les fruits de la terre. A la presence de 
leurs images s'attache Tidee d'une influence magique ^ 
Yoila pourquoi elles sont regardees comme la part la 
plus precieuse du butin dans la guerre entre les deux 
peuples. Ces images sont eminemment saintes^ etant 
tirees des oliviers les plus sacres de tous j ceux de FAt- 
tique y ainsi que, le pretendaient quelques-uns. Elles 
eloignent la famine et deviennent I'objet de joyeuses 
solennites. Ne rappellent-elles pas les antiques jeux des 
Romains, et ces lits sacres dresses pour les dieux^ a I'oc- 
casion des pesites etdes autres catamites publiques? D'un 
autre cdte, les choeurs malins des femmes argiennes ne 
font-ils pas, songer aux pelerinages des Egyptiens a Bu- 
bastis , oil les femmes etaient egalement raillees par des 
femmes*? Plus loin, nous aurons a rapprocher sous un 
mdme point de vue la procession d'l^leusis a son passage 
sur le pont du Gephise^. 

* Herodot. Y^ 82 sqq., ihi Valckenaer et al. — Cf. Pausan. II, Corinth., 
3o. (J.D. G.) 

* Herodot. II, 60, ibi Baehr et Cfeuzer, 1. 1, p. 620 sq. de leur edit. 

' Trezine, egalement en Argolide, avait aussi sa l^gende sur Damid et 
Auxesia. EUes y'seraient venues de Tile de Crete, pendant une ^meute, et 



446 LIVRE HUlTliME. SBCT. I. 



II, Anatjie de ta legende de P^rsee, suite; Sell^ropbdn^ continuateur de 
Persee ; comment Pers^ se retrouve en Asie-Ilimeure, principalement a. 
Xar$ey dao9 im double rapport avec rAi|;olide, aveo le culte de ^res et 
de Proserpinei et avec la Perse, avec ses dieux et ses heros splaires* 



Mais revenons a Persee et a sa legende, que nous 
devons etudier surtout dans les points de rapport qu'elle 
oiBTre avec la religion de Ceres et de Proserpine. Le 
premier trait qui nous frappe dans le remarquable recit 
de Pherecyde*, c'est la cbambre d'airaiii^ la chambre 
souterraine , ou Acrisius enferme sa fiUe Danae pour la 
derober a toutes les poursuites. Dans cette esp^ce de 
grotte sepulcrale , ouverte par le baut , Jupiter se pre- 
cipite en pluie d'or^ et il a commerce avec la jeune cap- 
tive, vouee, mais en vain, a une eternelle sterilite. De ce 
commerce nait Persee. Sa naissance se rapproche natu- 
rellement de celle d'un autre fils de Jupiter, Dionysus ou 
Bacchus; mais elle forme avec cette derni^re un con- 
traste qu'ont fait ressprtir les anciens eux-m^mes, sans 
Texj^liquers. Ici la foudre brfilante eclate dans les ap- 
partements de Semele et la devore a la fleur de ses ans, 
ail moment ou Bacchus Vechappe de son sein^ la, c'est 

auraient ^le lapidees dans le tumulte avec beaucoup d'autres, d'od leur 
f^te appeUe LithoboUa^ quand elles eurent re^tt lei bonneurs divins (Pau« 
san, 11^ 32). ycy,^ du reste, sur retymologie du nom de Damia^ qui semble 
d^igner Dem^ter ou C^reSi comme Auxesia Proserpine, le cbapitre com- 
plementaire, k la fin de la premiere section de ce livre, art. I. (J.D.G. ) 

' Ap. Scholiast. Apollon. IV, xogi, et Phavorin, v. kx^vs^a^, Cf» Phe- 
recyd. fragm., p. 7 a sq. ed. alt. Sturz. 

• To/. Noan. Dionysiac. XLVn, 5oo sq. 
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iiiieplme merveilleage^ tine pluie bienfaisante qtd r^ 
jouit Datia4 dans $a prison souteiraine et la rend tnire, 
da heros divin. Semele, nous le savons, c'est la vierge 
de la terr^) iiiais dela terre ^branl^e par le totmeire et 
paries eolaird. Dans Vafide contree deg DanaSns^ Danae 
ne peut ^ti*e que la terre alteree> que tient rafraiGhir la 
pluie d'ot^ la pluie celeste des amours, comme s'exprime 
Nonnus^. Aussi Persee est-il appele le fils de For, de 
m^me que Bacchus le fils du feu>, et sa posterity to 
masse est qualifiee du sumom de race d^or^« 

Pourstdtons. Le p6re barbare enfeftne a la fois la 
mfere et renfant dans un coffre qu'il abandonne a la 
merci des flots de la mer. On salt af eo quel charme pa- 
thetique et touchant cette situation a ete traitee par 
Simonide de Ceos dans uneode dont il nous reste un 
beau fragment^* Pareillement nous avons tu Bacchus 
porte jusqu'a Brasies dans un cofTre arec sa m^re Se- 
miWi et ce m^me trait se trouve reproduit dansmainte> 
autre legende heroKque de la Gr^ce, notamment daiis 
celle d'Hercule^. llrappelle lamomie d^Osiris abandon- 
. nee sur les eaux, et/vers le d^clin de Fannie, poussee 
par les vagues dans le royaume Aes ombres, dans TA- 



* V. 519. 

• Xpuff^iroTpo^. Lycophfon. V. «3d. Cf. lit. TH, ch. II, p. 60 eiAssus. 

* K Branckii Analect. I, p.iaa,^). 5S edl Jacobs, — Cf. SimonW, 
Cei Carmin. reliq. ed..Schneidewiii, p. 67 sq. (J. D. G.) 

, * Pag. 69 »{,^ei^iiius. 
^ Cf. Hecataei Miles, fragm., p. 48 sq, Creiizer, — Pag. 146 ed. Klati- 
scn, (T.D.G.) 
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menth&s., dans Vile du dieu qui re;oit toutes choses*.' 
Dem^me le coffire qui contient la vierge terrestre et 
son celeste fils, est porte jusqu'a I'll^ de S^riphe, uite 
des Cyclade^, oii il est recueilli par le fr^re du roi, 
nomme Dictys. C'esf encore U9 nom ne d'un symbole 
antique, car Dielys signifie lepecheur, Thommedu filets. 
Le fils dusoleil, avec la terre son amante, se trouve pns, 
aux approches de rbiver, par le puissant p^cheur, dans 
rile desmorts. ASeriphe, en efFet, continue la legende, 
leroireconnaitDanae et Persee pour ses parents. Quel 
est ceroi? c'est Polydectes, c'est-a-dire celui qui recoit 
beaucoup, un fils de Pluton, suivant Fbymne bomerique 
a Geres^, ou Pluton en personne. Ainsi nous avons vu, 
a Hermione, la yille des morts, Had&s-Clymenus et son 
pr^tre confondus Tun avec Tautre. Persee , comme il a 
ete dit plus baut, est eleve a Seriphe, dans le temple de 
Minerve, peut-£tre la Minerve egyptienne, mere du so- 
Icil ; bient6t il en sort pour courir sa carri^re d'berol'ques 
travaux , et revenir enfin delivrer sa mfere des mains 
redoutables de Polydectfes, qui veut la garder en sa pos- 
session. 11 lui faut d'abord combattre les Gorgones. 
Four cela, il revolt d'Herm^s le casque d'Hades qui rend 

, * liv. m, ch. II et YI, p. 3go et 464, torn. I. 

* Hygin. fab. 63, p. z3o, et il&i Muncker. Uoe statue d'Osiris eapierre, 
queBeger a publi^e le premier, et que Bcettiger a reproduite plus fid^le- 
ment {Antiquar. JEhrenlese^ I, z), representele dieu dans son enveloppe 
de momie, avec dWers attribuls, parmi lesquels des filets. Celui qui jadia 
tomba luirm^me dans les filets de la mort y prend a son tour tous les hires 
Tivants. 

' ▼. 9» — «*«yos»,p. 9. (J.D.G.) 
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invisible, et les brodequins ailes avec lesquels il traver- 
sera lesairs. Hepbsestus lui donne la serpe on la faucille 
dediamant, qui devient son attribut caractenstique^ Ges 
symboles annoncent un Aire qui a pour domaine la rc'- 
gioii de Tair, et le dernier le met dans un rapport intime 
avec Ceres. D'un autre c6te, les Gorgones et les Grees 
ou Yieilles qui les defendent^, realisees, en quelque 
sorte^ dans les piaStresses decrepites d'Hermione, qui^ a 
lafi&te de la moisson, immolaient avec une faucille les 
yictimes consacrees a Cer^ eta Proserpine, font songer 
aussi bien que la Libye^ theatre des premiers exploit^ de 
Persee^ a la saison de rhiverj a ses tenebres, a ses hor- 
reurs, acellesdelaregiondu couchant, donttriomphe 
egalement le beros du soleil. Mais d'autres combats, 
d'autres monstres Tattendent en £thiopie , enfants des 
marais ou des deserts. La derniire de ces luttes glorieu- 
ses a pour prix Androm^de , qui donne a Persec un fils 
ou il se reproduit, Perses, tige des Perses, la race d'or» 
comme lesnomme Eschyle^. Apr^s avoir tire vengeance 
de PoIydect^Sy chauge en pierre^ Persee ramene sa 
mere a Argos, de Seripbe, Tile des morts, comme Bac« 
chus la sienne du royaume d0s morts. II ramene aussi 
d'Orient les Cyclopes , qui lui batissent les murs de My- 
cenesy et que deja Prcetus avait fait venir de Lycie pour 
elever ceux de Tirynthe. Ces Cyclopes, a qui bien d'au- 

' Eratosthen. Catasterism., cap. a a ; Nonni Dionysiac. XLTII, 5o4 sq. 
( J'ptirocvofof oc). — Cf. nos planches CLX, CLXI, CLXX, CLXXJV, 6oS- 
6ia, avec Texplication. (J. 0.(7.) 

. ' Eratoslhen. i&iii.; Apollodor. II, 4, a. 

3 Ubisupra^ coll. Herodot. YU, 6z.— Cf. pI/QLXI, 6x3. (J. D. G^ 
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tres ourrftges gigatitesques sont dttribues datis l6 P^lo 
ponnise, ^Staietit, suivant la tradition, au nombre de 
sept'. Quand on l6s voit aindi en rapport arec Persee, 
le heros dii soleil , et que Ton consid^re leur pottyoir 
aur les ^I^mentd, sur les metaux, $uf le fer entre autres, 
il est dif&cile de ne pas soup^onner dans ces ouvriers 
merreilleux des forces plan^taires, supposees mues par 
les puissances celestes et analogues auifameuxDactyles, 
dontnous avonsparle ailleurs*. On salt que les murs 
cyclopeensj comme les Grecs appelaient traditionnelle- / 
mentlea restes encore subsistants de ces antiques con- 
structions, datent^ selon toute apparence, de T^poque 
p^asgique, de cette ^poque oik, sous I'influence d'une 
caste sacerdotaletoute-puissante, furent k la fois executes 
ces travaux surhumains et mises en circulation les le- 
gendes mythiqoes qui les concement'. 

De retour dans sa patrie, Persee veut, arant tout, se 
r^concilier et r^concilier sa mire avec son aleul. Ne le 
trouvant point i. Argos, d'oA il s'^tait enfui, il va le cher- 
cher ^ Larisse en Thessalie. Lk, dans des fStes, dans un 
jeu nouTellement introduit, dit encore la tradition, le 
disque parti de sa main va frapper le tieillard et lui 

*■ &trab. YUf, p. Bjik gq. Ca^aub., coll. Custath. ad Odyte. IX, p. 346 
SaiiL; Fherecyd* fragdu, pag. 96; HecaU Milei. fingm., pag. 'ji QreiUB. 
(p. i5i Klaiisen); Pausan. Corinth., a 5, et Achaic*, aS; Apollodor. II, 
4, 4 5 Hygin. fab. 64. 

* Liv. V, sect, f, ch. It, p. 917 j» sqq., torn. II. 

' P^qy, stir ce sujet curieux, et qui est loia encore d*6^e ^puls^, liasi 
que 'sur le my the des Cyclopes, les ^clairdssements de la note 4 sur ce li- 
tre, & la fin da voiome, (J.D.G.) 
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donne la rnort^. Ainsi nous voyotid^pftr tin i^&ppl^oclie^ 
ment qui est en m^me temps nne opposition, le jeune 
Hyacintbe ta^ d'tin coup du disque qu'avait lanc^ Apol- 
Ion, le dieu du soleil'. Si Ton songe, d'un autre cdte, 
aux jeux c^lebr^s^ Ghemmis enrhonneur de Pers^e, du 
hi^ros solaire qui f^conde la dontr^e^ on soup^onnera, 
comme fond du mythe grec^ una fi^te annuelle, o& la 
course de Fastre du jour etait representee dans des jeux 
solennels) et son globe ^tincelant figuf ^ par le disque. 
Peut-^tre aussi faut-il penser a des jeux funebres en 
I'honneuY de h^ros frappes de mort subite> de cette 
mort qui etait rapportee au dieu du soleil. 

Nous n'avons point, dureste, la pretention d^expliquer 
trait pour trait et dans tons ses details le mythe de 
Pers^ei non plus que ceux des autres heros dont nous 
auronsa nous oecuper apr^ lui^. QuHl nous suffise de 
reconnaltre les elements fondamentaux de ces mythes 
dans le eulte antique consacre au soleil et a la lune, et 
dans les rites tit e^r^mpnies qui s'y rattachaient. Ces 
ceremonies, les processions, les scenes de toute sorte 
qui en faisaient partie, ^taient representees dans une 
suite de reliefs ou de peintures, sur les murs et sur les 
parois des temples, et c'est de ces representations, in- 
terpretecs par les peuples^ que sont provenues les 1^- 
gendes mytbiques dont se compose lliistoire des dieux 
et des heros. U en etait ainsi en £gypte et dans tout Tan- 

^ Pherecyd. ibuL, coll. Pansan, Corinth.^ i6. 
* Cf.h note lo dans les l^daircissements du liwe lY, 1. 11. (J.D.G.) 
? '^oy., quant a Venhe , le^ obsertrafions (somplementaires de la note 5 
dims les ^xlaircisflements sur ce livre, a la fia du Vol. (J^. D. O.) 
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cien Orient; les monuments de ces con trees ne laissent 
aucun doute a cet egard. Dans la Grice pelasgique^ 
demi-orientale et demi-egyptienne, la m^me coutumo 
de tracer des symboles religieux sur les parois des 
temples dut s*introduire ; et il est question, en effet, de/ 
figures de phallus, de lions, d'animaux divers, sur les 
murailles antiques de Tirynthe, de Myc^nes et d'autres 
villes^ 

Parmi les faits ulterieurs de Fhistoire de Persee, 
nous rappellerons la guerre qu'il eut a soutenir contre 
Bacchus, guerre, que nous avons consideree, danslelivre 
precedent^, comme une lutte de 1^ croyance .primitive 
contre un culte nouveau d'un caract^re orgiastique. Les 
analogies nombreuses que nous avons remarquees jus- 
qu'ici entre les legendes des deux fils de Jupiter, ne 
sont point en contradiction avec cette idee. Du m^me 
pays, de la terre d'Ammon, le prototype de Jupiter, 
plusieurs prophetes emigrerent successivement dans la 
Grece. Us apportaient tons un seul et m^e dogme fon- 
damental, le dogme du dieu supreme qu'ils confessaient, 
r^vele dans un fils identique avec le soleil. Mais ils diffe- 
raient dans la maniere de presenter ce dogme, dans le 
caract^re des histoires divines qu'ils racontaient, du 
culte et des pratiques qu'ils voulaient etablir. C'etaient, 
en un mot, des sectes distinctes entre lesquelles ne pou* 
vaient manquer d'eclater de violents debats. 

De Tunion de Persee et d'Androm^de naquirent, sui- 
vant la tradition, de nombreUx enfants, dont les noms, 

* Cf, la note 4 dans les ^daircissemenU sur ce livre. (J.D.G. ) 
' Paf. Ill sqq. d« ce tome. 
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tous egalement significatifs, semblent attester une com- 
inune originey symbolique et mythique^. Parmi eux^ 
nous remarqu|5rons principalement, dans Tinter^t de 
nos recherches subsequentes^ une fiUe appelee Gorgo^ 
phone J c'est-a-dire la menrlrih'e de GorgOj que sa genea- 
logies rapprochee du nom de Persephoni, identifie au 
' premier abord avec cette deesse. II faut encore noter 
deux jumeaux merveilleux en rapport avec Persee, le 
cbeval aile, Pegase, et Tbomme au glaive d'6r, Chrysaor, . 
tous deux enfants de Poseidon et de Meduse^ et qui na-* 
quirent du sang de cette derni^re^ quand Persee Teut 
decapitee^. Monte surPegase, le heros corinthien Belle-' 
rophon (le meurlrier de Bellerus) poursuit la carrifere 
lierolque et solaire ouverte par Persee'. 

Nous allons maintenant retrouver en Asie-Mineure ces 
4eux hieros si voisins Tun de Tautre, Persee et Bellero- 
phon, et les retrouver dans de remarquables rapports 
avec la religion de Cer^s et de Proserpine. Et d'abord, 
dans la province de Cilicie^ existait une seconde Argos, 
calonie vraisemblable de FArgos du Peloponnese^. A 
leonium en Lycaonie^ Persee> disait-ohy avait erige sa 
propre image, par od Ton expliquait le nom de cette 



• * ApoUodor. n, 4, 5. — Cf. la note 5, fin da vol. (J. D. G.) 

* Hesiod. Theogon* aSi, coll, ApoUodor. 11, 3, a. 

' ^cjr* les soorces 4u my the de Bellerophon, dans Fischer sur Palc- 
phat., cap. ag, p. J14.— Cf, nos pi. CLXXJ, 6i4,CLXII, §x5, 616, 
619, CLVII^6i7, CLXX, 618, avec rcxplicat. (J. D. G.) 

* Stephan. Bya. v. ip-yo;. FhilosW. Tit. Apollon. VI, 3o. Cf, Pel- 
lerin, Rec.de MM. I, p. aa. 
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villef; ce qu'il y a de s^r^ c'est que les juedaillcs qui en 
prQvIemieni; monlrent encore la figure de Peraee^ arme 
de la fai^ciUe \ Mai^ 0[tiQUAe cite ne pos^ait des tradi- 
tions et des mQnum^nts relatifa a ee heros^ et tout en- 
^emble aux cultea dQ TArgolide et de la Haute-Asie, qui 
redament notre aUention a un aussi haut degre que 
cw^ de Tar^e en Cilicie* Nous y insisterons quelque 
peu^ a cause de leur etrpite connexite avec notre sujet. 
l4e nom de Tarsost disait*on» equiyalent de tersos^ si- 
gnifiait set^, Getle ville aurait ete ainsi nonunee, soit paree 
que ]e sol qui ej\ formait le territoire se serait d'abord 
eleve au-dessuades eaux apres le deluge, soit parce que 
$es babitantSj les premiers, apprirent a secher les fruita 
pour rhiver. On derivait encore $on nom de torsos^ 
plante du pied» sabot de cbeiraU parce que le Pegase de 
Belleropbon y aurait h^ise la corne de son pied, ou bien 
parce que le beros lui-m^me a'y serait brise le pied en 
tombant de son coursier aile^. Quant aux traditions sur 
son origine, ellea Ae $pxit paa moins divers^. Suivant 
Tune, T^rse serait une colonic des Argiens; elle aurait 
ete fpndee par Triptolei^e et ses^ compagnonsy partia 
d'Argospou^ aller a la recberche dlo^. ^uivant une 
autre, rapporteepar le vieilHellanicus dans sesHistoires 

^ ^i^qvuovV ^e euM»v. Lea fradittons^ clu re»te« yariaknt beaxicoitp sur 
Torigine de ce nom^ V, Stephan. Byz. p, 4i4, et ibi Btvkel., call. Ma-. 
Y^ GhroBogr^, p^ 49 Oxon^ (p^ 36 Dindarf), 

^ Eckhel DooCr« Niud. \et. p. 27^ iq. 

' lMoQy«. Xhrax ap. Steph* ^yi. ». v,, o^, Dioays. Perieget. $69} 
ihi Eustath., «t Blajl. €hi^ogrk, p. 44 sq^ 

* Strab. XIV, p, 673 Gasaub. 



persiques^, le veritjible fondateur de TpsQ seiftit Sarda- 
napafe TA^syrjen^ q^i Taurait fait batir w w mAme 
jour avec Anchiale. Enfin^ Toqcite expresi^H^enti comme 
auteur da cette ville, Persee, qui aerail; ycQU s'y ^tabliri 
et qui, ajpuli-t-on, y aurait mis a mort Iq yoluptuffux 
Sardanapale ^. Une (;ircomtanc§ dig^a d^ ren^arquai 
c'est que Tar$e reponqaisi^ait dans Persee ^A di^u, non 
pais seulement nn Wros, comme ^ametropplef Argosi et 
rhoDprait au premier de pes titres^, 

Sur les ttombreuse^ medaiUes de cette cite fameuse^ sm 
trouyent les preuyes incpmeQtables de toua i;es inytbes. 
On y yoit Pegase^ qn y voit Tripl;pl6iiie 9ur 9oa cbar tire 
par de$ serpents^ ; la fauciUe on barpe de Pereee s'y 
mpntre egalementi qupique plus rare^, Sard^napale y 
paralt aussi sous son costume oriental » portant Tare et 
le carqupji^, ^onte sur un Ipup a cornea^ 1^ main droite 
etendue et tenwt dans 1^ gauche un canthare^, Sur une 
medaille imp4riale de )a m^me Y}llei on voit encore un 
ApoUonbarbut porte siir un lipn, qui a par-derriere 
une tiSte de taure^Uj et? s^r d'autres monnaies fort an-* 
cieni)ie3i qui appartiennent ^galement a Tarse, iin lion 
egorgeant un t^weau^* Sur ces medaille^ fe remarquent 

• 

aossi de9 figurea bumaipeis ayec difierents attributs, 



* Ap. Schol. Aristoph. Av. loaa.. Cf. Hellan. fragm. p. g|a Slurz. 

^ Ammian. Biarcellin. XHT, 8, 1'^i. interpret, 

' Dio Ghrysostom. Orat* 3a, p. a4 sqq. Reisk. 

^,f^, Rasche Lexic. rei num., t. V, i, p. 574 iq* «t ^a sq. 

' £ckhelSyUoge,tab.V,GoU.p. 47* . 

® BiBger Tbesauf. 6«uidieni>, I, p. ^09. 

"^ Eckhel Docir, Num. vet. in^ p« 7z« 
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montees tant6t sur une panthfere, tant6t sur un Hon 
cornu, oubiensurd'aulres animaux'fabuleux, sans parler 
d'Hercale combattant Thydrei. 

Monuments et traditions j ainsi d'accord, pourraient 
donner matifere a une multitude d'observations ; nous 
nous bomerons aux jflus importantes. En premier lieu, 
Tarise nous est presentee comme un berceau primordial 
de rhumanite, un pays de primitive culture, nouvelle- 
ment sorti des eaux, une terre dessechee, de m6me 
qu'Argds, patrie de ses fondateurs. Ceux-ci sont des 
dieuxy jadisdescendus sur cette terre, oil ils ont laisse les 
vestiges de leurs combau et de leurs soufFrances, ou 
leurs pas ont imprime.une trace de benediction. On sait 
combien Tantique langue des symboles se complait 
dans ces figures de la trace des pas, de la plante du 
pied, de la chaussure, depuis la trace d'abondance et 
de richesse que laisse apres lui le Sauveur^ selon le 
Psalmiste ^, depuis la sandale de Persee, devenue pour 
Chemmis, pour la terre egyptienne, le gage d'une 
annee prospere, jusqu'au vestige qiie le pied d'Hercule 
avait imprime sur les rochers de la Scythie et jusqu'a 
rtle de son fiis S^rdus^ nommee d'apres une circonstance 
semblable^. lei, en Asie-Mineure, nous avons^ une ville 
de la plante du pied^ dans les legendes de Persee et de 

^ Rasche, ib\d.^ p. 573 , Sgi sqq. 

* Ps. LXV, la. 

2 Foy. liv. IV, ch. V, torn. II, p. 164, 169 , et ch. complein., p. 248, 
n. 5, avec le passage de Pausanuis qui y est cite.^. sur la trace du pied 
de Bouddha, a Ceylan et ailleurs, 1. 1, p. 299, et Riiter, ForhaUe Europ, 

» 

Fdlckergesch^y]^, 33a-342. 
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V 

BtsU^rotphon, de mSme que, dans les Argonautiquesi nous 
Toyons la chaussure de Jason s'enfoncer dans une terre 
limone'use S et que ies Thcseides dttachetit encore a eelle 
d'Egec an presage important s. Ce aymbole^ au reste, se 
retrouve sur les monuments avec uiie Unification ana- 
logue; i^inoin cette inscription ^ publiee par Fabretti et 
Gudci^y et ojise lisent, entre les traces figurees de deux 
pieds oa de deux sandales, les mots: Isidi Fructifera, 
qui en sont Texplication. 

, L'Argien Triptoleme, qui vient chercher lo au pied du 
Taurus, n'est pas moins digne d*attention. Ce n*est plus, 
comme nous Tavons yn d^j^, comme nous le reverrons 
plus loin, le labonreur de TAttique. Ce heros^ qui appar- 
tient en propre a Cer^s, se trouve ici introduit dans les 
genealogies mythiques de TArgolide, ihais sans cesser 
d'etre en rapport avec la deesse. Dans la legende ar- 
gienne, il est a la recherche de la genisse divine, tout 
comme dans TAttique il accompagne Ceris chercbint sa 
fille Proserpine. lo est un symbble qui se rattache, aussi 
bien que Proserpine, auculte de la lutie*, a Tantique 
civilisation d'Argos et de tous les lieux oil fut etabli un 
culte semblable. Triptoieme fi^de la ville de Tarse, en 
suivaat les traces de la fille dlnachbf changee en vache. 
De m^me Cadmus arrive dans la Beotie, et devient le 
fondateur de Thebes, en suivant a la piste une vache, 

« Valcr. Flacc. i, v. 83. 

* ApoUodor. Ill, 1 5, 6, 7. 

* Depais par Tkhlsger, de nummo Hadriani et gemma Utaca, p. 142. 
.* qf.x. II, p. 6o5 «q., 685, 753, el nospl. CLXIV-CLXIV bu, 604, 

604 <iw/,a%ieciVxpIiralion. (J. D. G.) 

111. . ?• 
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en chercbant sa soeur Europe ravie par le dieu-taureau^« 
Hlercule aussi s'en va chercher les boeafs du soleil, et sar 
sa route il sfeme les cultes et les cites. Ces routes du 
taureau, de la vacbe, sont les grands ehemins de la civi- 
lisation; la oil le^divinites solaires et lunaires s^arretent 
et obtiepnept des autels, le boeuf laboureur est pris et 
dompte, Tagriculture fonde les demeures fixes et avee 
elles la societe civile. C'est ce qui advint a Tarse, sur 
cette c6te qui va s'abaissant des sommets du Taurua. 
En traversant cette grande cbaine de montagnes y vin- 
rent. de TOrient les preqiiers dieux , les premiers heros, 
auxqueU s'associerent plus tard, selon toute apparence, 
des colons partis de T Occident. L'Assyrien Sardanapale 
represente les premiers, TArgienTriptolemeles seconds; 
Persee semble les reunir en soi, lui aussi vetiu d'Argos^ 
apr^s Tnptoleme, mais, en tant que Perses, apparte- 
nant a.la. Haute-Asie ou subsistent sa race et son peuple. 
PerauhiS'-Perses^ n'en doutons pas, vint primitivement 
du pays ou'fut trouvee la coupe du soleil, la coupe de 
grace et de benediction, suivant les traditions orientales. 
Celui qui la trouva fut Dschemscbid, lorsqu^l jetait les 
fondements de la grande cite des Parses. C'est ce m^me 
Dschemscbid qui iend le sein de la terre avec son glaive 
d'or pour la feconder, Dschemscbid le beros du soleil, 
le prince de Tannee, qui iutte incessamment contre le 
mal, qui dompte les lions et tant d'autres monstres, et 
^devient ainsi le modele des grands rois, tels qu'on les 

* (^. DOS planches GLXI V, 6ao, qLXXVU, 62 x , 6aa , aved'expllcatioii. 
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voit encore^ representes sar les inurailles de Per^epo*^ 
lisMl a lui-m£me pour prototype Mithras-Pers^s,pour- 
suiyant sa carriere heroiqiie et divine un glaive a la main, 
combattant les Deves, enfants des ten^bres, ouvrant les 
portes dujour et faisant triompher la lumi^re^. Mithras 
est le genie du spleil, comme Dschemschid en est le 
heros^ et Persee, copie sur ces originaax, apparait en- 
core, dans les spheres grecques, sous des traits ana- 
logues'. Aussi, comme on I'a remarque*, la constellation 
tout enti^re de Persee appartient-elle a TOriept ; aussi^ 
cHbez les Grecs, le heros porte-tril encore des epilh&tes 
qui trahissent son caractere primjtivement si ^leve. II 
s'appelle Eurymedon, c'est-a-dire celui qui domine au 
loin^, et nous ne $aurions oublier qu'a Tarse et a Chem- 
mis il jouissait egalement des Uonneurs divins. M^me 
dans les derniers temps ne s'efra9a ^point tout^a-fait en 
Grece Tidee foudamentale 4^ Persee, C'est ce que 
prouvent les interpretations astronomiques, soit de son 
nonii soit d^ son my the, quelque gatees, quelque obscur- 
cies qu'elles soient par la manie de vouloir tout expli- 
quer. Pour Jean-le*Lydieii, pour les scholiastesdeLy co- 
phron^, par exemple, Persee estle soleil et le mouvement 

« Cf. liv. 11, ch. I, p. 3 n sq., 1. 1, avec les pi. XXIV et XXVH *m, 
za2, ra^ a et ^, et rexpUcat. p. a 8 sq. 

* Mdme livre, chap. lY et \^p€i$sknt sdrtout p, 35a, %tS, 38b, t. I. 
' Comme uo h^ros courant, qui semble fouler la t^teduCocher. Hygin* 

Poet* AstroDom. Ill, ii, p. 5io Staver. 

^ Schaubachad Eratosth. Cataster.,cap. x5-aa. 

* Scholiast. ApoUon. lY, i5x4» \^ 
« A.d V. xS, p. 296 ed, Mikller, ooU. J. Lyd. de Men^. p. 66 Scliow.i 

p. x68 RcBther. 
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circutaire^ si rapide, da ciel igne; donnee juste au fond, 
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]uoic[ue faussement ou subtilement developpee dans les 
delails* ' 

III. Ck)iitJDuation da m^me sujet : rapprochement de quelques-unf des sym- 
boles cont^nus dans les myihes de Persee et de Bell^rophon , des rites 
religieux et des representations figurees qui s*y r^ttachent, avec les sym- 
boles, les dievx, les rites de la Haute-Aaie et de rAsie-Mineure. La Gbi* 
mere et les animaux merveilleux de I'Orienl ; Chrysaor, le Jupiter Ghry- 
saoreus de la Carie, Dem^ter Chrysaoros , et le sacrifice symbolique du 
taureau. 

Quand un mythe a des origines aussi evidemment 
orientales que celui de Persee, que celui de Bellerophon, 
e'est a FOrient> ce semble, qu'il faut en demander avant 
tout rinterpretation. L'Orient, ses dieux, ses keros, ses 
animaux symboliques, ses monuments et ses tfaditions, 
ses ceremonies religieuses, peuvent seuls repandre un 
jour veritable sur les principaux traits des legendes que 
nous venons de parcourir, ainsi que sur les rites et les 
representations figurees qui s'y lient. Par exemple, si 
nous Youlons nous~rendre compte des figures tracees sur 
lesmedailles deTarse, dece Sardanapale, de cet Apollon, 
de cet Hercule ou de ce Persee qu'elles nous ofTrent^ 
luttant avec ^es lions, des lions armes de cornes ou com- 
poses avec le taureau, c^est aux monuments de Perse- 
polis iq[u*il iaut recourir. C'etait une coulume antique 
des Perses et de leurs monarques de combattre les lions, 
dc les terrasseri de les egorger avec le poignard, comme 
Tattestefit ces monuments^. Quant aux animaux com- 

* Cf. les indications donnas ci-dessus, et la note 7 sur le livre II dans 
les l^aircissements du torn. I, p. 716-728, passim^ ( J. D. O.) 
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posesi ooy comme Ton dit, chimeriques, ^ue domplent 
egal^m^nt les rois oules heros de la Perse^ ilsrappellent, 
d'une mani&re plus positive encore, la fameuse Chim^re 
yaiocae par Bellerophony ^t qui se voit non-seulement 
svLV les medailles de Corintbe, mais sur cell^ deSeriphe, 
a cause des rapports intimes de Bellerophon avec Persee^. 
On veut que la fable de la Chim^re^ figuree sur les vases, 
entre autres monumeiils^y ait son origine dans des phe- 
nonienes physiques du genre det:eux qui firent assigner 
lesol volcanique 9e la Cillcie comme demeure au geant 
Typhe^'; on veut aussi que le Pegase s'explique^ tout 
en tier par les premieres tentatives faites pour dompter 
le chevaH. Mais quelle qu'ait pu dtre la part de ces cii>> 
Constances, locales ou historiques dans les mylhes dont 
il s'agit, it est plus siir encore que leur source premi^rie 
est dans les religions et dans les symboles de la Haute* 
Asie ou de TUlgyptey naturalises de bonne heure en Asie- 
Miueure et en Gr^CQ. * 

Sur les medailles de Tai^e , nous voyons encore Sar- 
danapale arme de Tare et du carquois, et tenant une 

* Eckhel Doctr, Num. vet. II, p. 385 coll. 334^ et Millingen^ Kecueil 
de med. gr. ined., p. 49 et tab. III. — On coanait la c^lebre Clilmere de 
bronze trouTee A Arezzo en l&lrurie, et portant une inscription (Micali, jiri'. 
tichiM6fUim,f^\. 4a, t ). La Cbimere parut avoir appartenn en propreaux 
£gyptiens ; car Ton rencontre des Chimeres en bois de sycomore, soignease- 
ment traivaillfes et peintes, dans les hypogees de Tbebes ( Descript. de 
r£g. II, pi. 47, fig. 3, 4; pi. 56, fig. 4, 5. — Les figures' indiquees ici 
n*ont rien de conimun avec les Chimeres proprement dites. (J. D. G.) 

* y, notre pi. CLY II, 6 1 7, avec I'explicat. ( J . D • Q . ) 
' Boettiger, Fatengemcelde^ I, p. x x3 sqq., Ill, p. 97. 

* fd,j Ufidf — (^ liv.preoedty p. 197 etn.4,inwclp4mo9uiaenU indi^u^, 
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coupe a la main ; nous y voyons un Apollon barbu. Ges 
figures'' nous rappellent, d'un c6te, 1' Apollon d'Amycles 
et de Metaponte avec le casque^ Tare et la fleche, de 
I'autr^, TApoIlon arme de toutes pieces des Assyriens^. 
Elles nous rappellent en m^me temps le Bacchus indien 
a la longue barbe avec la coupe dans sa main*. Si bien 
que, dans le myihe de Persee, particulierement a T^rse, 
oji il etait honore comme un dieu, il semble que la reli- 
gion d'ApoUon et celle de Bacchus soient reconcijiees 
entre elles par une commune origine orientale. 

Le Jupiter d^ Labranda en Catie, dont nous aivons 
parle ailleurs^, va nous fournir de nouveaux etfeconds 
rapprochements, soit avec la legende de Persee et les 
cultes connexes de Bacchus, de Ceres et de Proserpine, 
isoitavec les symboles religieux de la Haute-Asie, speciale- 
mcnt de la Perse. C'etait, on le salt, un Jupiter belli- 
queux, arme d' une bipenneetd' une lance, tel qu'il pa- 
ratt sur les monuments^. DaHs une autre ville de la m^me 
province, a Lagiiies, se trouvait un temple d'H^cate, et 
fvhs de. cette ville un autre temple, commun a tous les 
Cariens, dedie a Jupitier Chrysaoreus ou au glaive d*or^. 
Ce Jupiter est evidemraenl ideniiqae au precedent, et 
ce qui le prouve, c'est quIJ^lien^ donne expressement au 

* Cf^ livfc ZVych.IY, p. 1 55 coll. p. xi3,n. C|toiQ« II. 

^ Liv. VII, oh. XI , p. S7 sq.y ch. V, p. 319 »q., ci-desm$y^\i» plan- 
«h^ CX.IIet CXI, 499, 4^9 a, avec Texplicat.j p. 1 75 sq, \ . 

' Liv. VI, cli. I, p. 5S3, torn. U. 

* Pi. LXX, 1167. 

* Strab. XIV, p. 660 Gaiaiib. 

A H, 4. XII, 3o, p. 970 Jacobs. 
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Jupiter des Gariens un glaive, ajoutant' ces paroles re- 
niarquables : que Jupiter avail re^u de ce peuple le sur- 
nom deLabrafuietts^^otiT avoir envoy^de fortes pluics^. 
II en resulte que la notion du Jupiter arme Idfunglaive, 
du Jupiter au glaive d*or, rentrc abso!ument dans celle 
de Jupiter Plavius, et que Tidee des pluies fecondantes 
etaitliee aTimage du glaive d'or.Cequi suit le vera toute 
espece de doule a cet egard. 

Dans £tienne de Byzance, au inot Mastaura^ se lit cette 
curiause notice : « Mastaara est une ville de Lydie, 
nominee ainsi de Ma, Ma faisait partie de la suite de Rhea, 
et Jupiter lui donna Bacchus a Clever. Junon ayant de- 
mandie a Ma de qui il etait fits, celle-ci repondit : d'Ar^s 
(Mars). Dela vientque, chez les Gariens, Dionysus fut 
appele Masaris.^RSiidi aussi portait le nom' de Ma^ et, 
chez les Lydiens, un taureau lui etait imraole, d*ofi vient 
lenom de Mastawra, Au milieu de cette viUe coule un 
fleuve appele ,Chrysaoras^, » Dans cetle compilation 
evidente de documents divers, se revele surtout Teffort 
des Grecs pour expliquer d'apres leur langue la denomi- 
nation vraisemblablement etrangere de la ville dont il 
s'agit. Nous pourrions essayer de la rapporter a son ety- 
mologie orientate, et y soup^onner le nom de Afastres^ 
Meslres, enfin une^orme quelconque du nom fameux de 
Mithras^. Mais il est inutile de recourir a des ressem- 
blances souvent tronipeuses de mots ; les rapports d'idees 

* iacLi XaSpcd xal icoXX^. 

* Stephan. Byz. v» Md(<rTaupa. Qf, Greuzer, Histor. Grsecor. antiquiss. 
fragm.y p. 147 sq. 

" Cf. li?. 11; ch. V, p. 367 «!•> ««»• ^* 
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sont assez manife$tes, assez concluants pour nous en dis- 
penser. 9ous irouYons iciRbea impliquee dans Thistoire 
de Bacchus, un taureau qui lui est oiTert en sacrifice, un 
fleuve du|^ye d'or. Eh bien! Jupiter qui, se repandant 
en pluie d'or, met aujour Persee, le heros porte- glaive, 
qui lui-m^me tient le glaive a tiire de dieu des pluies et 
desorages; ce m^me Jupiter fait alliance avecRhea, la 
mere humide des dieux, a qui Tonimmole un taureau, 
et dont la ville sainte est arrosee par le fleuve du glaive 
d'or. Obscrvons encore que la nourrice de Bacchus 
nomme son pere Ares, c'est-a-dire Mars. C'est que le 
beUiqueux Mars, qui, dans le systfeme de Samothrace, 
etait en m6me temps le grapd fecondateur de la terre 
dont il ouvrait le sein, commc il ouvrait la carrifere de 
Tanuee et celle des combats^, s*ideniifie completement 
avcc le Jupiter beUiqueux des Cariens et des Lydiens, 
lui-ni^me, nous venons de le voir, dieu des pluies fecon- 
dantes. Ajoutons que le Jupiiet CkrysaoreuSj qui porle a 
i^qAonte ou la hache ou le glaive d'or, symbole de sa puis- 
sance terrible et bienfaisante a la fois, semble s^ retrou- 
vcr, avec son caractere le plus eievey dans la cosmogo- 
nie des Pheniciens, et dans ce Ckusaras ou Chrysor^ 
esp^ce dc Phtha-Yulcainy qui ouvre Toeuf du monde ot 
^ qui e^t Tartisan de la creation'. 

Le taureau resie a expliquer, et c'est justement le tau« 
reauy c'estle sacrifice symbolique de cet animal ofTervt a 
IVhua, qui va nous livrer et le sens compiet de ces mylhes 
et leur veritable, leur premiere origine. Dschemschid, 

* Liv. V, p. 5i4,toin.Ii: 

? I4v. ^y^ ch, U, p, f 4 el n^ «» toin^ I^. 
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let beros solaire de la Perse, lui aussi ouvrant le sein de 
la ^ terre avec son glaive d'or ; Mithras, le genie da so* 
leil f de son glaive egalement egorgeant le taureau , 
enibleme de ceite terre ainsi fecondee, voila les proto- 
types de tous ces dieux porte-glaives que nous venous 
de voir, aussi bien que du Chrysor phehicieuy aussi bien 
que de ce Chrysaor enigmatique qui paralt d^ns la le* 
geode grecque de Persee et de Meduse^ et ou semble se 
transfigurer Persee lui-m^me. Le taureau, embleme de 
ia terre» Jfest aussi de Valui^, de. la renovation perio- 
dique etannuetlede la nature, representee par le sacrifice 
de cet aniimal. Mais comme Taonee est rimage du temps, 
la petite creation de la grande^il s'ensuit qu^en un sens 
superieur le taureau de I'ani^ee devient le taureau primi- 
iif, symbole. de la matiere, et le dieu qui Timmole, le 
dieu createur, qui la separe du thaos,^qui la distribue 
dans les grandes masses du ciel et de la terre, qui ouvre 
Voeuf du monde. Le glaive d'or devient egalement un 
glaive cosmogonique ; et de m^me que^ suivant le Zend- 
a vesta, toutes les eaux proviennent du grand taureau 
cosmique, de ni^me, dans la legende greco-lydienne de 
Mastaura, pr^s de la d^ de Rhea, de la deesse des eaux 
.primitives, coule le fleuve du glaive d'or^. 

Aussit6t que la separation de la matiire est o'peree, 
queToeuf du monde est ouvert^apparaissent les divinites 
de la terre et cellesdu ciel. Le taureau, dont la queue se 
termine en un faisceau d'epis, h'appartieht pas seulement 
a Mithras, a Persee-Chrysaor, a Jupiter Cbrysaoreus; il 

* Of. Uyre U,ch. IV elV, p. 3^3 aq., 356 sqq., 38i, avec pos notes 5 
p\ sviviiite»,p««i|iH dans |es foIairoisiciDenis sur ce livre, t, I, (J,Df G^) 



466 IIVRB . HCITIJCMB. SECT. I. 

appartient encore a Khea, amsi que nous I'avo&a vu^ et 
par Rhea a Ceres ; qar que peut ^tre cette J[fo|,coinpagne 
de la m^re des dieux, m^re elle-m^me, comme le dit son 
nom, si ce n'est Demeter, la terre-m^re, la deesse de la^ 
jterre? Voila pourquoi Cer^s aussi poriait le surnom de 
ChrysaoroSj la deesse aa glaive d*or, que lui donne le 
grand hymne homerique*; voila pourquoi , sur, lesme- 
dailles de Mastaura et des villes voisiiies^ se montre une 
figure de femmey tantAt avec le glaive dans une main et 
des epis dans Tautre^ tant^t aiveloppee d'une tunique et 
avec un jeune enfant sur son bras, tant6t accompagnee 
d'un taureaus. 

Rhea->Cer6s a de Jupiter, le p&re par excellence comme 
elle est la m^re, le couple divin des Oioscures, male et 
femelle, c'est-a-dire Bacchus et Proserpine, qui r^gnent 
dans les profondeurs de la terre et auxquels appartient 
aussi le taureau, attribut commun des divinites du ciei, 
de celles de la terre et de celles des enfers. C'etait a Nysa 
en Carie, d'apres une tradition suivie, selon toute appa- 
rence, par Tauteur de Thymne homerique a Ceres', que 
Proserpine avait ete enlevee par Pluton. Sjur les me- 
daillesde cette ville et de celles duvoisinage, par exemple 
d'Orthosia, se trouve, en effet, representee la scene de 
{'enlevement^! et le culiede Proserpine, en general, pa* 

* V* 4f tn^fct^^ x^^^^^9^» texte toaintcntt par Vosi lui-mtoe; dans 
son edition et dang la traduction* ( J. D« G.) 

* V» Rasche Lexicon rei num., torn. Ill, x, p. 358. 

* V; 17, li^i Ruhnken. — C/Ile chap, V, art. II, ci^apres, 

* V\ Spanheim ad Callim. hymn, in Car. t, 9; Mkrin, RecneiU U, 
pl.67,n*4<$* 
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raltatoir^te extrdmement r^pandu dans tonte cette re- 
gion de TAsie-Mmeure. Pr^s de Nysa on montrait le bbis 
sacre de Pluton, le temple de ce dieu, et la caverne de 
Charon, par ot la jeane deesse avail ete ravie aux infers. 
La, cbaque annee, etait celebree une grande f(£te, avec 
un sacrifice du taureau d'une forme toute particuIi&Ai. 
Le jour de la f<Stei ver^ mi^i, sortaient reunis du gymnase 
les jeunes gens et les eph^bes, qui, nus, comme pour la 
lotte, s'emparaient de la victime et Tentrainaient dans la 
caveme de Pluton. Us y laissaient Fanimallivre a lui- 
mdme; maisapeine avait-il/fait quelques pas qu'jtl tom- 
bait mort contre terre^. De semblables rites avaient lieu, 
chez les Cariens> pr^s dii temple ^e Neptune Heliconius. 
C'elaient des rites fort antiques, auxquels Homfere semble 
fatre allusion^ dans llliade^ ; qui se retrouvaient en di- 
verges con trees, rapportes a des divinites differentes, 
mais toujours avec un caract^re symbolique et significa- 
tif. Pour nous en tenir en ce moment a T Asie-Mineure et 
aux cultes de Ceres et de Proserpine, a Gyzique en 
Mysie, ou cette demi^re deesse etait adoree sous le nom 
de Core SoUira, ou la Fkrge qui sauvCy un taureau noir 
lui etait sacrifie a sa f&te annuelle^. C/est pourquoi, sur 
ies medailles de cette ville, se voit la t^te de la deesse 
avec Finscription qui la caracterise et une couronne 
d'epis, avec divers attributs entre lesquels se remarquent 
des flambeaux entoures de serpents^ et.enfin un boeuf ou 

^ Strab. xr^, p. 640 Cif • Cette icfae est igalement figur^ siur les mkr 
dailies de Nysa, chez Vaillant, Num. Imperat., AnsteL 1 700,' p. i4S. 
* XX, 4o3»i&«He7tie« 
> kffsuk. Bell. Mithrid., cafu 7S; fhitai«h«La€iill., e, 10, 

/ 
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une t£te de boeuf*. Sur les medaiUes de Tralles en Lydie^ 
c'est Geris qui se montre portee sur un char tralne par 
deux taureaiix^ et tenant dans chacune d^ ses mains un 
flambeau allume'. Sur les medailles d'Amphipolis en 
Macedoine, la deesse est montee sur un taureau et saisit 
de ses deux mains unseul flambeau'. Enfin, sur les mon- 
naies de la Sicile, pour le dire ici par anticipation, la 
tAle de Ceris couronnee d'epis porte eile-mdme des 
cornes de taureau au-dessus des tempest. 

Nous conclik)ns de tous ces cxemples que^ dans la re- 
ligion de Ceres-Proserpine, le symbole du taureau ou de 
la vache etait diversement employe, d'apr^s ses rapports 
multiples avecie soleil et la lune, avec la terre, la mer et 
les enfers. II y etait le gage des biens de l-annee, a titre 
de depositaire des germes de toutes les choses materielles. 
11 appartenait a la fois au regne de ik lumi^re €t a celui 
'des tenfebres, soit en general, sous un point de yue theo- 
gonique et cosmogonique, soit en particulier et quant a 
la revolution periodique de Tannee et des saisons. D'au- 
tres notions apcessoires se rattachaient a celles-la, ega- 
lement figurees et sur les monuments et dans les cere- 
monies symboliques. Le taureau qui resiste, qu'il faut 
entrainer de force, c*est hi taureau de l-annee nouvelle, 
subjugue par de jeunes mains, comme a Nysa; le taureau 
du printemps> belliqueux et comupete. Le taureau qui 

' Eckhel, Doct. Num. vet.^ 11, p«,45i. 

* Pellerio, Med., 11, p. xoi, et Suppl6m«p. 73* 
: ' JUascheLexk., II, 2, p,4$3. ^ 

^ Chez Paruta, n. i3oy 149, et dans DorviUe, SicuL U, p. aSo. — C/^ 
P9tre pi. i;.V, at?, ai9ni,etrwplipaf.p, «vfi«l» (J^D,G, 
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c^de sans resistance, qui se laisse conduire a Tautel par 
de vieiiles feiumes, ou qui, entre dans la caTeme de 
Pluton.ytombeaussit6t^c'estrembl^me de Tarriere-sai- 
son, dusoleil languissant, epuise^ derhiyer, qui, comme 
Tanimal, semble succomber et descendre aux sombres 
demeores. Non^^euienientenArgolideetenAsie-Mineurey 
mais a £ph^se, a A thanes, en Crete, ai'nsi que nous le 
perrons bient6t, des rites seni^blables, des representa- 
tions solehnelles de m^me genre et plus significatives en- 
core avaient lieu^ qui nous rappellent les sacrifices du 

» 

taureaaoules combats contre des taureaux/si frequents 
dans les tableaux religieux de la Haute-Asie, surtout de 
la Perse *. . . 

* Cf, notre pi. XXYEI, his^ laa a el ^, avec I'explicat., et la lerie des 
moDaments mithriliques , m^ine pi. et XX Vt, XXYII, x3i-i34. — Les 
idees developpeesdans ce chapttre, et particuUerement ce qui concerne Per- 
see et Bellerophoa ^ mis en rapport, soil av«c la colte de G^res, soit avec ' 
rOrient, sont Tobjet. de qiielques reroarqaes et de quelques observations 
complemeotaires, dans les ^laircissemeuts sur ce livre, note jf, fin du vo-; 
fume. (J. t), G.) 
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LB CULTK.DB Ciftis DANS LS RBSTE DU PELOPONN&8B ET EN 

BKOTIB; CT PROSERPfJSE-YENUS dans LES Ll&SBNDBS 

EBROIqUES Dt hk TBESSAU&i MS LA CR&TE 

BT DE l'aTTIQUE. 

I. La G^res-Erinnys et sa fille Despoena enArcadie, dans leur double rap*- 
port atec SYeptune et aved Pad ; autres Cer^ du Peloponnese, issifes de 
rAtlique; la Ceres Acbaea de B^otie, analogue a C^res-Erinnys. 

La Cer^s Erinnys ou irritee de TArcadie va nous ou- 
vrir un nouveau cycle de symboles lunaires et solaires^ 
terrestres et celestes, ou nous voyons d'abord la deesse 
et sa fille Proserpine en relation avec Poseidon ou Nep- 
tune et avec Pan. Le premier de ces dieux la transForme 
en Erinnys sur la terre ; le second conlribue a la rame- 
ner au sejour de TOlympe. Demetcr, racontaient les Ar- 
cadiens, etait en qu^te de sa fille. Poseidon la poursuivit 
de son amour, et, comme elle s'etait metamorphosee en 
cheval pour lui echapper, il prit la m^me forme et par- 
vint a la posseder. La deesse fut saisie d'une violence co- 
lere ; puis, s'etant apaisee, elle se baigna dans le fieuve 
Ladon. Le courroux qu'elle ressentit lui value le surnoni 
d'frmny^, et le bain qui suivit, celui de Lousia. Sa sta- 
tue colossale portait, en qualite d*Erinnys, une ciste et 
un flambeau. Quant au fruit de ses amours avec Poseidon , 
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ce fiilune fille mysterieuse^ dont les senls inities savaient 
le nom, Despana, et un coursiet meryeilleui y virion, 
ayant une criniere conleur de mer, et qui serrit a Her« 
cule e t plus tiard a Adraste dans la guerre contre Thebes *■ . 
Conformement a cette tradition , Demeter, dans la 
g;rotie qui lui etait consacree a Phigalie, se yoyait arec 
une t^te de cheval, a laquelte ^taient attaehees des 
images de serpents et de b^tes feroces, tenant sur une 
main un dauphin, une colombe sur Tautre, et le reste du 
corps enyeloppe dans une tunique etroite et serree, de 
coulelir noire; d'oii vient qu'on la nommait la Noire^. De 
ces deux recits, il faut en rapprocher un troisi&me con- 
cemant Tenceinte sacree de Despoena^ situee non loin 
d'Acacesium. A Tentree s^elevait le temple d'Artemis 
Hegenione ou conduc trice, ayec sa statue d*airain, por- 
tant dans ses mains des flambeaux ; on y remarquait une 
cour a part avec des niches, oil les Parques et Jupiter 
Moeraget^s, leur chef, de plus Hercule enlevant le tre- 
pied a ApoUon, etaient representes. Yenait ensuite le 
temple m^me de Despcena. On y yoyait Cer^s tenant 
dans la main droite un flambeau, et la gauche appuy^e 
sur sa fiile. Cette derniere ay ait un sceptre et posait sa 
main gauche sur la ciste placee sur ses genoux. Pr^s da 
trdne etait, a c6te de Cer^s, Artemis y^tue d'une ne- 

« Pausan. Tin, Arcadic, a5, coll. 37. Cf. Aotimachi reliq. ed, Schel* 
lenberg, p« 64 sqq., et Creuzer Commeiitat..HerodoU I, p« di9> ^» ><>^* 1 

* Pausan. yxil, 4a iniir. Gomparez, d'apr^ rune des cosmogonies orphi- 
queiy la figure non moins compliqu^ et non moins bizarre de Proserpine* 
nee de Tunion de Jupiter et de Rliea^Ceres traosformes en serpei^ (Ut. VU, 
ch. Ill, p. a to ei'deimii^ 
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bride ct lecarquois sur Tepaule; clle portait dansiinc 
main im flambeau, dans Tautre deux gros serpents. Au- 
pres de Despcena s^ tenait le Tiian Anytus, que les exe* 
gfetes appelaient, le pere nourricier de U deesse^ 

Deja nous nous somraes fi^ptiques ailleurs, d'uae ma*- 
xiiire generale, sur le sens de c^s traditions et de ces 
images'. Plus elles sbnt earacteristiques et plus ancien 
etait, au rapport d'Herodote, le culte de Cer^ cbe/^les 
ArcadienSy plus il importe d'y insister. L*art lui-m^me 
n'a point dedaigne ceite clause de mythes ; il s'esi borne, 
en la traitant, a en retrancher ce qui^ dans la fprnai^ e6t 
cte repoussant ou bizarre. Une amethyste de la coliec* 
tion de Stosch nous montre Ceres, la faucille dans une 
main, conduisant un cheval qui se cabre et sous les pieds 
duquel se replie un serpent ^ G'est la une representadoni . 
adoucie de la Qixh^ErinnySt une alliision a sa colore, au 
cheval dans lequel elle se transforma, ou Inen^a celui 
qu'elle mit'au jour apres son union violente avec Nep> 
tune^. La Ceres Noire d' Arcadie nous rappelle encore la 
noire Proserpine de Rome, en. Thonneur de qui des 
jeux etaient celebres et des sacrifices ofl'erts, d'apr^s les 
prescriptions des livres sibyllins^, etqui peut-iitre etait 
-venue dans le Latium avec les vieiUes colonies pelasgi- 
ques. 

• Pauflao.TIII, 37. 

* Liv. VI, ch. Ill, p. 63o s<|i, torn. 11. 
5 SchlichtegroH, I, n" 37. 

^ La m^daille donnee dans notre pi. CXUT, 548 b^ reproduit ausi a 
qaelqiies egards Demeter Erinn/s ou Ceres noire; elle a le ierpent et le 
dauphin. ^J/1 Tezplicat. des planches, p. a«3. ^ ( J. D. G.) 

' Censorin. de die natal., cap. 17,. p. 80 ed. Lindenbrog. ^ 
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Desfisdts physiques, nous FaTons dit, sans daute en 
rapport ayec Tagriculture; sont le fond eommun de ces 
mythes ainsi que des representations qui s'y rattacbent. 
Les relations entre Demeter, la terre-mere, ^t Poseidon, 
le.dieu de la mer, doiyent ^tre iaterpretees comme elles 
Font ete plus haut, a propos de la tieres cabiriquo de 
Samothrace, Tile de la faucllle *• Elles seretrouvent cga- 
lement dans Ics legendes sacree^ de TArgolide stnr Po- 
seidon PhylalmiuSj epithete appHquee a ce dieu, a Helios 
ou au Soleil, et a Jupiter^. Sous, ce nom, Neptune etait 
cense favoriser Taccroissement des plantes, dont aiipa-. 
raTant il avait vicie l^s germes par ses flols amers. C'est 
seulement quand le sol a ete cpnquis sur les eaux ma* 
rjnes que ragriculture et la societe civile peuvent y 
fleurir; d*ou vient que le temple de Ceres-Thesmophore 
ou Legislatrice elait vpisin du temple de ce Neptune 
conjui^e et devenu propice a la -vegetation. Le iils d^ la 
mer, le cheval indompte, rapproche de Ceres tenant la 
faucille, veut dire la m6me chose. Ainsi les anciens peu- 
fies consacraieiit-iJs I'histoire de leur sol natal par des 
mylhes, par des sj'mboles et par des rites religieux. Us y 
deposaient en meme temps des observations ou des idees 
astronomiques. Avec les phases de la lune varient les phe- 
iiomenes de la terre et ceux de la mer. Le lumineux sa- 
tellite de la terre a aussi son influence sur la vegetation. 
Au noir coursier fils de Neptune ou de la mer et de De- 



^ Chap. I, p. 43a ci'dessus, -^ / 

* Cf. liv. TI, ibid.f p. 6a8, — et notre note t $w la p. 6^9, torn. 11. 

(J.D.G.) 
HI. 3 1 
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meter ou bian de la terre, comme le voulftit Anlimacjtte ^^ 
est oppose ie blano coursier de la lime. Si Despoena 
etait la scBur du tenebreux Arioii, Persephone pdrti^il^ 
entreauires) le su^nom de Leucippos, a cause des che- 
vaux blancs qui Tavaient ramenee, sur son char, du 
royaume de Pluton dans oelui de Jupiter ou dans TO- 
lytnpe'. Telle est la double nature, a la fois telliuique 
et siderique, de Ceres-Proserpine ^. 

Revenons aux traditions de TArcadie, et yoyons main- 
tenant Demeter dans ses rapports avec Pan. Inconsola- 
ble de la perte de sa filld Persephone, indignee des ou- 
trages de Poseidon, elle s'etait cachee a tons les yeux. 
dans une grotte pi'fes de Phigalie, lorsque Pan Fy di- 
couvrit. II ayertit Jupiter, qui, aussit6t, enyoya lesMoe- 
res on Parques, pour flechir la deesse et la determiner a 
rejbuir de nouyeau par ses dons la terre affligee. Voila le 
fait mythique qu'etait chargee de retracer a la memoire 
des peuplesTidolebizai^ementcomposee que nous ayons 
decrite; yoila du moins I'explication qu'ils s'en don- 
naient*. Pour nous, qui sayonsque Ger^s, aussibienque 
Pan, son reyelateur, habit6 tout ensemble la region ce- 
leste et les profondeurs de la terre; qu'ici elle regne sur 
les ombres, en m^me temps que la elle poursuit sa car- 
riere lumineuse, nous verrons dans la grotte de Phigalie 
un symbole des t^n^bres de Thiyer. Nous penserons-que 

*- Cf, Antimachi reliq.^ p. 64 sqq. ed. Schellenberg. 

* Schol. Pindar. Olymp. yi, i6i. 

' Cf,, sur ces symboies et sur ces mythes, tes idees de Welcker* Zeii^ 
schtiftjur alte KUMtf I, t, p. 6S. 

 F, P^man. yill, Arcadic,, 4a. 
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Jupitef 9 le chef des Parques^ en fappelle 0em^ter^ au 
m^me sens a pen pr^ que, selon un autre my the, Venus 
Apatouros cache Hercule, leheros solaire, dans la grotte 
de Phanagorie^ jusqu'au jour oii il triomphd des Geants, 
embl^mes des puissances teiluriquesK 
• Sumnt tine tradition , la lune ftvait paru en Arcadie 
pea de temps avant le cpmbat d'Hercule contre les 
GeSnts *. Ce n'est pas sans dessem que nous rapprochons 
ce mythe de celui qui vienl d'etre reproduit. Nous re^ 
connaissons dans tons deUx, comme dans les Heraclees^ 
en general, Texpression fabuleuse d'antiques observa* 
tions astronomiques sur Tann^e tant solaire que lunaire, 
ei c'est encore (fn ce sens que nous expliquons la Tieille 
renommeedes Arcadiens d'avoir existe avaiitla iune.Ce 
peuplejetaitl'un de^ plusanciens de toute la Grece, et nous 
Savons que^ dansla langue egyptletine, Isis signifiait Fan-* 
cienne, c'est-a-dire la lane'. Isis^Ceres apparait, dbns 
rhymne hom^rique, soud la figure d'unefemme chargee 
d'annees; son temple d'Hermione^ nous TaTons vu, etait 
desservi par des femmes d'un grand &ge. II semble' done 
quelesArcadiensaientcru ne pouvoir niieux fonder leur 
reputation de haute antiquite qu'en se ^\&^iix. proseUnes, 
c'est-a-direense faisantanterieursa lalune, au culte qu'ils 
avaient appris \ lui rendre, a la connaissanoe qu'il^ 
avaient acquise de ses phases et de leurs rapports avec 

* Cf. liY. VII, ch. V, p. 366 et tt. 6 ci-desius. 

* Tfaeodor, ap. SchoU ad ApoUon. Eh. IV, ^64) ad Aristoph. N«b« 
397. 

' J. Lydua de Mens., p« 78 ScboWi p. 190 Roetliar. 
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' la revolution annuclle du soleil , avec rannee luni-so- 
laire*, 

Dans cette coniree ou tout rappelait ainsMa Innc et 
son culte, dont les habitants s'etaient en qudque sorte 
places eux-m^mes sous son invocation, tout en se pre- 
tendant plus anciens qu'elle, il n'est pas surprenant de 
rencontrer une grotte positive ment dediee a la lune, qui 
la partageait avec Pan, te dieu du uycee^. Cette grotte 
datait sans doule de Tepoque oi^ des excavations souter- 
raines tenaient encore lieu de temples. Un nouveau 
mythe s'y rattachait. Pan, disait*on,.avait^ un jour, re- 
v6tu la figure d*un belier blanc comme la neige, atlire 
la lune dans une foi^^t, et la, reprenant sa forme pre- 
miere, joui de ses faveurs'^ Si tout a Theure la lune etait 
Isis, c'est main tenant ici le Pan egyptien, frerc de lait 
de Jupiter-Ammon, le Pan fils d'Hcrm^s a qui le belier 
etait consacre , le Pan ithyphallique de Chemmis ou 
Panopolis, qui, de m^me que son pfere, veut avoir 
commerce avec la lune, ou, ce qui est tout un, avec 
Proserpine^. Tcls ils etaient Tun et Tautre sans doule 
representes chez les Peiasges, et les dcOix mythes d'Her- 

* Q/*., sur cette tradition des Arcadiens ant^lunaires , les recherclies de 
Heyne, Opuscul. Acad. II, p. 337 sq., et Larcher, Chronol. d*Herodote, 
p. aaS sqq. 

* Porphyr. de Antro Nympbar. cap. ao, p. 19 ed. Goens, coll. Qaii\t. 
Calab. X, xa6 sqq., et Schoi. Apolloo* IV, 56. 

' Virgil. Georgic. Ill, 391 sqq., d'apres Nicander. r. Macrob. Sji- 
tara. V, aa, et interpret, ad Virgil, ibui. — Cf. liv. VI, ch. VI, p. 676, 
torn. IL (J.D.G.) 

* Cf, liv. VI, ibid., et pa|;. 678, torn. 11; liv. VII, ch. II, art. .VII , 
p. 160 sqq. ci'-des$us» 
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mis et de Proserpine, de Pan et de la Lunej ne. sont * 
que des traductions en paroles de ces vleux et muets 
symboles^. Images et fables ne vculent dire qu'unc seule 
et n^^me chose : c'est que le soleil feconde la lune et par 
cellc-ci la terre. Pan change en bieliery c'est, commo 
.Ammon, comme Thoth-Hermes, le soleil au signe du be- 
lier^ communjquant a la luive Ics.gerin^s de la creation ' 
nouvelle. La grotte dc la lune, qui est aussi celle de Pan, 
c'est encore une grotte. de Thiver, d'bii sort le belier 
blanc, Je dieu delumiere, a Tepoque^du printemps et de 
la nouvelle annee, pour inonder de ses rayons fecon- 
dants el le ciel et la terre. \ 

Les Arcadiens celebraient encore a Megalopolis les 
mysteres des grandes diessesy ainsi qu'on les nommait, 
don( le temple ne s'ouvrait aux hommes q^u'une seule 
fois Fannee. Ces grandes deesses etaient Demeler et Co^ 
re''Soi€ira ou la Yierge qui sauve *. II faut en dire autant 
des^r/m«bj^^^jtf^desMQsseniens,transplanteesd'£leusis, 
suivant la tradition 3. On conservait en Messenie, dans 
une urne d'airain, les caracteres de la doctrine sacree 
graves sur du plomb, et on les enfouit dans le mont 
Iihome lors du grand desastre de la guerre contre 
Sparte^. Les Spartiates aiissi professaient le culte de De- 

* II faot y joindre an troisieme my the ^ d^i\e de la mSme source et 
qniprouve le rapport des deux autres avee la fable de Ceres. Uh jour, dit- 
il eaergiquement, Jupiter coupa lea tettusnles d'un belier j^ puis il lesjeta 
dans le sein de Deo^ c'est-a-dire de Gires. T. Qem. Alex. Protrept.^ p. x3/ 

^ Pausan. VIII, Arcadic, 3x init. 
' Pausan. IV, Messeniac., cap. z et i. 

* ^. les details daos Pausaniasi ibid,,.^^. ao, %% et 37. 
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nidtef Eleusinia^ qti'ils rapportai'eni egalement a £lettsit^ 
faisant Hercule et les Dioa^ures, ces heros de la Laconie, 
disciples da heros de 1'A.tlique, Triptolcime^. Les noma 
d'£sculape et d'Orpbee sembleiit deposer, 111 encore, de 
la transmission d^unfs antique doctrine sacerdotale. Dand 
la jpeiite yillci d'flelps en La^onie, que Ton disait avoir 
tit^ fondle par Helios, le plus^ jeune des fils de Pers^O, 
la statue de Persephone (^tait, a certains jours, transpor- 
tee dans r£leusinium-*. Enfin, Cer^s et Proserpine, re^ 
presentees sur le celftbre tr6ne d'Amycles, s'y trpuvaient 
entourees d'un cortege i^emarquablek On y voyait Biris 
(peut-etre Iri?), Amphitrite et Poseidon, Jupiter et 
Hermes, Dionysus^ Siimiile et Ino ; sur Tautel m^me, De- 
m^ter, Core et Pluton, et au-dessus d'elles les Parques^t 
les Heures^ arec Aphrddite, Athene et Artemis. Ces di« 
viilites emportaient au ciel Hyacinthe et sa Sceut Poly- 
bc^, morte vierge^. Quand on observe, sur iin monu- 
ment aUssi ancien> le rapprochement de toutes ces 
deesses doncourant a un m^me biit, ramenant de coiicist^t 
aux celestes demeures le jeune couple vi^tiftiis d'une 
mort prematurde, on est moins dispose 1^ s'^toniier du i^e* 
sultat final auquel doivent nods conduire ciesredherches : 
c'est que Venus, Minei^ve, Diatie, Cer^s et Proserpine se 
resolvent en une seule et m^me divinite, ayant pour 
mission d'introduire les ames dans la vie et de les en 

' Pausan. Ill, LaconiCy ao, coll. 19, etXenoph. Hellenic. YI, 3 , 6. 

* Pausan., ihid,y cap. dO. 

' Pausan., i<6u/., cap. 19. '-^Cf,^ sur ce monument c^lebre, contem- 
porain du regne de Crdsus, Heyne^ Antiquar. Aufi, I, t ; Quatremdre de 
Quiney, Jup. Olymp. p. 196 ; Yeleker Zeiuchrift,!, x t, p. aSo sqq. 
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faire soi'tir. C'est^ au reste, Tidee fohdattientale de G^r^s 
Catag^usa ou delle qui rameue, parc^qu'a Tepoque fixee 
elle ram^ne en effet au del sa Qlle Proserpine ^ . 

Dans la petite contree d* Achale ^tait adoree une Geris 
Mysiaj tenant ce nom de <ielui d'un Argien qui avait im* 
port^soti culie. Sa fl^te, cel^btee a Pellene, rappelait, 
(iomme les ^rec^detitesy le^^rites des Thesmophories et 
des £leusiniest. A Sicyon, les hommes et les femmes c^- 
l^braient atissi separement les f^tes de Cer^s Presidente 
etdeGor^.safilte'. 

' St 

Plus d'iitie fois d^ja noiis ^vons eu occasion de parler 
dti culte d(^ Get'^s eti Beotie* Nous avons fait mention de 
la tradition populairi^ de Mycalessus^ qui dounait Her- 
cule pouf sacristain i la deesse^. Noiis avons signale Fo- 
rigine dfe cq ciilte, qui derivait de Samothracej et Tesprlt 
de mystfere ei de terreur dont il etait entoure*. Ge m^me 
esprit avait inspire un usage remarquable, pratique dans 
les temples du pays et que nous croyons pouvoir expli- 
quer ^n consequence, sans recoufir a des interpretations 
fbrcies ou m^me h, deS conjectures critiques. Plutarque, 
dans le celebre tHit^ sur Isis et Osiris^, fait observer le 
rapport de pltisieilrs ffetes grecques avec des fttes egyp- 

^ Demeter Catagousa ou Catagusa (Flip. XXXIV, S ou 19) est propre- 
ment Civhs reconduisant sa fille aux enfers. /^. notre pU CXLY bu, 556^ 
ct Fexplication des planches, p. a3z ooU. 1*7. (J.D. 0.} 

* Pausan. Tlly Acbaic, 37* 

* Pausan. n, porinth., II. 

* l4T.rv,cb.T,*p. xi;B, tom.If. 

* Lit. T, wet. I, eh. II, p. 3t5 sq., toin. 11. 
« Pag. 37S E, p. 549 Wyttenb. 
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tienned, et il raconte a cette occasion que les Beodens 
c^lebrateut dans le mois Damatrius (en£gypte Athyr) 
une f<^te deCeres qu'il^ appelaient la fftte de raflQiction ^, 
u cause de la douleur dont la deesse avait ete accablee 
lors de renl&yement de sa fille. Cetle Cerfes se nofttmait 
elie-in^me la Ceres Achasa^. a Les Beodens, ajoUte notre 
auteur, dans cette fStev mettent en moavement les tem- 
ples d'Achsea^. » lei Ton a pense a de petits temples por- 
tatifs que Ton promenait dans les ceremonies de la f(6te; 
mais les expressions gf ecques se pr^tent difEcilement a 
cette explication. Aussi a-t-6n propose diverses correc- 
dons d'un texte que, mal a propos, selon nous, Tonsup- 
posait altere^. Rappelons-'nous les rites egypliens aux- 
quels nous renvoie Plutarque lui-mdme^ Tithrambo ou 
risis irritee, dont la Ceres-Erinnys n'etait qu*une copie. 
Rappelons-nous que, selon Pausanias^, la C6res beotien- 
ne devait etrc egalement une deesse terrible, a voir la 
crainte manifeste avec laquelle il glisse sur les ceremonies 
.de son culte. D'ailleurs la f^te dont'il s'agit etait une f<&te 
de Fafflicdon, et la deesse qui en etait Tobjejl une Cer6s 
allligee, affligee de la descente de sa fille aux enfers. Or, 
cette descente, le rapt de Proserpine par Pluton, etaient 
des evenemenls telluriques, aussi bien que Tindignadoa 

* kxfdoL^ de ^x^c, douleur profonde, afflictiou. 
^ Ta riic Axaioic (A^^spa Kivouaiv. 

* Toup change xivouatv en Gixouatv; Spanheim^ (At'-f apse en |xft')faXa^rtgc, 
a cause d^nne f6te de c&noin chez les D^Uens, qui lui rappelle les pains de 
propositba du Levitique. WyUeobach garde le texte Tuigaire. 

* IX, a5. 
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de Cerhs violee par Poseidon^ par le dieu qui fait trem- 
bler la ierre. Pliiton^ de son c6tej retoume aux enters 
avec sa proie a traversles profondeurs des eaux ^. Ceres, 
quand sa fiUe lui a ete ravie, voile son front; elle devient 
£rinny8, une furie de doulear, et les fondements de la 
terre s'ebranlent sous ses pas comme sous ceux du ravis- 
seur. Et comme^ dans les mysteres, les histoires ou les 
legendes divines etaient representees dans desespec^de 
dramesreligieux, n'est-il paspermis de penser que les 
pr^tres beotiens, a cette fiite qui clait une fi^te de terreur 
non moins que d'afOietiony avaient trouve moyen d'e- 
branler les appartemeuis souterrains du temple ^^ par un 
irembtement de terre simule? Nous aurions ici un 
exemple de plus des artifices par lesquels le sac^erdoce des 
temps anciens cherchait a frapper Tiniagination au pro- 
fit de la foil dans les ceremonies religieuses. 

II. Proierpme-y^ims, sous le. nom de Pasiphae ; analyse de la leg^nde cre- 
toise de cette demiere, son caractere; Pasiplia^ rapprochee dlno en La* 
conie, en relation avec Hercule dans la Xhessalley pailout divinit^Iunaire 
en rapport avec le soleil. 

Nous avons vu en Arcadie, dans le precedent article, 
la lune seduite et trompee par le blanc belier du soleil : 
nous allons voir, dans celui-ci, Theroline ou la deesse lu- 
naire Pasiphae, identique a Proserpine et a Venus a la 
foisy seduire a son tour le taureau solaire en se cachant 
sous la figure d*une vache. 

' Hoai. bynn. in Qfic^. 38; Qrpb. Argon, iiga-ixga. 
* (^'estle aensdefU^o^at , .y,,.,- 
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Deja nous connaissons Pasipha^ commb epoose de 
Minos, roi de Tile de Cr^tei comma fill^ du Soleil et de 
Pers^i^^. Le my the qui la coacemo est a la fois tres an* 
pien et tr^s repandui 61 bien qu'en observant ses ramifi* 
cations a traters les cultes et les legendes heroiquei de 
presqae toutes les tribus grecques^ nous ne pouTons nous 
emp^cher de lui appiiquer en oe sens le proyerbe attique 
etpploye dans une acception quelque peu differente : 
((La honte de Dedale retentit par toutes les bouches** » 
Ce my the, du reste, est si connu qu'il est inutile de le rap. 
porter dans tout son developpemetit'. On sait, pour en 
rappeler aeulement les traits principauz'i que Minos de 
Crete ne voulut point immoler le taureau sorti de la mer* 
et consacre a Neptune ; que, par suite, cet animal, dans 
un transport de rage cause par le died offense, commit 
dans rile les plus grands ravages, jusqu*a ce qu'Hercule 
parvint a le dompter; que Neptune toujours irrite ou 
Yehus ofTensee a son tour inspira a la propre epouse de 
Minos, Pasipha^, une passion contre nature pour un au* 
tre taureau des troupeaux du roi, et que Tartificieux De- 
dale, venu de T Attique, favorisa cette passion par une 
oeuvre de son esprit inventif. De la la naissance du Mino- 
taure, auquel Telite delajeunesse athenienne etait sacri- 
fice dans le labyrinthe, lorsqu'enfin parut un liberateur, 
Thesee* 

Telle est en peu de mots la legende de Pasiphae. Es- 

^ Chap. I, art. 11, pa{^, 490, 4a a sq* eud»a$u$* 
* Suidas I, p. 75a Kuster; Zenob* Proirerb. IY» 6. 
> r: ApoUodor. Ill, X, 3 sq.; Hygitiu Fab. 4o» 1^« lOii iqq«|iM* interpret 
Cf, Fischer ad Paliepbat. II, p. ax sq. 
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toyons mainfcenant de I'analyser dans Ms iSUintots sym- 
boliq^ies at de decoiivrir le vrai caractjbre de cctte reine 
diasolbe^ qui, si hous ne nods ttompDiis, dolt hre ren- 
voyee parnli lea magicietines iutiaires de sa race, par mi 
les diTinites de la famille du soleil en Golciiide. 

Le premier point qili appetle notice attention, c'est le 
Horn m^e d^ Pasiphae\ dont une autre formis est Pasi- 
pknessa ( edk qui luitpot^tous ). Aussi, dans les hymnes 
orphiques, le Soieilest-il dit Pasiphaesp et Diane y recoit 
cette milme epithete^ ainsi qne la pleifie luhe dans le 
podnl^de Maximua^. D'atitres lui dontitot un ^eiis dilTe-^ 
rent^mais qui se ratn^ne ais^ment k la m^ifie id^e fonda- 
mentaleA Par exemple Plutarque le rapporte ail don de 
prophetie> a la r^v^lation des cradles'; et, ce qnih'est 
pas moins remarquable, cotiime^iirhbtn'de Y^niis il ex^ 
prilne^audire deieafi^e^-Lydien, la s^diictionunivei^selle 
de la "volupte'i ' 

Quoi que Ton puisse penser de ces diy^rises etymologies 
consider^es en elles-m\£tne^^ elies n'en correspondent 
pas moins aux diters poinu de Toe de r^ti»e mythologi- 
que dont il s'agit. Pasipha^ est appelde la fiUe du Soleil^ 
elle est dite immortelle, mais c'est en m^tne tetnps une 
magicienne, eomme Circe, comttie M^dee I qui elle tient 
de si pres. Elle eiisorcelle Minos, 60ti ipouX, et il faut le 
secours deProcris, dubreuyage salutaire qu'elle apporte j 
pour qu'il recouvre la faculte generatriee qu'il a per- 

 ntplxtttapx&^jV. t46,'ColUOrph. ittymn. Tin (7), tl^, XXXTI 
(35). Ilavi^aiic et iraai^ocviic* 
* Ag2d. 6t deomeoo cap. 9 (iraatv ^aiviiv toc pLavreTa). 
' ftivaatV ii7a^uTooiTV[v^^ov^.DeMens.,p. 89 Scbow,, a 14 Koethei*, 
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due^ . Nous reviendron$ plus loin sur ce trait important du 
my the. Yoyons d'abord qe qu'etait Pasiphae en general 
et hors de la Cr&te. Sous ce nom les Laconiens hono- 
raient un ^tre femelle, dont ilsrapportaient diversement 
la genealogie^y mais a qui, dans tous les cas, ils recon- 
naissaient le don de prophetic, teliement qu'ils consul- 
taient I'oracle de Pasiphae mime sur les afE^ires d'etat'. 
Pausanias donne sur cet oracle, qui etaitun oracle par 
incubation ou par les songes, des details curieux, en Tat- 
tribuant a Ino, au-devantdu temple de laquelle s'elevaient 
toutcfois les statues d'airain de Pasiphae et d'Helios, 
comme aupres coulait le ruisseau de Selene. Le voyageur 
ajoute que Pasiphae etait uhe divinite etrang^e, adoree 
par les habitants de Thalames^. En rapprochaiit son re- 
cit de qeux de Ciceron et de Plutarque, il faut concljiire 
de deux choses Vune : ou que Pasipha^ et Ino avaient en 
commun le temple et I'oracle^ ou plut6t que les deux 
deesses n'etaient qu'un mdme ^tre^ divise seulement dans 
la religion exterieure et dans la croyance du peuple. 
Quoi qu'il enisoit, rexistence d'une deesse du nom de 
Pasiphae, qui rendait des oracles en Laconic, est suffi- 
samment attestee. 

En Thessalie nous allons trouver sous le mdme nom 
une Venus et une Proserpine.. Hercule Tadore, comme 

* Autonin. Liberal. 4<^9 p* 27$ Verheyk.; ApoUodor. Ill, iS. 

* Plutarch., ubi supra, 

" Cic de Divioat., I, 43, ou il faut lire avec la plupart des mu.; Piuf^ 
pham au lieu de Pasitheof, — CJl Moser, p. azx de sob ^dit., et la note 
de Creuzer, tbid, ( J. D . G . ) ; 

^ Pausaa. Ill, a6 iViic, o& il faut subsUtuer TlMitfosn a na^m. , 
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en Sieile il avait sacrifie a Persephone*. C*est, dansles 
deux cas, Hercule conducteur de boQufs, poi^ssant devant 
lui les boeufs de Geryon. En Sicile, il en precipite quel- 
ques-ons dans la mer ; en Thessalie Pasiphae ram^ne et 
adoQcit par les attraits de Tamour ces animaux deyenus 
sauTages. Pateillement, en Cr^le> Hercule est oblige de 
lutter contre le taureaa sauvage, issu de lamer>.que plus 
tard Ps^siphae, prenantU'aspect d'une yaciie, soumet ai- 
sement a ses br^kiantes ardeurs. Rappelons, ^our com- 
pleter ces paraNeles, les taureaux qui resistent a tous les 
> efforts des hommcg, et qui se laissent mener a I'autel par 
des femmes, dans la fite celebree a Hermione en Tbon- 
neur de Ceres souterraine*. 

C'est a dessein que nous faisons ces rapprochements 
si naturels en eux-m^mes, parce que d'avance ils expli- 
quent etils justifienr, par Taccord intime des idees et des 
yieilles conceptions religieuses, ce que va nous apprcndre, 
de ridentite de Pasiphae avec Ceres et Proserpine, un 
auteur suspect a la critique, mais qui, pour dtre pseudo- 
nyme, n'en a pas moins son antiquite relative et ne se 
fonde pas' moins, dansce ca^ particulier, sur des tradi- 
tions authentiques. 11 s'agit du Pseudo-Aristot^ ou de 
I'auteur inconnu du recueil des Recits merveilleuxy par- 
venu jusqu'a nous sous le nom du philosophe de Stagire^. 

* (^ chap. Y, art. I, ci-a/rrB«. 

' Cbap. preced.^p. 441 sq. 

^ F.^ sur cet ouvrage, Fabric. BibU Gr. UI, pag. 946 sq., ibi Harles. 
CJly pour le t^t qui suit, Mirab. Auscult., cap. x45, p. 294 BeckmaiiR.. 
— - CXXXIII9 p. 47 sq. Westermanu, etla preface de ses napoc^o^cjfpa^oi, 
p. xxTsqq. (J.D.G.) 



A Hypata dans le pays des liEnianes en Thessalie, fk* 
conteeetauteor, ful trouveeuneeolonne douyerte de ca* 
ract^res antiques. Les habitants, ne pou?ant lire cette in- 
scription, enToy^rent quelques^uns del leurd a Ath^nes 
pour la faire dechiOrer. En passant par la Beotie, eeux-oi 
apparent que, dans le temple d'ApoIlonJsmenien, 6& 
trouvail une inscription pareille, entre autres diidieaces 
gravees en caracteres semblables sur des offrandes faites 
au dieu. Par 1^ its se trouv^rent en etat de decouvtii* le 
sens de Tinscription qui les preoccupait. 

Cette inscription, que donne ensure textuelleme&t le 
Psettdo^Aristote, est devenue nne nouyelle enigme par 
suite des alterations qu'elle a subies dans le cours des 
temps. Hebreusement les premiers vers, les seuls qui 
soient pour nous d'une importance r^eUe, sont assez in-* 
teliigibles. lis signifient 2 « Qu'Hercule avait dddi^ un 
temple a Cythere Pers^phaassa, alors qu'il conduisait 
les troupeaux ( les boeufs de Geryon ) & £ry thie ou les en 
ramenait , troupeaux que la d^esse Pasiphaessa avait 
domptes par la puissance de ramour.x> Tel est le sens qui 
resulte des trois premiers yers, dont le troisifeme, le pltis 
important de tous, est parfaitement conserve. Dans les 
suiyants, pour nous en tenir a cette indication rapide, ii 
est question d^uu monument sepulcral ^rigd sui'laplacd 
m^me a la memoire d'etres regrettes^. 

Si Ton admet un point de doctrine que deja nous 
ayoi^splu^ d^une fois QtabU, mais qui sera mieux demon- 
tre encore par la suite, a sayoir que Proserpine^ dans 

' fM'iBscrlption entiere dans les £claircis8ements iUr ce livr6, ii la fia 
du ToU, note 6, • (J«B*0«) 
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lesanciennes religions , elait souTent confondue ayec 
Venus, et si Ton se rappelte, d'un autre c6le, que V^nus 
porte expressement le nom de Pasiphae*^ on trouvera 
que ritiscription pr^cit^e est une pr^cieuse confirmation 
des r^sultats de nos recherches/comme aussi ces t^sul- 
tats prouvent que tous les savants qui se sont occupds 
jasqu'ici de Cb texte curieux, ont err^ sur le point prin- 
cipal et consequemment sur i'interpretation totale da 
sens. Tenons pour certain qu'il n*y a rieu d'essentiel k 
changer dans ce texte, parce que Perseph^ssa, Pasiphae 
et Cy there y bien que distinctes par les mots, etaient, 
dans le fotid des idees, une seule et mSme deesse, donC, 
les appellations diverses pouvaient, seloil les differents 
points de vue sous lesquels elle se presenlait, &ive em- 
ployees tour k tour ou comme noms propres^ ou comme 
simples ^pith^tes. Cette conclusion generate j appuyee 
par les tdmoignages positifs de Ciceron, de Plutarque^ 
de Jean-le-Lydien, qui ont ^t^ allegues plus baut, nous 
assure que Tinscriptiondu pays des iEnianes represente 
fid^lement la primitive theologie des Grecs, quelques ' 
doutes que des critiques modernes aient jete sur elle 
aussi bien que sur celles du temple d'Apollon Ismenien^ 
rapportees par Herodote. II est incontestable que ces 
inscriptions n' existent plus que sous une forme relati- 
vement recente; mais elles ne sont pas par cela seul des 
fraudes pieuses, et, quand elles le seraient, il faudrait 
convenirqu^ les faiissairesn'etaiempasseuleinent pieuxi 

>- ' ' '  

* K Jean-1e*Lydien, cit^ plus h&nt. — - Cfi Gerhard , f^enere Proser^ 
pima, p. X 8 et 56 sqq., et notre note cUga indiquee, ^ ( J. D. G, ) 



\ 
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xnais encore fort instruits et profondement familiarises 
avec les dogmes de Tancienne religion. 

Resumons maintenant, pour achever de la faire con- 
naitre, les traits les plus caracteristiques de cette Pasi- 
phae> commune a la Crete^ a la Laconic^ a la Thessalie, 
alaBeotie, et probablement aussiaTAttique. Sa patrie 
estlaterre magique de la Cplchide; elle est soeur de; 
Persfesy le heros du soleil, soeur de Circe et d^ifietes, le 
pere. de Medee.^Elle est originaire du pays oil les tau* 
reaux respirent le feu au tour de la toison d'or, gard^e 
par le dragon. Elle est magicienne comipe Medee, mais 
Je breuTage de Circe rompt le charme qu'elle forme. 
Celle qui apporte ce breuyage, c'est Procris, la fiUe 
d'£recbthee> Vhomme-serpent, Procris trompee par 
TAurore et qui la trompe a son tour^. Toujours done 
des symboles qui se rapportent au ciel en m^me tetnps 
qu'a la terre , a des phenomenes astronomiques et phy- 
siques; toujours des artifices magiques qui tendent a 
rendrecompte de ces phenomenes; toujours des oppo- 
sitions> des actions conlraires^ en un mot le dualisi^e 
antique des religions de Samothrace et de Tlda. L'op- 
position tant6t a lieu entre des^tres distincts, tant6t se 



* Antonio.' Liberal, cite plus haut. Procris est celle. qui separe, qui 
choisit d^avance, la purifi.catioD, rinitiation pei'sonnifiee {U^ok^U et npoxpi(, 
de TC^oxpiveiv , nom donne egalement a la figue s^che qui purifie : Eustath. / 
ad Odyss. XI, 32i, pag. 44© Basil., coll. Hesych. II, io33, Photii Lex. 
p. 336, Pollux VI, 8z, et Casaubon et Schweigh. ad Athen. XIV, p. 6io). 
Dans la Mgende attique sur Gephale^ Procris^ ennemie de Nepkile (la nue), 
est Tair qui purifie et qui rend la sant^. Cf, liv. VI, cb. VIII, art. X, 
p. 7 7 6 sqq. , torn . II. 
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concentre dans les aspects divers d'un ni^me individu. 
AiDsi Pasiphae est tour a tour un6 funeste dOrcifere qui 
f frappe de sterilite la couche de son epoux, qui egorge 
dans ses bras ses concubines, et une seduisante , une 
secourable deessd, qui porte avec elle la fecoudite et le 
salut, et dont les oracles remedient aux malheurs publics 
ou les previennent. Quanta cette honte de Dedale^ qui, 
selon le proverbe grec, etait dans tootes les bouches, 
elle est ecrite egalement sous la vodte des cieux en 
caract^res eternels. L'histoire de Tunion monstrueu^e 
de Pa»phae avec le taureau de Neptune ne veut pas dire 
autre chose, nous Favons fait entendre en commen^ant, 
que la legende arcadienne de la lune seduite par Pan, 
le belier blanc comme la neigc. Dans Tun comme dans 
I'autre my the fut depos^ le dogme antique de Fhymen 
du soleil avec la liine au printemps, et de k fecondation 
de la terre par la lune> qui en est la consequence. Cette 
fecondation a lieu, la dans le signe du Taureau, ici dans 
celui du Belier. Pasiphae se glissant dans lavachefabri- 
quee par Dedale pour attirer le taureau qui doit la 
feconder, c*estlalune, sous la figure connue dela ge- 
nisse, exer^ant son charme sur le sbleil represente par 
celle du taureau; et leur hymen a lieu dans le labyrinthe, 
embleme de la carriere tortueuse que parcourent les 
astres, c'est-a-dire du zodiaque. Telle est la Pasiphae 
de Cvhie ; pour celle de Thessalie , au fond elle n'est pas 
different^. Hercule ramenant les boeufs de Geryon de 
rile d'£rythie , de File enflammee du soleil couchant, 
consacre un temple a la deesse, parce qu'elle a dompte 
par son charme ses taureaux devenus furieux et qui 
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9'e^fiit 4i<perses\ G'est |e h§rQ9 solaiPQ conduimnt . 

left lupesy c'est-a-dire l^s mojs figures par des boeu&*, 

qui lui ecb^ppeut et qu'il ne peut regler seul; c'est Pasi- 

phae-Venus, la lune/subjugu^nt tous les etres par rattrait 

d^ la Tolupl^j qui lui soumet a ce titre l^s mois qui de« | 

pendent d'ella f comme Tannee qui les comprend depend 

du soleil. Dans le rn^rne sens S' expliquent les taureauxdV | 

bord rebelles d'Hermione, qui r esis tent aux homines^ el se 

labs^n^ ensuite docilement conduire par des femme^ a I 

Tautel de Ceres infernale* Ce sont encore les mois^ lea' 

lunes, qui moTitent d'abord dans toute leur figueur 

jusqu'au point culminant de la earri^re du soleil /mais 

qui, paryenus la et cedant pen a peu au cbaruie qui les 

entratne, s'acheminent, dans la decroissanoe di9s jours, 

yers la sombre royaume de Proserpine. C'est encore ici 

PattpbaflfT Venus , mais c'est en mdme temps Venus- 

Proserpine oi| Persephassa t identique a la Venus-Libi^ 

tina de^ Romaina, deessQ a la fois de la volupte et de la 

morty de la generation et de la destruction , dont nous | 

traiterona |iu long dans un proehain article' • 

I 

t PsevdQ-ArtilDlel, Mirab. Aincult., ikid.j et iQterpret, ai k»4 Apolr 
lodoTt \l^ 10, 

* Cf, liv. yil,ch. V, p. 3 1 8, ci'dessus, ^ 

' ^oy, la Pasiphae de Crete et toute son aventure mythique avec le 
taureau, representees dans nos planches CXCVIII^ 700, et surtout CGI, 
701, avec rexplication. DMale parait encore, avec son fils Icare, QXCVIIT, 
70a, OC 7o3* /(J.O.G.) 
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ill. MinoS) ^[M)ux de Pasiphae, h^os luni-solairei ses divers aspects; le"" 
labjripthe de Crete et sa signification; famille de Minoi at Pasiphai, 
pUmcu^, Andpogee, syqibo)^ ay)9lo||ues |iu^ pificedents. 

- « 

Jetons mpiintenant un coup d}cB\\ sur la famille da 
Pasiphae, e|; commengons par Minos i son epoux. Lui 
auss^ il soutient ^es rapports divers avec }e tau^eaa; 
c'estsous ee signe qu'il naquil; de Jupiier et d'Eiirope, 
et sa genealogie nous Ta montre ep relation avec TAsie 
et ri^gypte ainsi qu'avec la Gri^ce^. Une foule d'autres 
traits des legended qui le conoem^if tendent a nous 
faire Toir en lui. un nouveau symbole des antiques divi^ 
nites de la n^iture importaes de rOrienf;, un pendant du 
Menis egyptien, <1|| Manou de llnde, une contre-epreuve 
de Dschemschid, de Persee et d'|Ier6ule. Cpmn^e ces 
derniprs il est tantdt un bon , tant6t un mauvais roi, en 
un sens egalement siderique et agraire, physique et 
politique. Tqu^ les neuf ans ou toutes les neuf saisons , 
c'est-a*dire tons les trois ans, il se rapprocke de Jiipiter^ 
son pere, et prete Toreille a ses inspirations?. II veut 
jouirdes embrassements de la douce Britomartis, de la 
Tierge lunaire , de Diane-Lune , qui lui eebappe en se 
precipitant ag sein des eaqx'. II a commerce ^vec 4^ 

* Chap. I, art. n, p. 4ao cU-dessus, — fpjf, les fources principal 
du my the de Minos, indic^uees par Fischer ad ^!»c}iiii. Dialog. Ill, p. f 63, 
et Tollius ad ApoUon. ^exic. Homeric, p. a63 sq. 

* D'ou Fepithete svvtfcopoc, qui liii est donnee deia dan^ Hoinere^ 04fsi. 

XIX, 178. 

s For. Uv^ lYf ch, lY^ p. x 19, ti)in. 11. Qf, Ai^nip, Liberal,, can* 3p, 
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nombrcuses concubines, mais ce commerce ne produit 
que des reptiles venimeux, des serpents funestes, a cause 
de rinfluence toute-puissante de la fiUe du Soleil^ de la 
magicienne Pasiphae^ Et pourtant il est le fondateur 
de Tagriculture , de la societe et des lois dans Tile de 
Crite. D'un bras vigoureux il etend son sceptre surles 
iles et sur les terres lointaines, et le tribut qu'il impose 
n'est que leprixdes sages institutions qu'il communique. 
II est sujet aux m^mes alternatives de splendeur et d^ob- 
scurcissement que deja nous avons remarquees dans les 
autres genies ou heros solaires. De m^me que Mithras- 
Perses sort de la grotte de ten^bres pour immoler le 
taureau, de m^me Minos a sa grotte souterraine, des 
profondeursdelaquelle sortaussi un taureau^ untaureau 
dompte a la fin et immole dans cette grotte. Mithras et 
Osiris, les premiers legislateurs de la terre , les premiers 
instituteurs des Tivants, sont en meme temps les juges 
des mprts aux enfcrs. Ainsi Minos est-il associe a son 
frere Rhadamanthe dans les fonctions de juge infernal'. 
C'est par suite d'une conception semblable, d'un sem- 
blable rapport etabli ^ntre le monde superieur et le 
monde inferieur , sans doute aussi de la connexite des 
dogmes religieux de la Crfete et des myst^res de TAt- 

tique, que Platon, dans TApologie^ ajoute aux trois 

\ 

* Cf, Fart preced., p. 483, el 484, d. i. 

' C/I, sur Rhadamaothe, liv. Ill, ch. YI/ p. 464 » torn. I. — Minos et 
Rhadamanthe sont rapproches dansnotre planche CXLIX his^ 555. Voy^y 
quant au premier, les complements de notre note 7 sur ce livre , fin du vo- 
lume. / (J.D.G.) 

' Gap. 3a, p. 41 A. (^ Welcker, Zeiuchnjif, alt* iC.^ I, x, p. i34. 
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juges bien connus desenfers, Tripioleme^ Tamant (le 
Cer^s, qui, le premieri donna aux peuples le ble, et avec 
le ble les lois. Ics moeurs et la doclrine; 

Des artisans etrangers, merveilleux^ avaient constroit 
les murs de Tirynthe, de Mycenes, et les grottes de 
Nauplie, pour les heros des temps anciens^ pour Proetus 
et Persee, a qui les esprits memes, les genies des plane* 
tes, se montraient obeissants. Pour Minos aussi, un mer* 
veilleux ouvrier batit le labyrinihe de Crete. C'etait De- 
dale, TAihenien, de la famille d'$rechibee, de cette race 
sacerdotale qui fut rinstitutrice d'Athenes en fait de 
moeurs et de croyanees. Ce labyrinthe qu'il ^difia etait, 
s^lon toute apparcnee, un monument religieux, analogue 
a celui de F^lgypte, et, comme ce dernier, d'une signifi- 
cation toute symbolique i. S'il elait^ ainsi qu'on Fa pen- 
se', ouvert par le haul, il n'en ressemblait que mieux a 
mainte construction de ces vieux siecles pelasgiques, et 
il rappelait, entre autres, la prison soutcrraine de Da« 
nae qu'y yient feconder la pluie d'or de Jupiter. De cette 
prison, nous Tavons vu^ sort ensuite un heros du soleil. 
Pareillement un taureau solaire, une fiUe du soleil, qui 

* Le labyrinthe d']£gypte> avec ses trois mille chambres, quinze cents en 
haul, quinze cents en bas, correspundait aux trois mille aonees de la mi*^ 
gration des Ames. — Cf. Herodot. II , ia3 , 148 , ibi Crcuzer et Bsehr, et 
notre tome I, pag. 464, avec la note la dans les £claircissements sur le 
Imein. (J.D.G.) 

' Yalckenaer adTheocrit. Adoniaz. p. 3i3o B, C. (^ Creuzer. Mele- 
tern. I, p. 84 sq., ibi annot. — Sur le labyrinthe de Ccete , il faut con- 
8iilter> independamment des passages recueillis par Meursius, Greta, II, 2, 
I'ouvrage r^ent de Hoeck, Kreta^ I^ pag. 56 sqq., pag. 447 sqq., et i^otre 
note 4 dans les £claircisseinents sur le present livre^ fin du vol. ( J • D . G . ) 
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repf ^sehte la lufai^ soii^ $& (lgUr6 d6 vdche^ oiit pbjir de« 
thbbr^ Id labyHnihe de Cfliis. Ettoutdfois e'e^l tihe de- 
meure de honte, selon le my the viilgaire, hoiite qbi avaifc 
t*ejdilli sui" D^dale, s6n auteur. Blais deja houd atoh$ fait 
tJhtn^tbir^ dans le precedent airticle, le Vt*ai sens des in- 
faiii^S amours d^ Pasipha^ et dti taureati , et blfentdt nous 
iiB |)iin^trerbil^ a fobd kn exaininant de (irds le hionstrfe 
t]ui flit le ft*uit de leiurs amoili*Sy le fameux Mihbtaure. 

Pasiphae, au reste, donna k Minois de legitimes et de 
plus dignes enfailts, quatte ills, Androgee, Cretee, 
Glaucu^^ Disucdliohy et deuk iilles> Ariadne et Phedre. 
Sans houd arr^tet* sur chacun d'etil eh particulier, nbiis 
choisirons dans Ids ISgende^ qiii lb!& cohcem^nt cd qui 
peUt cohtribuer h ^dlairer iiotre siijdt jprinbipal. Lfe 
ttiythe de Glancus, ettire aUtres, est fort remartjilablc*. 
Glauciis ehfaiit jouait arec uhe isouris^ lorsqd'il tomba 
dan^ lirt tasd de hiiel et ^ kroliva la mort. Ld dfeyih Po- 
Ijridusy qui i^valt d^cblir^f t soh cddaVrb, fut enfermiS 
dVec Ibi dans le tbmbeaU^ ti bhe plants thitacUleuse, ap- 
pbri^e pat' tin S6t'pent, luisfefvit & le ressiisdtfer. L'eii- 
fdht kvait ^le hourH pai*lanymphe M^USsa, dbht le nom 
veut dire abeille. Dans les recherches longtemps vaines 
qui furcnt faites apres sa disparition, Minos^ son pere, 
finit par s'adres^er aux Guriites^ aui pr^tres plaiietaires 
tjui araietit form^ la daifse ^ph^rique aiitout* de Jdpitdi* 
enfant. Une ^igme, eelle d*un taureau a trois coulenrs, 
fut le signe auquel dut ^re reconnu celui qui saurait re- 
trouver le corps du jeune Glaucus. Nous arons ici^ rap* 

< Cf. ApoUodor. tit, i, a, i^i Reyiie ; Hygiu. Fal>. x36; PaUepbat, 27^ 
ibi Fischer. , ^ ' 
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pfOch^s^ lei ftymbol^d du tatifeau, de l^abeiHe et du der- 
penty da ^erpenl ftppbrUnt l'het*b6 dtl salilt et d6 11m- 
mortalite dolit il fexprime Vidie. Cett^ indme id^e est 
dejii ^Qgg^r^^ par Fabeille, i tb pOiiit ^u'ttii pf overbe 
ratt&dhait la resurrectioti de Gl^Udiis i ik niort dans le 
miel^ Telle ^tait^i bteii lA fbi de^ Gt^cH (|ueie philo- 
sopbe Democrite prometUit Mx motts qu'il y aurait eh- 
sevelis de ressuseitel*, nous ne Savons^ il est vrai^ dans 
quel 6eus precis ^. QUoi qu'il en soit, les ^hbiens atti^i- 
buaient an ttiiel uHii gfande ptiissance de conservatioii '$ 
ils remptdyeiitot dans leilfs sacrifices, pdi'ticulikemgtll 
pour les libations en Thohneur des morts^ ^ ils en faisaietit 
des diTrande^ &ux divinites infernales, k Pluton, h H^- 
6tkVB^ aux Furiess, ei nouis retrouterons rabeille, aveti 
une signification Analogue, dai^s les mysteres de C jrfes 
et de Proserpine 6. 

De tes rapprb^heinents ilbUs cbncluons que, dtos la 
fable de GkucUb, r^dideht les souyeiiiirs de rites kiiti- 
quesy ayant trait k la sepulture des ihbt^ts, et d6 dogmeS 
qui s'y rattachaient, stirtoUt du grand dogme de la fi-^ 
surrectloil, sans douie sous la forme orientale de la trahs* 
migratioti des &mes indi^u^!^ par le tbureau ^ 

*■ rXoSxocirivttv (uXt avcm, « Olaueuk tit r^sMsdU ell Wintdu inlet. - 

* Plin. H. N. VII, 55, ibi Harduin. / 
> Plin., ibid., et XXU, a4. 

* Euripid. Iphig. Taur. ▼. i6i, ^36 iq. 

« ApoUon. Rhod. lU, io34 ; Sil. lial. XIH, 4x^- 

* C/. les d^veloppements de la section II de ce lirre, cli. t, art. tY. 

'' Ge taureau, dont la couleur change avec la lumlere du jour, ct qui 
est on gage de salpt pour Glauciis, rappelle le tkureau solaire de t'^gypte, 



> 



496 LITRE HUITlilin;. 8EGT. I* 

Le taureau fut pour Glaucus une signe de salat : son 
frere Androgee, du moins suivant un my they fut tue par 
un taureau en Attique. Le nom de ce nouveau fils de Pa- 
siphae veut dire homme de la lerre . II perit a Alhtoes 
par Tartifice du meticuleux Egee^ en combattant le tau- 
reau de Marathon, qui le brMa du feu que jetaient ses 
naseaux*. Ce taureau nous rappelle ceuxde la Colchide, 
du royaume d'JBeies^ lui aussi un homme de la terre. 
Apres la mort d' Androgee furent institues desjeux so- 
lennels en Thonneur de ce vaillant fils de Minos ^qua- 
lifie d!Eurygyes^ ce qui signifie Thomme qui laboureau 
loin ou qui poss^de de vastes champs'. II s'assimile parr la 
a ces heros laboureurs de TAttique, reveres commeies 
inventeurs de ragricuUure, tels qu'Echetlus, Buzyg&s et 
Triptoleme. Nous expliquerons bient6t sa mort par le 
fait du taure'i^u vomissant la flamme. Mais cequi d&sa 
present meritenotre attention, c'est quece filsde Minos, 
de m^me que le premier, fut, dit-on, rappele a la vie par 
le dieu-serpept Esculape^. Ainsi Thomme de la terre, 
non plus que celui dont le miel re9oit le corps, ne reste 
point a jamais enseveli dans son sein ; mais, renouvele, 
comme le serpent qui y faitsa demeure, il reparatt a la 
lumi^re ; il monte au sejour des etoiles, oil brilie pour sa 
consolation le symbole ^a serpent. 



OnupJus. Cf, Macrob. Sat. I, ai, et notre Uvre HI, ch. IX, p. 498, t. !• 

* Apollodor. Ill, 1 5, 7; Serv. ad Virgil, JEneid. VI, ao. 

* EOpupr,?. Hesycb. I, p^x332 Alb. 
^ Proper!. II, i, 6z sq. 
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IV. Ugende de Thesee et d'Ariadne; ^isode de ScyQa; Thbee dalis le 
tabyrinthe; Thesee agricultenr et legiilateur, h^ros solaire toos divers 
points de Tue ; Scylla et Ariadne, heroines limairesi identiques k Pro* 
serpine sous dilTerents aspects. 

La mort d'A^idrogee cotita cher aux Atheniens. On 
salt la guerre que leur declara Minos, et les dures condi- 
tions de la paix qui suivit^. Nous n'en reproduirons point 
ici toute rhistoire ; mais nous nous bomerons, avant de 
noms occuper de Thesee, le heros national d'Alhenes, en 
rapport si suivi avee la Crete et avee Minos, a un episode 
de la campagne de ce roi contre TAttique. 11 s*agit du 
siege de Megare et de Tamour que Scylla, fiUe de Nisus, 
con^ut pour le heros crjetois. Get amour la porta a cou* 
per le cheveu fatal de la tete de son pere, acte par suite 
duquel elle se precipita dans les flots ou elle fit desormais 
son habitation '• Sans doute ilfaut distinguer cctte Scylla 
de celle de Sicile s ; mais il n'en est pas moins vrai que 
les types caracteristiques de ces differentes traditions 
rentreiit egalement dans le domaihe des vieilles religions 
de la nature. Ce p&re dont Scylla coupe le cheveu d^ 
pourpre est forme sur le module des dieux solaires a la 
chevelure brillante, tels qu'Horus et d'autres que nous 
avons yus. L'autre Scylla de la mer de Sicile est donnee 
pour fiUe de Phorcys et d'Hecate, ou bien de Typhon, 

* f^. Heyne ad ApoUodor. Ill, x6x ; Plutarch. Thes.,[cap. i5 sq/ii.^ 
coll. Hellanici fragm. p. 1 15, et Pbilochor. fragm. p. 3o sqq. 
' Pausan. I, Attic,, Sg; II, Corinth.) 34* 
> Heyne ad Virgil. Girin, t. 65, et ad Edog. VI, 75. , 
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ou encore de Neptune i. Sa mere est appelee non-seule-' 
ment Hecate, mais aussi Parsea^ Comnie fille de Parses. 
Lor&qu'Hereule conduisait les bodUfs de G^ryon le long 
da d^troit de Sicile, elle en saisit quelques-uns et les 
'egorgea; Hercule, pour se venger, lui donna la mort ; 
mais son pfere Phorcys la rappela a la Tie en briklant son 
Corps avec des torches^. Ainsi, tahdis que la Scyllade 
Megare coupe la chevelure de pourpre d'un roi solaire, 
celle de Sicile egorge les taureaux du soleil^ et ioutes deux 
sont releguees aU fond des eaux. C'est uii seul et m^me 
mythe, ou nous yoyons la mer tenebreuse, sejour dela 
redoutable fille d^Hecate, engloutir dans ses profondeurs 
les lunes ou les mois que Vheroi'ne lunaire arrache au 
heros du soleil et de Tannee. Phorcys rend sa fille im- 
mortelle en brAlant son cadavre, parce que cet usage. 
Cense separer la portion perissable de I'^tre de la portion 
permanente, etait par cela m^me un symbole d'immor- 
talite. Scyila perit, mais elle ressuscite ; les taureaux du 
soleil deviennent periodiquement sa proie et celle de Ta- 
bime des eaux. Fille terrible qu^elle est d'une m^re le- 
nebreuse, son surnom de meurtri^re des taureaux Tassi- 
mile^ aussi bien que sa genealogie, a Proserpine sous son 
aspect le plus redoutable, oil, en qualite de Persephatlaf 
elle apparait etle-m^me comm^ meurtriere, comme egor- 
geant les taureaux, tanclis que, d'un autre cdte^ par la 
destruction du corps mortel, elle nous appelle aFimmor- 

* A|)olloii. Khod* lY, Si8, ibi Scbol.; Ti'rg. Ciris, 6^ sqq. 

* Tzetzes ad Lycophr. y« 45 et 49, o& elle e&t appelee raupoo^o^'foc et 
TAUpoofd'^poc X^flciva. — Cf, Stiylla attAquant Ite c6mf>agnoiiA d'UIysse, dans 
»otrepl.CCXLV,«5t. (jr. fi.Cj.) 
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tefite. C*€s;i t^ doht hoix^ noxiA d^^ttHtdfii paf k 6mt6. 
Abbrdons, en atteddane, Ia Icgelide cf^ Tlbdsed. 

La carriere dc 6e li^f od, telfe ^ue !a ptesehte ccftle M- 

gende, dbjet de talit d'elafeof ations sufccdfeiv^s*, offrc ntk6 

galeHd tout entiere des plus nlerveilleases linages, imaged 

empruntees aii cid etoile, aux Knenr^iltes deft teitiples, 

aux chants des pontes. Nous y retrouvons des Tentree, 

et ^uand a peine I'hesee yient de recouvrer Tepee et 

la cnaussure d'^^gee, son pfere, Medee, la magicieline dt 

Colchide, u^Iant ses poisons. lEIle yeut a la fois guerir et 

tu^r. fille veut, par la vertu de son art, guerif Fimpuls- 

sanee a^£gee qui desire des enfants ; elle veul qu*en rd- 

compense I'etranger assis a sa table boive la coupe em- 

poisonnee. itlais Thesee se fait reconnaitre, Tenfant du 

premier amour est sauve, el bient6t il cbasse la mardtre 

qui avait jure sa perte*. Le fils legitime d'figee, oti plu- 

lAt de Neptune, car Neptune etait ^oti, veritable pere, ne 

tarde pas a se liioiitrer digne de ce p^re divin> en deli- 

vrant sa patrid d'un redoutable fleau. Il patvient a saislt 

le taureau de ittarathon, le promfene MVant pdr la Till6 

d'Athenes, el le sacnfie a ApoUon Delphinien». Sur le 

pdint de s'embarqiier pour Tile dd Crfete, le dieu de Del- 

phes lui ordonne de prendre Vetius poui* guide, cett6 

m^me Venus qui, dans la suite, porta le nom A^EpitragiA 

^ V. Plutarch. Thes., c« 19, et Heyae ad Apollodor. U €• 

* Plntarch« Thes., c. xa. — f^oy» les premiers faits de la vie lieroiqae 
de Thesee, dans nos planches CXCVI, 696, GLQVIl, 697, CXCIX, 698, 
atec Texpiicat. (J . D . G . ) 

* Plutarch. Thes., 14. -^ df. noire phuiche CXCtll, 699, etFezpli- 
cation* (J.P.G.) 
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parce que la chirre du sacrifice s'etait metamorphosee 
enun bouc sous la main deThesee^. Le hefos fait, en 
outre^ a Apollon et a Diane salutaires ', c'est-a*dire aa 
soleil et a la lune, auteurs de la sante, un vceu pour son 
heureux retour. En Cr^te> il prouve devant Minos, qui 
en doute, sa divine origine, en s'elan9ant dans les flots et 
rapportant du sein de la mer, hon-seulement I'anneau 
du roiy mais encore une couronne d'or, don d'Amphi- 
trite'. Selon d'autres, cette couronne avait ete donnee 
en present de noces par Bacchus a Ariadne dans Tile de 
Crete ; ou bien le dieu Tavait laissee comme signe pr^s 
du gouffre d'Hcrmione , puis Tavait placee parmi les 
etoiles, lorsqu'il eut ramene des enfers sa mere Semele ^. 
C'est la constellation appelee la Couronne d' Ariadne, au 
moyen de laquelle on a cru pouvoir expliquer le mythe 
en tier de Proserpine ^. Sans partager cette yue exclusive, 
nous ferons pourtant les remarques suivantes. La cou- 
ronne dont il s'agit est bien une couronne qui, de m^me 
que les autres constellations en general, sort ou paralt 
sortir des profondeurs de la mer ; elle est un monument 
du retour des enfers, un monument qui brille aux cieiix. 
Thesee aussi appartient tout ensemble au monde supe- 
rieur et au monde inferieur, a la terre et a la mer. D^s 
Torigine de sa carriere, nous le voyons venir de Treztoe 
ou Posidonie, la ville de Neptune, d'un pays funebre,, 

* PlutarA. Thes., i8. C/Tliv. YH, ch. VI, p. 376 ci-dessus. 

* OuXi(t>, ouXia. Pherecyd. ap. Macrob. Saturn. 1, 17. 

' Pausan. I, Attic, 17 ; Hygin. Poet. Xstron. II, 5, p. 434 Stav. 

* Cf» liv. VII, ch. n et IV, p. 7 a et 266 sq. cirde$$us» 

' Dupuis, Grig, descultes, torn. Ill, part, a, p. X12 8qq.,ia-4^*> 
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I'ArgoIidey siege d'an culte antique des morts, et par oh 
Dionysus etait descendu dans leur sombre royanme. 

Lorsque Thesee s'aventure dans le labyrintbe, il est 
encore dans un royanme des morts, il est dans on edifice 
souterrain. Get edifice est une figure du monde et de la 
vie, un symbole de la course dn soleil et de celle des 
ames a trayers tons les signes, course tortueuse et qui re« 
Tient sur elle-m^me par mille et mille detours. De ces 
detours sans fin Libera seule peut sauver les ames, seule 
elle peut fermer le cycle fatal de leurs migrations, comme 
s*exprime lepoete orphique^. Le labyrinthe estbabite 
par le fruit des brulales ardeursdePasiphae et du taureau, 
par le briilant destructeur, par le Minoiaure, taureau et 
bomme a la fois, en qui la suite nous montrera le malfai- 
sant genie du soleil et en meme temps I'embleme de la 
passion animale, consumant tout par leurs feux. Yoila le 
monstre que doit combattre le fils de Neptune, parais- 
sant a Thorizon, Toila le theatre ouvert a ses exploits, 
mais oil il est plus facile d'entrer que d'en sortir. Heu- 
reusement un auxiliaire attend Thesee a la porte du laby- 
rinthe ; c'est Ariadne, la fille de Minos, dont le beros 
atbenien a merite I'amour, Ariadne que les Cretois nom- 
maient Jridela^ celle qui a un grand renom^, ou plut6t^ 
en se rapprocbant davantage de Tetymologie, celle qui 
loit, qui illumine (les tenebres). En effet, ce fut Teclat de 
sa couronne d'or, parsemee de pierreries, qui guida les 
pas de Thesee dans les profondeurs du labyrinthe et le 

• Cf, Uv. vn, cb. \j p. 3io sq., el le renvoi indique au liv. III. 

* Hesych. I, p. Sag Alb. 



ramena au sejonv de la lumi&re ^ Getf« courdune «ftt i^^^ 
core QaU# qui brills dans les cieax, la Coi^roane bpreale* 
En automiie> d'apres la maniere d^ ypir dea 9Di>iem, e}Ie 
prccildait immediataipeat le boWJ, ^J ^Jle det^rwu^ajt 
par son layer beliai|[UQ s^ deaomts ?rer$ les sigp^a i^f4r 
rtaura ^9 aon entrie danis Teippire da |a nuit et du t^n^.* 
breux Juiver. Six moisplua t^rd, eu mar^, quatprze jours 
avant son entre^ dans le signe du belier, eette w^w^ CQ!9*'* 
ronne, par son lever du soir, marque le retoiir d^s cet 
astr« dans ies.signes auperieurs* On voit i^ajntenai^ 
pcHirquoi Thisee, le beros solaire, rapporte la couronjgip 
du sain de la mer, poiirquoi Bacqhus en fait le i^pmu^^jepjt 
de sa deseente aux ^Cers^ et pourquoi il la place au ici,el 
comme un symbols de app retour 4ans les regions d'/ep- 
haut. 

Des fiitea de raonee, 4es f^tes des semailles et d$ la 
moisso^y que le h^ros du soleil letait ce^se avoir instjitu^s 
a A.tbeq|bs aux epoquiBs de Tautomna et du prinjtefupSy «du 
lever et du coucber de la Courpnne bor^ale, ce spj^t }|es 
seuls faits historiques {dont il puisse £tr« ici question ^ 
Tbesae, en eGGety passait pour un grand laJ^oureur et juo 
grand legblateur a la fois, pour uq npuv^au Tripjtol^jn^i 
qui avait remis en viguieur lea antiques etail)iu^,jQ^e9)l;s de 
G^ecrops etd'^recbibae lombes en d^ueipde. Vid^e, le$» 
elements de cette r^stauradion, jj dut Iespuis^r4aps la 
Crete, d'Mnous voyons, quelques siecles plus tard, vje*** 
nir encore Epina^nide pr^chant 4eadogp^s nai^veaux'. 

* Hygin., ibid.^ p. 43» Stav. 

* GoliimeU.9 ZJ, p, ^. ii»3 SduifLd. 

' (if. Heiniich, Epmemdes nus Knuu 
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Les in^UluUpns ^^ XMsee, diiiis cettQ peiili^ eoQtiree de 

TAttique, en proie^ tafit de reTolutionSi pass&reat de 

mode a leur tour t maia ce qui contribaapeut-^tpe a Tob- 

s^Virit^ doQt elle^ SQQt coayertesi ce furent les efforts 

m^meii que Tpn fit daqs la suites que firent surtottt les 

po$te§ djaipatiqu^s pour les presenter sous up jouv de 

plus en plus lifills^n^.t ])!'$st^e pas a roocasian de Thi" 

see precisemeBt qpe P^usanias dit <s#s paroles remari 

qu^bles : a Bien de^ traditions fausse^ ODt coura parmi la 

multitude; comm^ elle n^ coauaU pas rbistoire, elle ac« 

cueille avec upe foi implipite ce qu'elle a entendu dte 

repfance d^ns l^s chopurs religieux et daps les tragedies^?» 

Toutefoisi il est a croire que, dan^ les degpes superieqrs 

dds myst^res de TAttique, le sens et le but de maiat 

sjmbole, de ipainte l^gende, derivant de ces temps an-' 

tiques qv^ don^inait le sacerdoce, etaiept reveles aux ini- 

ties. C^p^-i^ii par ^xempley devaient savoir que la cou* 

ronne qui ceign^it leu^ t^te represenl;ait la Couronne 

d'Ariadne^ la CQpronpe dp lever et du cqucber, de la 

descente de Fatpe a t^^vers 1^ sigpes; du zodiaque> et de 

son reU>ur p|ir le p^^me phemin au sejqur des dieux; que 

cette courpppei pgr copsequ^pt, ets^it popr eux nn gage 

d'immortalite, comme ellel'est encore a nosyeuxdans 

les peintures de§ vas^s. Dans le pi^me cercle d'idees.ren- 

trent^ selon nous, la voile noire et la voile blanche que 

Tbesee avait emportees d'Athenes et qu'il oublia d'echan- 

ger I'une pQur I'autre^ cause invotontaire de la mort de 

son p&re. Nous y voyons, aussi bien que dans cette dish 

V 

\ 

* Ii AttiCi 9, 
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parition du p^re au moment oil reparatt le fits, une nou^ 
Telle allusion au lever et au eoucher^ a la vie et a la mort, 
aux vicissitudes de la nature et a celles de Thumanite. 
Quant a Ariadne ou Arideki la maltresse de la couronne 
rayonnante, les fables de la Crete et de Naxos nous la 
montrent^ ainsi qu'il a ete remarque dans le livre pre- 
cedent^, ravie^pour ainsi drrci dans la sphere lumineuse 
des dieuxi et paree d'attributs qui ne permettent guire 
de la distinguer de Proserpine. EUe aussi, avec son som« 
meilde douleur et son fortune reveil, avec son ascension 
an ciel dans les bras de son divin epoux, elle etait, dans 
les recits des pontes comme sur les bas-reliefs des sar- 
cophages*, un symbole de rimmortalite au sein de la 
mort. Mais elle etait plus encore ; le pcloton dans sa 
main^ ce peloton, gage d'amour^ dont le fil aida Thesee 
a se reconnaltre dans les sinuosites du labyriiithe, en 
fait une Parque, une Proserpine- Venus, qui preside a la 
vie et a la n^ssance. C'est elle qui introduit I'ame dans 
le labyrinthe de cette vie et qui Ten fait sortir, qui met 
le fil conducteur dans nos mains pour nous diriger a tra- 
vers ses detours. Eile revient en principe a la bx)rmeji- 
leuse Ilithy ia^ ainsi appelee dans les bymifis aiftiqUes^i 

* Chap. IV, p. 267 sqq., ci-dessus, 

* Cf. nos pi. CXX-CXXH, 45a-455, CXXVI, 456, 45;, coll.CXIIT, 
46c, avec re^pUcation, p. 187-191. (J. D. G.) 

' Cf, liv. IV, ch. XV, p. 97, torn. II- Les Naxiens reconnaissaient deur 
Ariadne comme deux Mioos, I'aue marine a Dionysas et mere par lui de 
Staphylus, Tautre abandonuee par Thesee a Naxos, et qui y ^tait morte. En 
rhonneur de la premiere ils ne celebraient que det fdtes d*allegresse , tan- 
dis que celles dela seconde etaient des f^tet de deuil et de larmes (Plutarch. 
Thes., cap. ao). 
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D'apres tout ce que nous a voos dit sur Ve^prit et le 
but des mystites en general, il est hors de doi\te que, 
dans rile dc Crete conime a Athenes, ces dogmes et 
d'autres encore elaient imprimis de deiix manieres dif* ' 
ferentes dans Fimagination des inities. D'abord, les his- 
toires des dieux et des heros etaient representees par des' 
cbceurs aux f^tes annuelles, puis le sculpteur le&fixait 
dans les reliefs dont il couvrait les murs des tcmpres et 
des autrcs monuments de rarchiteclure sacerdotale. 
C'est ainsi que les Deliens avaient leur danse da laby- 
rinthe, insthuee, disait-on, par Thesee, a son retour de 
Crete, alors qu'il^dedia, dans Tile de Delos, la statue de 
Venus re^ue des mains d' Ariadne , et qu^il y sacrifia a Apol- 
lon. Cette danse figurait les detours du labyrinthe^ execu- 
teequ'elle elait autour deTauteldit des comes, constrnit 
cxclusiyement en comes gauches^. Les Cretois avaient 
aussiy selon toute apparence, leur danse figurative de la 
carriere du soleil et de celle desames. Un bruit en avait 
rctenti jusqu'en lonie et jusqu'a Homere, qui y fait al* 
lusion dans les vers oijl il parle de la danse executee au- 
trefois par Dedale dans la vaste Cnosse, en Thonneur 
d'Ariadne a la belle chevelure®. II s'agit sans doute ici . 
d'un bas-relief, mais d'un bas-relief qui represent ait reel- 
leraent un chceur. Nous savons, en effet> que des reliefs 
de ce genre existaient en Crete, auxquels la tradition at- 
tribuaitune haute antiquite, et qu'elle mettait, pour cette 

' Plutarcb. Thes., si, et ibi Dicjearchus ; Pollux lY, xoi ; Lucian. de 
Sallat. S z6, t. Y, p. i33 Bip.^ coll. $ 49* P* i5a^ 

* Iliad. YIU, 590, ibi interpret, ap. Heyne, p. 5&i iqq. I 

III. 33 
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r£lison| sur le compte de Dedale ^. Athenes avait ausdi sea 
monuments figures^ doni les sujets etaient puises dans la 
Tie de Thesee*. Nous parletons plus loin d'u;ie £&te ex'* 
tr£mement caracterisiique^ dans laquellc les Atheniena 
avaient voulu perpetuer le souvenir des institutioUd 
agraires qui leur renaient de File de Cr^te^ 

Y. Thesee, le fort^ le donipteur de taureaux, en rapport avec I'agricuUure 
et la religion de Geres ; sacrifice du JkbuF a Athenes, sens symbolique et 
mysterieux de cette cerdmonie; le Minotaure, Achelous, H^bon, sym- 
boles analognefi aux pr^edents €t qui ie correspondent. 

^The6^e, nous Vavons tvt, est un dompteur de taur^aux 
aussi' bieii qu Hercule. A cet acte Tantiquite ratlacbait 
immediatemenl Fidee d'une force superieurjei et elle y 
joignit le souyenir de ce fort par excellence , qiii) le pre*- 

*■ Pausan. IX, Boeot., 1 1 . 

* Parmi les peintures du c^lebre t6mpl6 de Thesee a Athenes, il en etait 
u)i« qui h teptts^nXkh s'^ldti^t dans la mer, comme nous Tarons tu plus 
battt (P«us«n. I, Atiic*, 17 )• ^-^ Snr u& vase de Tischbein {I, i5) se voit 
une espece dd pantomime oil d6 danse myst^rieuse ^ diyis^e en trois ac- 
tions, tirees toutes trois de Vhisloire de Thesee dans le labyrinthe ; elle est 
reproduiie dans notre plauche CXCIX, 706. Une mosaique reproduite ega- 
lement dans nos planches, CXCIX bis, 706 a, b, c, d, developpe davanlage 
encore cet ^tenement mythique, et montre Ariadne partantavec Th^^e, 
puis abandoBh^ par lui, telle que noas la remarquons en outre sttr une 
peinture d'Herculanutiji, eopiee plaoche CG, 707. Cfi rezpiication des 
planches^ avec les sujets analogues qu'on troqTera planches CXCIX9 704, 
CXGYI, 705. Quant aux autres faits de la vie de Thesee que nous n'avons 
pas indiques encore, on pent voir planches CGXY, 708, CXCVII, 709, el 
sur le t'araci^pd ftiyihiqtie de ce h4ros Anm bien qci« siti* sat l^iide et les 
monuments qui s'y rappofienf, coMUltei' ifoli-e ttole 8 d«in5 le6 £^litireia8tf« 
j^ents, fin dn vtfllilQe'. > ( J^, Di 6-.} 
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niier^ avait su ployer le taureau sous le joug et l^aivait 
contraint de laboiirer la terre. Le langage^'cei echo fi- 
d^le des temps primitifs^ rend temoignage a cet egard> 
et il nous renyoie a TOrient comme a la vraie source de 
ces conceptions. Non-seulement la langue des Girecs, 
mais celle des HebreuXf fait du taureau le symboie de la 
force^* Dans Tlnde^ au rapport des audiens, il etait un 
peuple renomme entre tous pour sa vigueur^ et appele k 
ce titre Gandaros^ le dompteur de taureaux*. Du reste, 
I'art de dompter les taureaux fut de bonne heure en rap* 
port intime avec TagricuUttre. Si Osiris, Dionysus et les 
aulres dieux ou heros qui leut* ressemblent sont c^ltibr^^ 
comme ses premiers instituteurs, Oir^s elle-m^mepassait 
pour avoir enseigne la mani^re de faife battre le h\i sous 
les pieds des taureaux^. Leboeuf, (:oinpagnon de Thomme 
dans la culture des champs, acquit bient6t a ses yeux, 
par les services qu'il lui rendait, un prix inestimable/et, 
pour ainsi dire, un caractere saor^. De li Texistence de 
cet mile animal plac^e sous la garde de la religion ; de 1^ 
ces prescriptions des pr^tres-legislat^urs de la haute an* 
tiquite^ qui defendent d'^attenter k la vie^ tant6t da bcduf, 

* Hesjch. a>, liciraO^ov, et citat. ftp. Bocbart, Hierozoic P. 1, lib. 11, 
cap. ag, p, m. 287. 

* Hesych. I, p. 799 Alb.» i^i* interpret. -^ Hcsycliias dit simplement : 
Fd^v^apoc, d raupoxpaTiK tta^' Wot<:,Ge qnecoafirme IVtymologie sanscfile^ 
gdm-^hdra^ en Ifttin boyetn ccercent, Le& noms de Gandara, Gandarii, 
Gandarwy qui emportent la m^me idtee, selon to\iie appareatte^ sont don- 
n^ par les anciens k une oa plosienrs tribus da N. O. de llnde , et se re<* 
trouYent sous la fornte Gandhdra dans les liTre$ Aanscrits, (J , B . G . ) 

> Gallimach, hymn, \n Gerer., v. at. 



V 

/ 



508 livAe huiti^me. sect. i. 

et tant6t de la vache^ Tels ctaient, entre autres, les trois 
fameux commandements dc Triptol^e, que le phijlo- 
sophe Xenocrale nous a conserves dans Porphyre * : « Ho- 
nore les auteurs de les jours; glorifie les dieux en leur 
ofFrant les premices des fruits de la terre ; ne louche 
point aux aniniaux qui travailient. » ^ 

Et pourtanl, a c6te dela defense de tuer le taureaula- 
boureur exisl^it a Ath^nes rinstitutioh d'un sacrifice 
antique ou ce m^me taureau etail immole. Ce sacrifice 
oule meurtre dabauf, ainsi qu'on le nommait, faisait par- 
tie de ia f6te appelee Diipolies, et celebree en Thonnejur 
de Jupiter Polieus ou protecteur de la cite, a la suite 
des mysteres'. Suivantunedesl^^endesqui s'y rappor* 
lent) le premier qui avait mis a mort le taureau^ pour 
avoir mange, est-ihdit, les pains d^obiation sur I'autel'de 
Jupiter, fut un certain Thaulon, de qui descendait la fa- 
mille sacerdotale des Thaulonides^. II recut le nom de 
meurtrier da baufy nom qui continua d*6tre applique 
d'sige en age au pr^tre qui, dans les Diipolies, etait char* 
ge de frapper le taureau^. La tradition faisait remonter' 
ce premier sacrifice au regne d'firechlhee, c'est-a-dire a 
Tun des plus anciens rois d'Aih^nes^. Le recit le plus re- 
mafquable qui nous ait ete transmis a ce sujet se trouye 

* De abstin. IV, % aa, p. 378 Rhoer. Cf. Petit Leg. Attic, et ibiWes^ 
seling, p. 68;B(xttiger, JJdobrand. Hqchzek^ p. i65. 

> Bou^ovtoc, AuiroXiflU i"^. Aristophan. Nub., v. 981, i^iSchol. Cf. sar 
Jupiter OoXieu;, Uy. VI, ch. I, torn. 11, p. 557. 

> ^lian.V. H. VIII, 3;AndrotioD. fragm. ed« Lenzet Siebelis, p. tii. 

* Boo^ovoc, PooTUffo;, ou encore pcuTTiC. Hesycb. I, p. 755 Alb, 

* l^ausan. I, Auic, a8. 
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encore chez Poi^phyre *. C'est une autre legende, plus 
detaillee^ suivant laquelle le premier meuririer du boeuf 
aurait ete utx etranger, du nom de Diomos ou Sopsctros^ 
Apres cet acle, considere conuue un aacrilege, ilVenfuit 
dans I'ile de Cr^te. Mais TAttique fut affligee d'line se- - 
cheresse et d'une steriiite effrayan^es^ et Ton fut oblige 
d^ recourir a Toraele de Delphes^ qui declara ,que le fu- 
giti£seul pouvait melire un terme a ce fl^iau. On le fit 
revenir, et il se chargea d'abattre pour la premiere fois 
un taqreau au nom de la cite. Depuis cetle epoque, a la 
f&te annuelle des Diipolies furent observe3f dans la ci« 
tadelle d' Athenes, les ritea suivants : des fi^nmes appor- 
taient Ueau pour aiguiser la hache et le couteau; un 
homme presentait la hache a celui qui a^ait mission.de 
frapper le taureau» etqui s'enfuyait apres Taxpir frappe; 
un troisi^rae Tegorgeait. Puis tous les assistant3 man- 
g^aient de sa chair. Apr^s le repas, on empaillai^Ja peau 
de I'animal et on Tattelait, ainsi restaure, a une charrue. 
Ensuite avait lieu, dans le Prytanees, un jugement so- 
lennel sur le mqurtre du boeuf, oik tous les acteurs de la 
scene> mis en caiisci se rejetaielit mutuellemeut le crime^ 
si bien qu'a la fin le couteau, qui seul ne pouvait se de- 
fendre, etaitcondamneetjete dans la mer. Aux premiers 
sacrificateurs'se rattachaient divetses families de prelres, 
dont les noms expriraaient chac&n des actes principaux 
de celte ceremonie ^. , 



^ Be abfttin. 11, $ 19, p. x54 Rboer. 

^ CjlJ^ausm., ibid. 

' Left BouTtiiroi, ou ceux qai frappaient ie taureau; les KevT^toct^ai , ou 
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Quant a la signification de ces rites singulierft^ la pre- 
miere temarque a faire, c'est que la f^te otk ils ayaient 
lieu venait apr^s les mystires, c'est-a-dire apr^s la fftte 
de Ceres a ^leusis. Cela nous est attest^ formellement, 
et d'ailleurs c'etait Triptoleme, Tamant de la deesse, qui 
ayait ordonne par une loi expr^sse d'epargner le boeuf 
delabourage. Ainsi ranimal qui rend desi grands services 
a ragricullure^tait plac^sous la proteclion de la divinity 
a qui I'on rapportait tout ensemble le ble et les lois. En 
m^e temps qu'elle defendait de toucher au boeuf, elle 
recomniandait de preference une nourriture oil ses dons 
avaient la part principale^. Toutefoislasensu^lite^ lebe* 
soin, et aussi la puissance de Thabitude Tempbrterent | 
rbomme youkit tirer un double profit da compagnpn de 
ses travaux. Mais alors intervint encore la religion pour 
restreindre au moibs le mal qu'elle ne pouvait empdcher 
tout-a«fait, Voila la liaison de cette poletineUe immolation 
du taureau et du jugement qui la suiyait ; yoila pourquoi 
e^tte iiamolationi presentee d'abord comihe un sacrilegCi 
puis comme un meunre dont les hommes durent se 
faire absoiidre, doiitrinstrumentpassif^tait condamne 
a leur place* 

ceux qiu le piquaient pour U Udt^ tovmer ea esr^l^} las ^m^cif m €6U» 
qui I'egorgeaient et en ^^rl^^e^mX la chair. Nous j reTl^ndron^ dans )a 
secoude section de ce livre, — Des Boupkonies Qtaient celebr^es, daos I'lle 
de Teaedos , aux Dionysies ou f^tes de Bacchus , avec des rites semblablei 
( ^lian. H. A. XII, 34 ). Cf. liv. VII, ch. IV, p. aag sq. ci-dessus. 

* II faut probablement expliquer ea oe seas le rit9 myst^ieut de la bofs- 
soD preparee avec de la farine d'orge et nominee xokccav , tur lequel nous 
mvieodroyis egaleneat dans It sasoade loction dc oe lino. Le philoioplie 
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' L6 saorifiee da taureau fut done destine a reptesenter^ 
enle Iimttant> le gofitdela chair, Tnsage de la nourp 
riture animale. Mais, nous liouff en sommes assures plus 
hauty le tauteauy dans Ids religions primitiTeSf etait un 
syrabole de la matiere en general et du sort qui attend 
tout £tre participant de ia matiere. Aussi des idees d'un 
ordre superieur ne manqu^rent»elles pas de se rattacher 
aux bouphoniei de TAttique. Le boeuf revenant du labou- 
rage, est-il dit dans la legende> mangea Forge et le b)e 
sur I'autel de Jupiter; c'est pour cela qu'il p^rit^ et 
rhomme qui Femploie a la culture de la terre, qui en 
goikte aussi les fruits, perit eom^ le bosuf et retourne a ia 
terre. C'est depuis cette epoque ^galement que le labon- 
rear mange la chair de son compagnon de travail, mais 
par la il commet un crime dont il ne parvient a se puri« 
fier qu'en le rejetant sur le couteau fatal. Ce couteau, 
charg^ seul des fautes de tons, est pr^cipite dans la mer, 
parce que la est Forigine de tout mal| parce que de Teau, 
de Fhtfrnide, d^rire toute matiere et tout plaisir sensoeK 
Nous avonsTu, par la ro^me raison, le fieuve du glaiye 
d'or eouler pr^s de la villq de la mere humide des dieux, 
de Rhea, enThenneur de qui un taureau etait immol^^. 
Rhea passait dans cette villa pour lanourrice de Bacchus, 
du dieu-taureau sortant des profondeurs de la mer $ et k 
la fAtedece dieu la chair de la victime, partag^e entre 
les assistants^, rappelait, ainsi que celle du boeuf a Athe- 

Heraclite en faisait une condition de la fragi)lit^ qu*il conseillait i ^e^eoa-. 
citoyens d'l&phese (Plutarch, de gairul,, p. 58 Wyttenb.). 

' ^ chap, jn-eced., art. Ill, p^ 463. 

» Cf, liv, VII, ibid, rt p. 276 ci'-des8u$. 
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nes> la desdnee commune deshommes, dont le corps, 
fait de matiere, est sujet a la mort. Miais avant que la 
chair du boeuf soit partagee par les Datri, avant qu'il 
tombe sous la hache du BovUyposy les Kentriades le font 
marcher en cercle, a Texempled'Hercule, du herds so- 
laire, qui fait marcher ses taureaux autour de laSicile, 
jusqu'a cc qu'il atteigne la place oti il doit, lui aussi, sa- 
crifier le plus beau d'entre eux a Proserpine ^, Nul doute 
que les Kentriades d'Athenes, lorsqu'ils poussaient de- 
yant eux la victime pour la faire tourner en rond, ne fis- 
sent egalemcnt allusion a la course circulaire du soleil 
et des lunes. Le premier sacrificateur du boeuf n'etait-il 
pas Yehu de Tile de Crete, oJt les Curates conduisaient 
les daises planetaires, o£i TAthenien Dedale avait con- 
sxruit le labyrinthe, image de la carriere du soleil^ etin- 
slitu^ un choeur figurant la revolution de cet astre ? La 
aussi etaient eriges^ pour la fille du soleil Pasiphae, des 
simulacres de boeuf, comme, dans les Bouphonies athe- 
niennes, Tim^ge de cet animal, rev^lu de sa peau, etait 
attachee a la charrue. Le boeuf n'est point mort, voulait- 
on dire par la , il est remplace par son semblable ; car Tin- 
dividu, aneanti en apparehce, revit dans son espece t ve- 
rite dont le laboureur lui-mdme devait se faire Tapplica- 
tion. 

Ainsi paratt pouvoir s'expliqiier, en un sens transcen- 
dant, cet emblemedu taureau qui joue un r61e si conside- 
rable dans touteslesreligionsde Tan tiquitc.Nousneserons 
pas surpris que tant (Jldees diverses se soient groupees 



.* Cf, chap. V, art. I, ci-apres. 
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^ 

souscc grand symbole, si nous reflechissons qu.e,.pres- 
que partovit, la civilisation eut pour condition premiere 
Tagriculture dont il etait rinstrument. A Tagriculture 
tient aussi.en principe la signification astronomique du 
(aureau, puisque c'est a Tentree du taureau ijans le signe 
zodiacal de ce nom que la terre commencait a repandre 
ses bienfaits, et que, chez la plupart des peuples, sW- 
yrait en mAme temps Tannee civile. 

LeJUinoiaure vaincu parTheseenousrdVele une autre 
face du meme symbole, modifie pourtant dans la forme 
comme dans le fond. C'est un homme-taureau, issu du 
taureau solaire et de la femme-lunaire Pasiphae, dans 
lequel paraissente tre personnifiees lesinfluences funestes^ ^ 
sideriquesou atmospheriques, qui agissent sur la terre et 
sur ses productions. Sous ce point de vue il lient encOre 
a la religion de Geres et a des idees qui seront presentees 
plus loin dans tout leur developpement. Ici nous nous 
bornerons a noter son origine vraisemblablement egyp- 
tienne, et a faire ressortir les analogies de sens ou de fi- 
gure qui le rapprochent de quelques autres compositions 
cgalement symboliques de Thomme et du taureau. 

L'£gypte, nous devons nous en ressouvenir ^y n'avait 
pas moins de trois taureaux ou boeufs sacres : 4^pis a 
Memphis^ consacre a Isis-lune et au soleil; Mnevis a On 
ou Heliopolis, consacre egalement au spleiU tnais de 
couleur noire ; Onuphis^ noir aussi, avec le poil herisse 
et rebroussant en arri^re, peut-^tre par allusion a la 
niarche retrograde desplanetes. Nous savons, d*un autre 

A Cf* liv. lYy chap. IX, p. 498 sq- torn. Z. 
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c6te^ qa'Osiris, qui avait aussi ses bosufs saeresi ^tait en 
opposition avee un Ar^ro ennemi, le malfaisant Typhon, 
tiomme encore Apophis^ en tant qu'il representait le vent 
br(ilant du desert^. Apophis ou Apopis est donn^ en 
m£me temps comme le fr^re du soleil> d'une nature 
ign^e et aride, distinct du solell quoique son frtre, et en 
guerre avec Amoun, le dieu-soleil, assiste d'Osiris*. Ces 
caract^res, cette doublie opposition avec Osiris, mais 
surtout le frappant rapport du nom A* Apopis avec ceux 
d*Epaphus etd' Apis y nous persuadent que cemalin g^nie 
^taitfigure^ aussi bien qu'Osiris lui-mAme, sous la forme 
du taureau, tous deux etant places sous cette forme aux 
c6tes du dieu-b^lier Ammon, Tun pour Tattaquer^Tautre 
pour le defendre. Ainsi les voyait-on sans doute repre- 
sentes sur lesmpnuments egyptiens, et avec eux les boeufs 
ou les vaches consacres au solell, a la lune, a Osiris et a 
Isis. D'Egypte ces symboles durent passer en Grfece et 
dans rile de Crfete avant tout, a en juger par les legendes 
cretoises que nous avons parcourues jusqu'ici. De la^ 
selon nous, les nombreuses figures de vaches et de tau- 
reaux, dans difffren tes situations et avec des significations 
non moins diverses, que Ton rencontre de bonne heure 
sur les oeuvres de Tart grec^ sur les medailles d'abord, 
qui ont conserve avec tant de fid^llt ^ les vieux types re- 
ligieux, puis sur les vase^ peints et sur les bas-reliefs. 
Parmi ces representations se distingue le taureau qualifie 

* M^oie livrei cbup. Ill, art. I^ p. 417 sqq,, Areo 001 notes 4 «t 5 danf 
les l^clairdisem. sur ce li?re, p. 806 et 8i5 sqq., torn. I. (J. D. G*) 

* Plutarch, de Isid., p)ig. 497 WyUenb. — Cf. notrenote 5, dans les 
^aircissements da tome I, p. 8 x 4. (j; D . G , ) i 
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indistinctement deiaunau dionysiaque jmBit^'quilui^m^me 
apparalt sous des aspects tres didferents^ pour ne pas dire 
opposes, tant<it pare de guirlandes et portant paislble- 
ment sur son dos une iniliee, tant^t^ au contraire, irrite, 
menagant, pr^t ii firslpper de sa cofne^. Gette image du 
faureau furieui^ est appliqu^e, dans les liyres h^brelix, 
a un homme haineux, violent, emporte* ; et les Grecs, 
prenant I'myerse, transforniferent le taureau combattu 
par Th^see, ou mime le Minotaure, en un guerrier de 
Minos d*un earactfere dur et sauyage et du noi^ de Tau- 
m^'. Loin que le Minotaure fAt originairement un homme, 
il est 1 eroire que I'id^e comme la figure de ee monstre 
ontei^ emprunt^esauTyphon<-A^opisde T^gypte, ^ce 
frire mal&isant du soleil^ dont la d^vorante influence 
consumait la fleur des generations^ et quele heros solaire 
pouvait seul doihpter^. 

Le Minotaure est represent^, comme Ton sait, avec le 
corps d'un homme et la tite d'un boeuf. Ainsi le Toit-on 
sur les m^dailles de Cnosse en Crite et sur celles d'A- 

* Bos comupeta. Vo^.no^ pi, QfXl et CICII , 466-4^8^ avec Tei^pU-' 
cation, p. 193. . (J.D.G.) 

* Bocbarty HierozoicoD, P. I, lib. It, cap. 41, p. 408, ibi citat. 

' Demon et Philocfaor. ap. Plutarch. Thes.^ cap, 19. — Onsait, du 
Teste, les id^es que les Grecs eiu-m^mes rattacherent en general au tau- 
vctu,aiiji ^pressions qui designent eet animal, ses atiitudet, etc., telles 
quetsSptf, TfEUptav, XocffrattpoCi taupv)^^, par exemple Taupvi^by pXeireiv, 
Aristoph. Ran. v. 804. Cf, Wyttenb. Epistol. crific,, p. a63. 

*' I.e ^notaure, envisage comme un symbole, est, d'ordinaire, rapport^ 
a It pynicie plut^t qu*& fligypte, et k ^importation en Crite du oulle de 
Mobdi et de ses afireux saerifices. Cf. torn. II, pag. 546, 547» et les 
iwtei4sur le livre TI et 6 sur le litre VIII. (J. D, 6.) 
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theaesi, de m^ine que sur les vases peints de la Grande* 
Greqe et de la Sicile> par exemple sur celui de Girgenti, 
' aujourd'hui en Angleterre, qui porte le nom de Taleides 
et date de plus de six cents annees avant J.-C.^. On 
trouye aussi la m^me figure sur les monnaies des yilles 
siciliennes et de beaucoup d'autres villes quine sont point 
d'origine cretbise et n'ont rien de commun avec l*bistoire 
du Minotaure^. 11 en resulle evidemment que .c*est un 
symbole d'un ordre general, tel que nous sommes portes^ 
a le considerer. C*est ce qu'il faut dire aussi des repre- 
sentations analogue8| quoique inverses, de VAcheloUs et 
diffebony egalement composees de I'homme etdutau* 
reau^ mais oil le corps appartient a celui-ci et la tete a 
celui-la. Seulement les idees sont inverses comme les 
formes, AcheloUs avec sa comed'abondance^ et Baccbus 
sous la figure d'Hebon, faisant allusion au taureau prin- 
tanier en rapport av^ec les Hyades et les Pleiades, qui 
donnent les pluies vivifianteset nourrici^res, ou, si Ton 
veut,au soleil dans ce signe, fecondant la terre par Thu- 
midile en m^me temps que^par la cbaleur. Achelotis, au 
reste, suivant Sopbocle, pouvait rev^tir plusieurs formes 
differentes, tantdt entier^ment taureau, tant6t dragon 
aux nombreux replis, tanl6t enfin bomme a la t6te de 

* PelleriD, Eecuei], 1. 1^ pi. aa , et III, pU 98, oil est aussi figur^ le la- 
bypiDlhe; — et nos pi. CCXII, 704 a, 704 ^, CXQIX bia^ 704 c, avec 
rexplication. * (J.D.G.) 

\ Cf.notre pi. CXQIX, 704, avec rexpHcation. (J. D. G.) 

' Par exemple sur les medailles de Gela et m^me de Syracuse. F. Dor- 
ville, Sicula, II, p. 344, 370, dSS sqq. — Qf. pi. CXCDL bisj 704 c/, 
avecTei^licatioii^ qui rectifiera ce point. (J. Pr G.) ,< 
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boeuf, a la barbe touffue et ruisselante, ce qui le rapproche 
singuliercment du Minotaure^. Les mcdailles deTAcar- 
nanie nous presentent ce fleuve des fleuves avec une face 
humaine, barbue ou imberbe, ornec dejs oreilles et des 
comes da taureau, et se terminant par le col de Taniipal K 
Quant a Hebon-Bacchus, it est represente ou avec le' 
corps^ntier du taureau,' sauf la face/ qui est celle d'un 
homme barbu, ou avec cette memc face attachee a la' 
partie anlerieurc d'un taureaus . D'oii il suit que, pour 
la figure, il n'y a reellement pas de difference entre 
Achelotiset Hebon qui rentrentegalement Vundans Tau- 
tre pour Tidee^ tous deux se rattacbant au bon taureau 
qui vivifie^ a Osiris-Nilus, tandisque leMinotauretient 
aumecbant Typhon, poussant devant lui ses taureaux a 
rhaleine enflammeey c'est-a-dire les sables br&lants du 
desert queleredoutableSamoun amoncelle en monticules 
mouvants^. ^ 

w. 

I 

* Sophocl. Trachin., v. 9 sqq. /J/1 Philostrati Icon. pag. 868 ; — ed. ^ 
Jacobs, p. 1X0 , i^i Welcker, p. 600 sqq.; et notre ph CXXXV^ 5a5 a, 
avec I'exptication des planches, pag. 2x6 sq. (J.D.G.)' 

* PI. CXXXV, 5a6 b, etrexpUcai., p. 217. (J. D. G.) 

» Pj. CXXYI, 464, 465^CXXVII,,465 a, et rexplicalion, p. 192 sq. 

* Sous la forme m&me de Thomme a la t^te de taureau , Bacchus se con- 
fondrait avec le Minotaure et se rapprocherait de TAchelous de notre 
pianche QXXXY, 5^6 a, si e'est bien, comme nous le croyoo^, Bacchus 
Taurijhrme et non pas le.Minoiaure^ qui se voifc sur le fameui^ yasQ d'Or- 
say, pianche GXXVII, 463^ avec Texplication^ p. 192. Quant au taureau a 
la t^te humaine, ou il paralt difficile de meconnaltre. BacchuS'^ebonf dans 
aos planches CXXYI, 464 et 4^> CXXVII, 465 a{ci'dessus, p. 76 et 
3i9)y il est incontestable .que cetle figure fut appliqu^e aussi, non*seule!- 
Bent a TAchelousi mais encore a d'aulres fleuves, le symbole a*^tant:§^D^~ 



^18 LivAi mrtihsts skqt. i. 

^ mm * 

VI. ^rysichtbon mi^udit par Cer^* et sa fille Mestra , nouveau h^ros et 
nouvelie heroine solaire et lunaire , nouveaux symboles siderlques et 
agraires tout k la fois, dWigine orientals. 

II est dans les traditions relatives a Cerds un autre 
homme de feu, un autre symbole du soleil deyorant^ que 
nous no devons point passer sous silence : c'est Erysi- 
chlhon, a qui Callim^qne^ dans son hymne eA Thonneur 
de cette deesse,a donne une si grande importance .fir ysi-; 
chthon, fils de Triopas, roi deTbessalie, dit le mythe fort 
ancien qui le conceme*, coupa un peuplier dans le bois 
sacre de Cer^. La deesse, pour le punir, lui enyoya une 
faim devorante, insatiable, et qui Textenuait. II vendil 
tous ses biensy et m£me sa fille Mestra, laquelle toutefois, 
coknme amante de Neptune, possedait le don de prendre 
toutes les formes, et revenait sans cesse vers son p^re 
sous une figure nouvelle. EnfinErysichthon re^ut la mort 
de Taiguillon d'un serpent, et c'est lui qui brille mainte- 
nant au ciel dans la constellation du Serpentaire. 

Suivant nous, ce sont la dessymboles, c'est une legende 
de Pantique religion du soleil, originaire de la Haute-Asie. 
Erysichtbon, c'est le soleil dans son ardeur d^vorante ; 
son histoire, c'est la puissance destructive de cet astre, 
qui va diminuant peu a peu dans la nuit et dans les signes 
de I'automne. Deja le nom de ce personnage mytbique^ 

ralii^ ainai quecelui do Mihofflure^ C/. DOS noted xii snl- le lit)re VX et ^ 
sfat le Hvre VHI, dans les ^dairdssetnents des tomes II et III. (J. D. G.) 
* K Hellanic. ap. Atheii. X, p. 416 B, p. ^0 Sdiweigh. ; Callim. ill 
Cerer., v. a4; llygin. Poet. Astton. It, t4, p. 4^a Stat.; Atian. T. H., t, 
37 ; Pabephat. eap. 24^ ibiViactiet; Ovid. MeCaaa.Tin, ^39 sq<t. Cf,Siuni 
ad HeUan. Vhigm., p. 70 iq. 



ORIGINtS Dtr G0LT£ M CtlBAS^ GH. III. HH 

deqdelqu6 mani^re qu'on YicrWe^^ iihpliqtie des rela« 
tiond avec la terre et avec ragricultuirey k ce point que, 
dans ufi poeme de Straton*^ ie boeoF de labour ^tait qua* 
lifie d'JStyiiehihon^, Mais lin autre nom de Fentieini de 
Cetkd, qui nous a ile conserve par Hellatiieus, nott^ met 
stir-le-chainp au vrai point de yue. « ^rysichthon, dit le 
tieil bistorien, iut encore appel^ jEthon, pktt^ qu'il i^tail 
possede d'une faim insatiable^ ». iCthon, en efFet, Teltt 
dire k br&lant, et Tassimilation de la faim avec la flamme 
qui devoreexiste dand pfesque totites les langues*. Ovide 
s'est complu k la d^velopper dans le i*e6it de Tinfortunci 
d'£rysiebthon*. D'ailleurs, Cer^s avait le remade k la 
faim i en Sicile, oA existait un temple a la Toracite^ 
existait aussi> tl peut*^tre dans la m^me enceinte sacree, 
la statue de Dem^ter 5iVe> on qui donne te bW . Pour que 
le blc vienne a bien, il Faut que soit Vainca et repousse 
par la d^^Sse qui le donne celui dont la faim devorante 
constime • totttes clloses. Aussi, de m&me qu'au Robigns 
de Fandenne Italic parait avoir ^t^ opposee une Robigo 

' iptoix^^ttVy ou» a rorclinair«| ipuaix^Mv, 
s Ap. Alhen. IX, p. 4x1 Schweigh. 

* Cest-i-dire  qui trace un sillon sup la terre, » de ipO«v et x^^"** 

(J.ir.G.) 

* ttcllanic. ibid, Suivanttzetzei(adLycopht^(m. SgS, p. loaS Mailer), 
on ptforrait croire qoedij^ HAsiode rarAit ndiitm6 aiinsi ^ mHis peut-^l^e y 
a*t-il erreur de nom. 

> De U encore le gourmand nomin£ Ktpauvo; ou lafoudre^ datis un co- 
mique grec,chez Athen. X,p. a3 Schweigh. Heisshunger^ en allemand, 
n*est pas moins cxprcssif ((VLefaim ddvoratiie en fran^is. 

* Metam. VlII, 840 aqt}. Cf* BurnMuani Jupiter t^ulguratdi^, p. aOp, 
•^ AlbeQ*X,p. SQ 
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qui le combattait*5 de m^me, chez les Grecs, il est men* 
tiou d'une Ceres Erysibie, que les Gorgoneens de VHpr- 
inus invoquaient contre la nielle. Pareillement les Rho- 
diens avaient dans leur tie uii temple d' Apotlon Erythibios^ 
qualifie ainsi du nom qu*ils dpnnaient a la roaille du ble^. 
Atcc Erysichlhon-JElhon^ raffame, le devorant, se 
trouve done en. lutte Cer^s, qui est ici la, deesse .de la 
terre, de la superficie terrestre; et Cette lutte n'est pas 
autre chose que la soufFrance de cette terre brulee par le 
soleil. Yient s*y lier Tidee de la lune, qui, chaque nuit, 
amor tit cette ^ouffrance par la rosee et Thumidite rafrat- 
chissante. Yoila pourquoi, en Attique, Erysichtholi avait 
pour sceurs Herse et Pandrose^. Herse a d'Hermes Ti- 
thon, Tepoux de TAurore, qui fut metamorphose en la 
cigale qui yit de rosee> aprcs aToir eu de TAurorc Pha6- 
thon ou celui qui porte la lumifere. Mais Tithon en meme 
temps, avec son Aurore et leur autre fils Memnon, ap- 
partient Si TiSthiopie. La, sur cette terre reellement brA- 
lee par.le soleil, existait, a c6te dudieu solaire Mithras, 
un roi Phlegyas, c'est-a-dire le brulant^ ou plut6t Mithras 
lui-mSme y portait ce surnom, tandis qu'en Egypte, spe- 
cialement a On, la yille du soleil, il etait appele Meslres*. , 
Mithras, comme Dschemschid qui le represente parmi 
les heros ou. les rois legislateurs de la Perse, et comme 
les genies solaires en general, etait conyu probablement 

* Columell. II, X2 (i i); Varro de re rustic. I, i, 6, de Hog. lat. Y, 3; 
Ovid. Fast, IV, 907, «6j interpret, ^ 

^ ^puffi^iY], t^u6^iDto$, de Epudiloy). Strab. XIII, p. 61 3 Casaub. ' 
» QT. liv. VI, ch. VIU, an. vn| p. 760, 7^3, torn. II. 

* Liv. II, ch. V, coll. liv. IV, ch. VIII, p. 367 sq., 481 «qq., lom. I.. 
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SOUS deux ddpectdopt>ofii3S,cominelmiinetix el t^^farenx 
tour a tour, corntne propice et funeste, contoe b^i et 
znauVais. C'est le second de ces d^ux a^MSct^que repro-* 
dAisity selon noqs, en Thessalie, 06 se retroute d'aiUeuvs 
ui^ roi du nom de PhiegyasS le brulant foysichtfaon, le 
sdleil derorant, qui dessfeche le feulllage des bois, qui 
ronge • el consume les moissons des chamfps, les couvre 
de rouSle et leaextenue, exlenuequ'il est Jui^^m^me^; 
En effet, il a beau devorer, engloutir; rien ne sanrait 
apaiser son insatiable faim, et il finit par devorer soil 
propre corps, ou bien il perit par le venin du serpent 
qui renlaee dans ses replis. Nous yoyons laune image de 
la double decroissanee des ardeurs du soleil, d'abord 
cfaaque soir, et alors Erysichthon a potir ennemie natu- 
relle'C^ris comme divinite lunoire ou comme la terre se 
couvrant de rosee ; puis dans la succession des jours de 

* Ge roi, pareil a J^sichUioii, est rennnni des dieux , aussi bien qn'XXion, 
sou SlU. QQiad on voit li^un iiiller le temple d'ApoHoo, parce que ce dieu 
avait eu Esoulape de sa fille Coronis,EscuIape, Voir ^chauff^ par la chalenr 
salutaire du soleil, Tautre jeter son beau-pere dans une fosse remplie de 
charBons ardents^ puis embrasser une nude au lieude Junon, il est ini- 
possible' lie ne pas soapqoniier dans ces' mythes des faits physiques analb* 
gues' k oeiixr qiie nou9 sigqalms <laxis la fable d*&yiicfa|tWAh. V<i^^ ten. II, 
p. 340 coU. 337 et laS;. Yirgil. £nfid; Y^, ^tS,i£« interpret.; Hygia. 
fab. 6a et p. laS Slav., coll. Pherecyd. fragm. p. 8z sq. et Hesych. I, 
p. 176 sq. Alb. .•,...•.: ' i 

' Le bn\lanl Typhon porte> entre autres, le noin de Smj^ Xiirro;, t^nuis^ 
en tant que vent dessechant ou.diB?oira^t du desert :( torn. I, p. 419 et S06). 
iyuikaatrec6te, Plttton et ^rp9e9:pi9fi:re9pivf4jt,tpus deuf, rjepUb^U 4^ 
XtmuviCy en taut que detruisaptjes corps et les r^duisant en pous6i6r^(Ly^- 
cophron. t. 49> et ibi Tzetzes, p. 344 Miiller). . .,.,,, , 

III. 34 



d^elm 4f^ia yie d^JEryaiohthoii, dit.im mythographe^ le 
serpeai vini 'injure ua terme k safdim ^- Ce serp^imt eM 
le serpent de rantomney qiii> en etreigciapi yEihm, eteMut 
les itrdeurs du Bolejl^ parvenu, vera lit $n d'oetobrei sur 
la limite de la chaleur et da iroid> d^ l^ )ui¥^iere 01 de3 
len^brea, Qubrilie, pour Texemple elemel desin^pj^t 
Opiiuohai,c*esl-'Si'Jire Erysichlbon teniuft lesel)^nt qui 
Ta tne. Mai» ce serpent^ aigne de mort, devient \kvi signe 
dasalttt, en tantqu'Ophii^usetait rapporte aEaculape^^ 
a Triptolemei cru m^me a Hercule. liryaichlbpiiy en ee 
aens^ ae reocmoilkrail aveo Cer^a^ et, comnte cea h^roa, 
lui aerait aiBl> la chaleur du so)eil> une fois ainortie, deye^ 
nantfaTaraUeala tfrre# Ika a^ytb<»iogic,,dure$ieyn'£|Uto^ 
jii&epoiQifoaiiielleuiieatoette eoiqecture, quelqiv^probf^- 
Ueiqu'ellebaeUen elle-m^ipe^etnouanous batons depi^sster 
aux autres idees contenues dans la fable d*£rysicbthon. 
' Lbngtempa Erysichtbon eobappe a la mort, longtemps 
fl assonvit la faim devorante, immdrtelle, qui le presse, 
grace au deyoueraenlde cette fille, amanle de Neptune, 
q^i sans cesse revient a lui sous une forme nouvelle. Elle 
•GStol^elee JUestm ou Mfira^- Apr^le&rappq^tj^ qiij^npus 
dvona sif aalea plus bautenlreiEthon» son perejL et Pble** 

g^aa-Mithtas, le brMant b^roa du'soleft, nous pourricns 

• ■- . ' • • • . '• 

* Uygin. p. 45a : prope ad terminum viine. 
•'^ torn. II, p. 344. ' - 

^tiivaiitqttelqiits mss.}. Aatonia, Liberidib ( i^, p. tiaTeriicyk) foaonme 
tWe^pnicrr^a. Beuxf dUflf. ihi Scho}. 4e Ey«ephrdti { f, to%& ai Hi Mottw } 
portent Mviicrrpa. • - " . > 
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elre aiseraeni: toi^tes de relrouver dans Mfisira une fille 
de Mestre^i Tune des forincfft diterseme^l modifiiBes dp 
nomm^me de Mithras * ; nou^ y verriiMEiS) en jeon^eucpienqs^ 
we hieroine lunair^^ qui Be rapprooberait naiurelleipeni: 
de la Civk^'Mastra de Carie et peu|;-4t^^ aus^i de Bac^huftr 

4 

JUasaris^, Mais> sans fdiercher daDaTOrient des^na)pgipa 
de noms sQiuv^nt trompensesy nous pou^ons resler sur le 
sol de la Gi:ece^ et, par des e(^Acid0nc$B5 d'idjses epcor^ 
plus que de^molSy constater l^Trai c»vact^e de la fiU^ 
d'Ery^ehjlion. Quant aux mo\&^ M$$iff^ nous r^ppelle ,le 
fib de Pec8ee> Mesior^ee qui i^eut diri^ ir cmseUkr^, a% si 
Ton pre%e la.le9on4£^/ni9 ellfi nous donne la ngiipnie 
mm 0u vHUricM. Quant aux idc^ ou a«tx unage^^ Meatmi 
avons«nous tu, retourae a son pere soiK^des towmti^ iQ»^^ 
jours nouTclleSy «t ces formes sont ceUes cUi taupean, du 
cheval, da 6hien, des oiseaux^. Or, touaces animaux ap? 
pariienneot a la iois au dieii^soleil Miifairat ell a la deesse? 
loiies;Ceres«Frosevpine; ce que prouirenl^pour l^pter 
mier, les bas^rali^b laithriaques, pourjcelLefci les irieillias 
idoles des temples de TArcadiei^. AjouUmail^e, parmiles 
quairp xipms sous lesquels Hccate.^mil jB^qqu^e, sont 
mentionnes^expressement ceux du jArdvA^ du tanreau at' 
ducbien^. • 

* Tom. 1,11* 3^7 sq. ' ' 
' C«tti( twai ua iuraoiDda Jjipto (ttm* UiV^ ^k)*rrT fjf la mffifi 

^ Ovid, et Palsephat. II, cc, 

• Cf. DOS planches XXVI, XXTH, ULYII *«,. 1 3«-<« 34» #jt l« *• HI, 
artif p. 470sqq. ci-<ie«jii|« •: ^ . ... .. (J«^- Q*) 

s Porpbyr. de Abstin. lY, p. 35a Ehoer. , \ (..< w •' 
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11 resulte de tout ceci que, dans la fable d'Erysi- 
chthon^ nous ayons, cbmme dans les pr^cedentes, le 
reflet d'une legende orientate sur Tannee luni-solaire, 
legende oi!l percent des symboles dent le sens nous est 
deja connu. Ici ces symboles promettent au heros du so- 
leil une duree sans terme, une vie sans cesserenouvelee. 
C'est Poseidon, c'estla merqui fournii les formes di verses 
sous lesquelles la fiUe d'£irysichthon reparait toujours 
nouvelle pour satisfaire I'insatiable app^tit de son pere. 
Tant6t elle sort du sein des-flots sous la figure d'un chien 
aboyant, et elle nippelle Hecate, entouree de ses chiens, 
quittant sa grotte tenebreusej tant6t elle s'elance en 
cheval marin, telle qu'apparait Cer^s lorsque Neptune 
s'unit a cette deesse; ou bien c'est un taureau mugissant 
qui s'et^ve sa*dessus des vagues, ou bien encore une 
douce colombe qui les rase de son aile» if^^/ht^quelque 
aoit le sens de son nom, est une berolineJunaire, analogue 
a Medee^ la conseiU6re$ elle est, comme celle-ci, unema^ 
gicienne, et>m4me elle en porte le nom*. Elle est encore 
analogue a Heltoe, qui sait imiter toutes les voix, et un 
auteur TappeUe expressement « la prostituee qui prend 
toutes les fernies^»«£n etfet, elle setmetamorpbose a 
volonte, si bien qu'elle finit par se presenter a son pere 
sous la figure d'un homme^. Ainsi la magicienney la 
prostituee lunaire, au terme de .ses metamorphoses^ de- 
vient un Lunus ou un dieu*lane> a c6te d'iEtbon ^ le dieu- 
soleil devorant. Cette demi^re transformation s'opere 

* ^apiAocK. Tzetzfts^ad Hyeopkr. I: c« -' : ' • ' . 

* navTOfftopf ou Pflcaaopoc. LycophroD, lifrtt/. -'-A 
' Antonio. Liberal. /• c. ' \ . . . ^ . j < 
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an priniemps, oil le dieu-soleil Mithras, identifie ayec 
Lunus frappant le taureau > ouvre la nouvelle annee ^, 
Apres quelajaae, sans cesse renouveleei est apparueau 
soleil ext4nu4 de Thi^er dans une longue suite de phases, 
les lones sont pleines, et la nouvelle annee apporte a 
Tastre du jour une force npuvelle. 

Yoila le c6te physique de ce my the remarquable, em- 
prunte, selon toute apparence, aux antiques doctrines 
de la Perse et de T^thiopie, et qui s'appliquait surtout 
a ces climats briilants. Maintenant il n'est pas impossible 
d'y decouvrir en vatme temps un cdte histprique. Les 
rois, nous le savons, furent, dans Tancien monde, gene- 
ralemeut consideres comme des fils du soleil. Bons ou 
mauvais, ils furent assimiles a cet astre bienfaisant et 
malfaisant tour a tour. II se peut que, parmi les descen- 
dants de Deucalfon en Thessalie, ait existe un prince 
d*un caractere impie et tyrannique, en lutte avec les Ca- 
bireens, pr^tres de Ceres, et avec le culte qu'ils desser- 
vaient. De la^ dans les myst^res des Cabireset dans ceux 
de TAttique, son histoire presentee comme un epouvan- 
tail pour les contempteurs de la divinite, et gravee par 
Nemesis sur ses tables d'airain, selon Texpression de 
Callimaque qui en a fait le sujet principal de sonhymne 
a Ceres ^. Le motif de ce choix du po^te fut peut-^tre 
que, dans les mystires , le dogme de la destruction des 

* Cf. liT. n,ch. lY, p. 364 igq. , tx «arUmt lea fc lairaiwementt, p. 943 
tq.ytom.I. 

* V. 57. — Nt|i6(n« ^i xaxav i'^^d^cno ^©vav, esl-U dit des paroles 
impies d*]£rysichthon. ( J . D . G . ) 
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corps, de Prosef pine-Zqo/yw/i et du royaume dedmorts/ 
etait lie k la fable d^^rysichthon.Ce dogme, au reste, dot 
^Lre communique aux seuls inities, tandis que le mythe, 
developpe par la poesie, devint utie le^on publique at 
salutaiire pour les peuples et pour les rois. 



. r f 



« It •. <»*J 



I -l 



f 

,.■ \ r . : 
/?•:;•> I . . : 



c ' 



t .t » 






4 



GHAiPltRE IV. 

PROSERMirC-DIdlli Bit iPltiM, AMKXin k &IDOKEOS 
Ht IDENtlQUB AVEC LX lFEIItl»-UBtTINA bl BOSI. 



!• ^ dUreries femmei .4e Th^ee en ra|>port at^c la lune ^ >oi^ pxpedi- 
.tioQ dans le royaume d'Aidoneus pour enleTer Proserpine; enlevement 
analogue 4'Hel^ne, reprise par les Dioscures, 

Sur les frontiferes de la I'hessalie nous trouvons en- 
core une Proserpine qui reclame toute noire attention. 
Elle nous ramene d^ailteurs a Thesee et a I'ui^ de ses der 
niers exploits, dont elle devint le^but. CeHeros, apres 
avoir abandonne Ariadne, ou apres sa mort^ ayait epouse 
une autre fiUe de Minos^ Phedre, la cfa/r^, celle qui brille 
d'un doux eclat. FIls A*jElhray dont le nom impiique a 
peu mh^ la m^udie idee^, il est entouire de femmes qui 
toutes^, plus ou moins> rapp^ellent la luAe. L'amazone Art" 
liope elle-m^me, donii il conquit les faveurs, n'y est point 
etrai^g^e, comipe^peut le faire soup^onner ce que nQUs 
avons dit ailleun d|»aiyU)fi d«^ Ama^ones esn.g^iiQrals. 

> AiiBpa, ciel sereiD, dart^ pure. — Cf. pi. CXCVI, 696. 

• Liv. IV, chap. Ill, art. IV, p. S^'sqq., torn. II. *^ f'oyx ntttrtft note 9 
dans les EdaireissemeiiU sbir ce m^me livre, et pi. QXCTU, 709, avcc I'ex- 
plticatim^ cdl. CCn!,^tx,t!ClV, ^I'a, CCV, 718. (J.0.O;)' 
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Tbesee eut d'elle Hippolytey victime du coupable amour 
de Pbedre, sa beUe^mere, et^ parmi lea di verses legendes 
de sa mort*. il en est une qui rentre absoiument dans la 

# p * 

sphere de symboles que nous venons de parcourir. Le 
heros atbenien trompe demande a Neptune, s6n pire, 
de faire perir Hippolyte. AJors Ic; dieu (envpie du. fond 
de la mer un tauri^iu qui epouvante les coursiers, a ce 
point q«e rinfor'tune jeune boipineest.traine nuserable- 
ment par eux avec son char renverse. Depuis il fut trans- 
porte ail ciel dans la constellation du Cocher, ou bien 
en Italic, apres qu'Esculape Teut ressuscite d'entre les 
morts. La il devint Fainant de Diane , et de la prdtresse 
Aricie il eut Virbius; d'autres disent qu'il etait Yirbius 
lui-m^me, symbole d'immortalite et objet d'un culte 
singulier^. 

Dansses dernieresanneesThesee descendit aux enfers. 
et il eut le bonheur d'en revenir. II comptait cinquante 
ans, dit-on^, lorsque Pirithotts, son ami, et lui, formerent 
le projet d'enleyer pour chacun d'eux une fiUe de Jupiter. 
Helene, qu'ils avaient aper^ue dansant dans le temple de 
Diane Orthia, a Lacedemone, a peine agee de sept ans*, 
fut d'abord leur proie et le partage de Thesee.*^; puis ils 

* K Meziriac, sur les Ueroides d'Ovide, IV, p. 38 1 sqq., ct , pour ce 
qui B\x\i, Hygb. fab. 47» P* <ia Sta?cr.; Eratosth. CataiBter., cap. 6, 

* Cf, liv. V, sect. II, ch. V, art. H, p. 5d«^4. II. 

' Plutarch. Tlies., c. 3i, inU.^ colL Schol. Iliad. lU, i44, et UeUanic. 
Fragm,, p. 1x5 Slure. . .... ,,;, , 

^ Duriaap. Xzetz. adLycopl^..v. z43. , 

' Le rapt d'Heleoe par Tiidsee eiait un mytlie celebre^ qui fut chants 
et par lea cycliques et par les iyrJques ; tl dttit feftf^nf4 sMr le coflre de 
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se raodir^ot dsois le pays des,Molossesj.e9£pira> pQ%v 
^^!y appcoprier Proserpine. La ils furent enfermes dans la 
prispn d'AKdqnpu^ et y d^meunferexLt aasispour Ye%^rm\4^ 
au mpiiiB su^vai^t f[Qinere<, car la tradition vidgaire fai- 
sait^jQfmm^ m»us le verro^s^. deliyrer The^e. par Her- 
culef^ Pendant la captiyite dii premier, les DiosQures 
firent une JAcursiondans TAttique pour rec^querir 
leur so^ar Heiejaej eax qi^ jadis avfiient ete les rayis$eui?i 
des yierge^ Hilaira et Phio&be^. Outre Hcleqe^ i}s eBune? 
i^erentenfsqre ^ihra, la,m^rede.Tliesee. Ain!|i| peiidaiVt 
que le^ heros splaires Thes^e.et Piritbotis sojatfassis dai|s 
la sombre de|ipe|ire.4e PlQ»toii(car Aldone^s^^'jest pas 
autre chq$<9^), rCa^tor.ejt PoUi^^ pasaissent et^agis^eat; 
et tandis que Proserpine reste aupres d'Aldoueus^ 
son epoux, Helene est recouyree et emiiiBnee ps^r ses 
frerc^^Toujoursdonc des op|K|^)LionS| ^es^i^ontrastesy et 
des £tres a^laires et lunaires paraissant eit disparaissia^t 
tf^ur.a toui> Ici| par exemplei qualre peijrsoifnages; ba|- 
bitent les.ten^bres^ Aidoneus^ Proserpine, Thesee et Pi- 
ritl>ou:si; q^atre^ au contraire, sc^montrent ati-di^ua^ d^ 

Cy^us. ^. JE^usan. X, a5; Hygin/fib^^get^i'Muncker; Apbllodor. 
m, 10, 7, a%rfieyne;HeUaliid. Pngm., Uid.ti^.^'j9(iqr,'Aitodct. H^, 
^^y Hfiiaiietpttx. ' 1 -i /•.•" .'>•.-■. ... 

« Ody«s. XJ,^a}o,Vematt8peotd^woir^QU|^ft^)Ap9S'.f^ 
tarch. Thes., ao). 

' Les sources de ce mythe sent : Plutarch. Thes., 35 $.P)^ilqi^qiV^agmM 
^. 3a; Diodor. FV, 63 ; Pausan. I,.»i7i ^ia^• y^H. IJ, 5 ; Cyrijl. adv. 
Julian. I, inA,; Hieronym. Chronic, adann, 6ao; yicglV ^a*.yi»,^i7^*9 
^^'Heyne. , _ . .•.'■..,,.. k^ 

» C/. tpn?^ «• pilgv 309 , ^i fl^nc^p CJ^IX^ 6o6, CLXX.XVn> 73;, 
avec rexplication, (J.D.G.) 
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lliorizon/Cabtoi', Pollux, Hei^ne ^tiElh^aiffous heri* 
p^teroiis pd^ ioi ce <:}ue nDus avons dit ^illeurs dii carao 
tere siderique) soil des Oiosicures «ux-i)i£niesy soil de 
l^urs ^j^oH^s Hilalra ^t Phcebe^ ^t de leaf sceut H^line'i^ 
iMts n(»us ne sauridns hotis eiiip6che^ de ftiire ir^malrquist 
a rappui la daiise oil cdl^-6i figure dan^ le temple d6 
Diane-Iune. Btentot apr^ th^see ^ qui s^^ist uni a elie, 
descend aux enters, non pas toutefois sans qu'elle lui ait 
dohii^' une fille, Iphig^hie, en t'elatibn si ^iroit^ ate6 h 
Diane deTa^ide^. NbUs pouhribns Multip11e^ les traitt 
dece geiiris, qui tbUs appartieilnent ati in^e cycle' d^ 
mythes ; mais nous aimons mieux nous bohierl^ une det*^ 
ni^re observation, qui nous takn^ne i, notre siij^t pfitici-^ 
pal i'c' est que les Dioscures Tainqueurs n'exigent des 
Atfaeniens'abttttns d'autre t^patation/pou]^ le rapt de leur 
b€&ur/§i e^ li'^t Tavaiita^ d'^tl^e initios kUi thy^tere^ 
•tf«letIsis^'Cela' teut dire que ces fils de Jiipitcr aveb 
teur bandelette noire et blainche , ayec leur etoile qui* tfc 
ieveet qui fefe coucfae tilternatitement> seralla<;hent aces 
'riiy^ife'rfes aussi blen que Tbes^e avec sa voile i blanche et 
sa v^ile noire, Les peintures d^s vases greQ| 4^ I'l^li? 
prouyeut, d'siilj^urs, q»e la g^ei^e deTlies^c^ cont^e \f§ 
Dioscures et contre Aldoneus, pour Hel^ne?et<poBlr Pro- 
aeipitt^^^fetert dei isujeta ttiyst^rieux*. M&is; satis teve- 

■•" ^iftnit.iii^id: \ ' ''-  -''' •• •'.■•• 

• Stiegichor. a^l Faokn: 11, CorinUi., ai. *  

•^' * rtotarch.*Thfe8.,ca^. 33. '* ' • 

^ Les vases dont il 8*agit repr^sentent souvent line femme Voil^ « ^m* 
menee par deax gueitieK, que Tofi peut expIiquer^iVenete^at. Mais sur 
une amphoi'e tyrrhenienne, ayant apparteau au priaee de Claj^iAo , c^est 
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tir sur Heliiie,' il licms fbut TDir ici quelle ^ait au juste 
ceifce Proser|>ihe que' rdvAait conquerir ie heros alhtf«- 
nien, et oi il etait alle la chercher. 

C'etait^ dit la tradition^ dans le pays des Molosses et au ' 
Toisinage de^ Dodoae, d^ns cette contree sur kquelle 
noud nous sommes etendus plus haut ^, et ou nous ayons 
montrS le' berceau tout i. la fois des rdigions et des po|>u- 
lations de la Gr^ce. Nbus y avons sigiiale et Ici faineux 
oracle de Jupiter, et son culte intimement uni a celui 
d'el^AchiflbtLs, le fleuvis des (teuves, et la ris^on de^ niorts 
rappi^ocWfe de cetle de^ eaux €omtne en £gfypte. Nous y 
avohs tfouV^ Tenfer dcfl Gfecs Ibcalf^, en quelque sorte^ 
sur'k tetr^, le Cocyte, TAchi^i^on, le kfe AcherUsien. Eti- 
fiti', hous avoilb i^ar avtoc^ £inid liett^' iOpuiibh > q^e le 
Ju^iltel^ dd1>bddttei4taitidetttiqu*, ioit^Viee Aldoneiis> le 
m^mfe qtle le Dis cKi le Pldton des Romainsi c'est-a-dii^e 
le souverkiri d^^ enfers, sbit dvec Silfeiie et javec le Dio- 
nysus sbutei*i*tiin9 t^ndant des orades; C^ deriliei^ |ibiht 
a 6t^ eh partis d^veloppe date notre priieddeni; liTrfe^^ 
mais nous i^evote montrier ici, avee quelque-d^tait, qtie 
la Dione associeisen qualite d'epbuse ah^ieU'deDodone, 
et qiii prend place k ises c6t^i sur tes monumehta^^ n^i^ 

bien TTUsie qui se voit^, accompagiil d6 PiriiluiUst eMetibtt C»n)7uf fSk 
presence d^ffdUne, Sur on autre vase , de Volei, ^ihra &t rant^^ de sa 
captinte de Troie par ses deux petits-fils Acamas et Ddmophon, Cf. De 
Witte, De8cript«du cabinet Durand, p. xo5 et z5a sqf., et f)^(il^t« des 
Vases, etc., provenant des fouilles de I'itrurie, p. 63 . - ' (7 •' 1) • i^ . ) 

* Liv. YI, ch, I, art. I, p. 536 sqq., torn. II. 

* Chap, n, art* VI, p. 140 sqq., et sttrtout p. i5o sc|ij., hi-deisus. 

' y. Jac. dronov. ad Stepban. fe^z. tragm, die t^dbn. to broiiov. 
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tail pas uon plus autre que Proserpine , la reine des 
ihorts et la compagne du roi Aldoneus. Ce sera le sujet 
de rarticle suivant. 

II. Diff^rentes g^dalogies de Dion^ ; Dioa^^ mire d*Aphrodite ou Apbro- 
dtte elle-m^me, identique an fond ayec Pasipliac, ayec Proserpine ou 
libto, avec Tenua-Libitina , comme le Jupiter de Dodone avec Diony* 

. stts-Liber on Sil^oe, et avec Aidooens ou Dia*Piuton. 

* Hesiode^ danssa Theogonie*, meniionne une DionS^ 
fiile de rOcean et de Tethys^ et par consequent soenr 
d'Achelotts. Une des Nereides portelem^me nom^ ainsi 
qu'une fille d'A^tlas et Tepouse de Tantale^. Une Dione 
ae rencontre egalement parmi les nympbes de Dpdone 
ou les Hyade9^^ Gelle-ci nous conduit natureHoment a la 
Dione qu'Homere, ^i fpimiliarjise ayec le yieux sanctuaire 
pefcasgique de TEpire^, nous donne comme Tepouse ^e 
Jupiter, sans nul doute le Jupiter Dodoneen, qui aurait 
eu d'elle Aphrodite^. C'etait la un dogme de la religion 
primitiye des Hell^neSi alors qu*ik faisaient encore un 
sent et m^e peuple ayec les Pelasges, dogme que Ton 
j^i^eignait a jpodone et dans \% Tbessalie yoisine, mais 

^7*l4^,ai\ti<|»OriBCar. t. yil^.p. ajS sqq. — et noire pi. C%SM% a? 3 a, 
coU. LXIX^ 2^3) a^^ Texplicat. p. x3q. 
-1 *'y. 353. •' ' 
f. • Apol(odor. It 2i 7: 

' Hygin. fab. 9, (bi interpret. 

^ Pherecyd. Fragm., p. 109 ed. sec. Stun. 

* Iliad. XVI, V. 233 sqq. 

• fl. y, 370. Cf. Uv. VI, ch. V, art. II, p. 65;, torn. II. 
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qui fut adtnis egalement dans le syst^me reUgieux dc 
rtle de Cr€te^. A en croire Strabon^ Dione^ dans les 
premiers temps an moins^ n'aurait point occupe a Do- 
done le rang eleve de compagne de Jupiter^. II est cer- 
tain tontefois qn'a r«poqae oil florissait la civilisation 
grecque elle etait en possession du titre de 9on epcmse, 
comme le prouvent les passages des orateura relatifs anx 
frequentes amba^pades etivoyees pour consuUer Tora- 
cle^. Strabon nous apprend encore que Ton sacrifiait au 
Jupiter de Dodone des taureaux de labour, et a Dione 
un boeuf ou une vache. Le taui^au cornupete que Ton 
voit sur les medailles de I'Epii-e pent se.rapporter a ces 
sacrifices^ ou bien il a trail aux bSies a. cornes si renom- 
mees de ce pays^, et dont la beaule au reste dut en faire, 
pour les grands dieux qui y etaient ador^es^ une offrande 
de predilection. 

Nous ne conxMkissonspojnt l^.systeme de^ dieux de 
Dodone dans tout son.enchainement; pais il semble 
avoir tenu de fort prte aux iheogonies de Ti^gypte et de 
TAsie ocpidentale, ets'etre ec^rte en pjusieurs points de 
-latbeog^ie vul^airede^.Grecs; ainsi, quand Dione.est 
doanee pour femm^ a2eii9 ou JupUeii*^ et qua^d de leur 
union nak Aphrodite ou. Yenus*. Nous avons vu. que, 
dans la cosmogonie phenicienne ,* figurait aussi une 



* Selon Diodore, V, 73.  } 

* 8tr*ii..V1I, p. SagC^aub.' . . i . 

^ f^q^.9i>Br£xenple,I)€0^<»tb»;«o9ira Mic^.) p^ 6ii;£pist. 4 contra 
11ienuQ«iy etc. 
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Dioae^ fille d'Uranus et concubine de Crolios^, ce que 
paralt avoir su Pherecyde et d'apres lui Apoliodore, 
quand il fait de. Dione une des Titanides et par consiB- 
quent une fiUe d'Uranus^. En Egypte, de Cronos et de 
Rhea, ou encore de Jupiter et de Junon, c^est-a-dire de 
Sovk ou d'Amoun et d'une deesse analogue a ces dees^es 
grecques, naissaient les cinq dieuiL Osiris, ApoUon (Ho-* 
rus), Typhon, Isis et y^nu9(Nephth]ip)^. Apolton etail 
^ubordonne a* Osiris-Bacohus-t ne avant lui, et Vi^nus 
etait leur so&ur en quality de fille de Jupiter on de $(in 
turne. II semble que, dans le syst^me de Dodone, il y 
ait en quelque chose de toul-a-fait analogue. Dionysus el 
Aphrodite y decoulaient ^galeslent de Jupiter, con9it 
eomme la source! des eaux et en m^me temps de Finspi- 
ration prophetique, c'est-a-dird'de Jupiler^Sil^ne, celuf 
dont le masque decorait la chapelle desNymphes a Athi^ 
nes, celui qui passait pour le ^pere d' ApoUon aussi bien 
que de Bacchus*. Si, en figypte , Osiris, ant^rieur i 
Horus, etait lie premier representant d'Ammon ou de 
Cnoupliis-Nilus, s'il devenait le roi des morts, tout^n 
s'identifiant avec son pfere, a Dodone, Jupiter lui-miftme s*i* 
dentifiait tellement avec son fiis Dionysus, qu^it reir^iait 
un caract^re infernal et devenait Zeus catachlAomos, Ji»- 



* Liv. rv^ch. II^p. i5, torn, II. 

' Apollodor. I, I, z. ~ • ' 

' Diodor. I, t3; Plutarch, do Isid. p. ^S9 ^: W7tteUbC,.4t de def. 
OracuU, p. 'jSS Wytt.-«- CJf. Hv.-III, ek^II, )»• 4'0 Wf.^ et iip^ liolaiTCiss* 
p. 838 sq., torn. I. (J«9vA.) 

* Qf^ lit. Vn, p. 143^*, <4«)^;, o^«l20i|«i. .. • .0 ,.:; * 
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pitef SOU terrain ^. PareiUenoent Dio^e, epoi^ de Jupiter 
Dodan^exiy cctt^ Diqne que nous ayons mom^^Q ^iUeura 
si rapproqhee de Jm^u^ s'idep^fiait avec V^jaos, sa 
fille> et deven^t Pro^i^piue , la r^ine de9 morUj la 
femme da prelendu roi Aidoqeus^ qui n'est autre qu'Ha- 
de3. Yoila pousquoi Servius^ ^pp^le le jciouple divin ^t^ 
{U'opbetique dq Podcme JapiUr et f^m^s; irQila pour- 
quoi cette Venuai fiile de Dione et Dio^ eU^-iu^tpe ( la 
troisieipe of^ qu^tri^me Yenuq, s^iv^t l^ diatincuona 
ie$ theolQgiep^ d^ V^^tiquite)|.^st, precii^mept celle 
qqii commci iuyitant au pl^i§iri se i^mmait PofipAae*. 
Or Pasiphae^^nous V^YQDs rieicpiinu^y c'^sfi u^e veritable 
Proserpine j^ c'est una Pro^erpine-y^llu&| idenlique a 
Vmus-Libitina^ dee^se de la volupt^ et de lainort^ re« 
^m%i. ^pu6 le idQiu de^ D^ione, ^ns la region dea marts, 
sur les bosi^ds du fleuve A<Qlx4rQti> au milieu d«9 sombres 
for^ts de Qodone iivee leura chines funebres^. Nous 
retrouyoii9 iei f^e beroeau commun deja signaled., deare-* 
ligiQQ» gpre^uQ et romaine} nous y reirou^onS) avee 



^ Cf,\e» ^laircUsements du liv. Ill, p. 808 sq,, 818 sq., 8a5, torn. I ; 
et torn. II, p. 543^ ^441^0^4. 

•. lay, yi,fJi,II^.|u S^Lfjtoqp^U. ... 

» Ad VirgU. iEneid. lU^ 466, 

f J. L^^. de MeiiJi., p, 8^ sq. Soihow.} p. a24 IkCBther, coU.^0* deN. 
D. Ill, )3^.et c^l-<ie5«i(i, p. 483j 

'. Cbap* pr^f^«,,^art,, 11, p^ 4| 1^490 c^^^^im, 

^ /f[;,.smr P^^u^yltibifiUMt plutardi. I^m., fiap. 1^9; 0^ Dei^ d'Hali- 
cti^l^s^^ Aj^tiq^ fi.i^i XVy x5, qui pv^eate son templo, iltii4 ^mm w^ 
b(U8, comme ^tant conaacre aux ngu^rU^ 



I • 



5$6 • LIVRE l!mtlKME. S£Ot. I. 

leur caract^re primitif, le Liber Paler ethiLibera de I'an* 
cienne Italie> frere et soeur, epoux et epouse, comme 
sont donnes a la fois Ai'doneus et Proserpine dans la le- 
gende greccpe^. -M^mes idees^ mdmes conceptions sous 
des noms divers dans les deux pays. Le Jupiter de Do« 
done, encore un coup, estle m^me que Dionysus Chtho- 
nius ou Liber^ que Bacchas*Silene rendant des oracles, 
qu'Hadis, Dis oU Pluton ; Dione, peut-6tre bieniden- 
tique a Thyone (nom dirin de Sem^le; mire de Bac- 
chus ^ ), est certainement la m^me que Libera ou Proser- 
pine , que Venus4jibitiDa) que cette Aphrodite done 
Bacchus, au dire de Praxilla^ aurait ete le fils®. ' 

Parmi les attributs des divinites de Dodone, le plus 
remarquftble etait la cohmbe. Des colombes, et des cd* 
lombes noireSf d'apres la tradition populaire, predisaient 
Tavenir ayec des toix kumaines, dn haut d^es cheniss 
consacresa Jupiter^. H^rodote les prenait pour des pre- 
tresses au teint fonce, venues de Toasis d'Ammon) et 
s'expriiiiant dans une langue inconnue des Pelaages, 
anciens habitants de la Thesprotie. D'autres y ont vu 



* Cf. liv. VII, ch. rv, art. IV, p. 2 5 8-271 hi-dessus, 

* Pag. 64, 72, 266 ci-dessus, Les denx naitia Aedvu et dutdVv) sont phis 
d*une fois coafondus dans les mss. (Greazer. Dionys. p. 241 sq.V Le texte 
d'Ovide (Fast. VI, 7ri) et eelui d*Hygitf (Poelj Aitron/J). 409 Slav.) 
portent Thyone pour Dione, Cf, Slurz ad Pherecyd. ^gin.' p; 109. ' 

^ Jacob Gronov, dans la disseMatibn prMtee , avait d^al conjectbre Vi- 
dentitfe da Jiiphes de IMone avec le Pinion de la'SitHe, ravisststir de f^- 
scrpine, et 4e Dioivl avec cette ^emiere; identity que* les td^eloppettents 
qui precMent mettent dans tout soB'jbUir. ' ' '' ' ^ .^ 

* Herodot. II, 55-57, i^iinterpiet., p. 61 a sqq.^d. Bfeht et^reuzer. 
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ies veuves, c'est-a-'dire des femmes qui, selon la disci- 
pline sacerdatale de l'%yptej ne pouvaient contracter 
un second manage et se vouaient exclusiyement au Culte 
des dieux, femmes dont la colombe noire etait le sym- 
bole*. Quoiqu'il en soitde ces interpretations , la co- 
lombe appartenait enpropre a la Dione de Dodone, et 
dans deux sens differents. Elle Tavait d'abord en qua- 
lite de Venus, et s'assimilait ainsi completement a la 
Venus ferycine*, cet oiseau etant le symbole d^ la vie 
animale et de la generation. Elle Favait aussi, et ici c'e- 
tait la colombe noire, eh qualiie de Proserpine, camme 
la chaste, la sainle deesse^ qui commandait la conti- 
nence aux veuves en les consacraiit a ses autels. Deja, 
dans riliade^, Homere fait allusion a la regie severe im> 
posee aux prettes de Dodonc, et TexpHcation la plus 
vraiscmblable d'un desnoms que porta ient ces prAtres, 
semble indiquer qu'fls etaient soumis a la circoncision 
ou meme completement eunuques^. 

Pour revenir a Thesee, nous savons maintenant ce 
que signifie son- expedition dans le royaume d'Ai'doneus 
avec^ Pirilhoti s, so ami, pour conquerir Proserpine. 
C*est, ainsi que nous Favons deja fait entendre plus 
d'une fois, une veritable descente aux enfers, localises 

* ntXeto;. Horapolio, 11^ Sa, Cf. J. Trigland Conj. de Dodone, 

cap. 4. 
- . Cf. liv. VI, ch. V, p. 654 et 663, torn. II, avec la pi. CI, Sga. 
^ EOe est appel^ Sancta dans une inscription chez Gruter, p. 98, 

* TlVI, a33 sqq., ibi Heyne. 

' tes Tofioupot. Cf, torn. II, p. 538. 

in. 35 
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en 6pire QQOifue les divinit& qui y ppesidaient, Lcs deux 
^ herqs s« vire»t egalement mpnaces d'une caplivite eter- 
nelJe dans ces lieux de tenebres*. Mais la croyance do- 
minante, et pent^tre Torgueil national des Atheniens^ 
vbulurent que Thesee trouvat un Uberatcur. Ge libera- 
leur futHercule^ le prototype de Thesee, le heros solaire 
par excellence. Lui aussi il commenoa par lutter avep un 
dieutaureau, avec TAchelotis, a qui il arracha I'une de 
ses comes, devenue la corne d'abondance. Des inonda- 
tions d'hiver 1^ soleil du prifitemps sait faire sortir lesbe- 
nedictions de I'annee. Puis Hercule vint chez AKdoneus, 
nom qu'Hesiode et les Hom^rides donnent positivement 
a Hades ofiPluton^; il descendit auxsombres demeures, 
ainsi que tous les dieux ou les heros qui lui ressemblent. 
ProsqrpiuQ accueillit comme un frere ce iils de Jupiter, 
qui san^ doute avait sa place dansle syst^me religienx de 
Dodone, de m^me que Bacchus et ApoUon. Son inflexible 
epoux adoucit pour lui ses rigueurs et lui accorda la 
grace de Thesee^. Deja la deesse, sous le nom de Pasi- 
phae, ayait rendu service au heros solaire, dans le pays 
des iDnianes, en lui ramenant ses boeufs dispers^3, les 
boeufs de Geryon. Deja il lui avait sacrifie en Sicile, sous 

^ Thes^ parail tristement assis dans la prison d'Ai'doneus , sar un mo- 
nument d'ancien style, pi. GCXV, 708, avec Pexpiicat. ( J. D.O.) 

• A'i(^(i)y£6c. Ilesiod. Theogon., v. giS ^ Homer, ilymn. in Cerer,, v, 9. 

' Diodor. /. c, — ^. planche CXCIII, 681, avec rexplication, coll. 
CLXXVIII, 657. Le premier de oes monuments montre Aidoneus sous les 
traits d'un Jupiter souterrairiy accompagn^ de Dione - Proserpine cooime 
Junon infemale , tels qu'on les voit encore representes dans le grand ta- 
bleau des Enfers, pi. CXUX bis, 555, ( J. D. G.) 
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le nom de Cora ou Libera^ le plus beau de ses taureaui:, 
pr^s dela fontaine consacree aPluton. Nousayons^ dans 
le precedent chapitre, fait connaissance ay ec Proserpine- 
Pasiphae ; dans le suiyant, nous allons jeter un coup 
d'oeil sur la Proserpine-Cora de la Sicile. 
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PROSERPINE-DtAN^, ET LE CULTE DE CERES EN SICJLE 

ET A ROME. 

4 

I. La Sicile con^acree a Ceris el a Proserpine; principal the&tre de Ten- 
levement de ceUe derniere, et pourquoi ; diverscs formes et circonstances 
de ce mytlie ; feies et sacrifices qui s'j rattachaient , soit en Gi-ece, soit 
6 Rome. 

Cc fut Hcrcule, dit-on, qui, apres avoir fait decrirc a 
ses taurcaux une course circulaire en Sicile, y institua 
les honneurs divins de Cora ou Proserpine^, A cet effet, 
il precipita le plus beau de ces animaux dans ia fontaine 
Cyane, qui s'etait formee soudainement au lieu m^me ou 
la jeune deesse avait disparu avec Pluton, son ravisseur, 
et en qui avait ete metamorphosee la Nymphe du meme 
noniy pour avoir voulu lui prater secours*. L'exemple 
donne par Hercule fut suivi. Tous les ans, les Syracu- 

* Nous avons deja vn Hercule en rapport avec le culte de Ceres, liv, IV, 
ch. V, p. 176, 1, II, et ch. Ill, Jtrt, II du present livre, p. 484 sqq., ci- 
dessus, Sur un bas-relief du mus^e Capilolin, IV, 55, il parait en tele de 
la scene de TenleTement de Proserpine. Cf, Welcker, Zeitschrtftjur alte 
Kunst, T, T,'p, s5 sqq., 86 sq. 

* Diodor. Sic. IV, cap. ^"i fin.; Ovid. Mctam. V, 41a. — La Nymphe 
qui figure avec uu vase, au centre de la scene de Fenlevement, et qui (ente 
vainemeot d'arr^ter Pluton, represente, selon totite apparence , Cyani: 
pi. CXLVI, 55o, et Texplicat. p. aaS sq, (J, D. G.) 
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sains s'asseiublaient autour de la noire fontaineS Gt,*tan- 
dis que les simples pariiculiers y sacrifiaient des viclimes 
de menubelaily on precipiiait des taareaux dans ses pro- 
fondearsy au nom de la cite^. Deja nous avons observe 
plus d'une fois ces immolations significalives de taureaux 
en rhonneur des divinites telluriques, et nous anrons oc- 
casion d'y revenir au tertne de ces recherches. Ce qui 
nous frappe surtout, quant a present^ c'cst de voir a quel 
point la Sieile etait^ pour ainsi dire, infeodec a Ceres et 
a sa fille. Non-seulement Tile entiere leur appartepait en 
commun^ mais Jupiter en avait, de plus, donne quelques 
points choisis a Proserpine^ comme presents de noccs'. 
C'est la que , suivant la tradition le plus generalemcnt 
recue, elle avait ete €nlevee par Pluton. Get evenement 
mythique, si fameux dans Fhistoire des religions an- 
ciennesy aurait eu pour theatre les champs d'Gnna, sup- 
poses V omphalos ou le point central de Tile , et dccrils 
comme un lieu de delices, arrose dc nombreux ruisseaux, 
embaum^ des parfums de mille fleurs, et d'une fertilite 
extraordinaire^ Le ravisseur aurait disparu dans Tile 

' Cesx la le seos antique de^Kuavn^venant de xuoSvso;, c«?rr<feMf, bleu 
fonc^, Doir4tre. ^ 

' Diodor. Y, 4* I)« 1& le taureau , tant6t deboitt , tan tot cornupete, sur 
les medailles de Syracuse, et au revers la tite de G^res ou celle de Proser- 
pine, couronnee d'epis. V. Eckhel, D. N. Y., I, p. a44 , ct Stiegliti, Ar^ 
ckceoiog. UnterhalL IJ, p. i88. 

* ivaxoAuimapKX. Suivant d*autres , il lui aurait donne au m^me titre on 
Thebes ou Cyzique en Asie-Mineure (Diodor. \j a, ibi Wesseling.)- 

 Diodor. V, 3. Cf. Dorville, Sicula, I, p^ i43 sqq., 11, p» 38o sq.j 
Miintery Nachnchten von Neapel und Sicilien^ p, aig sq., 3oi. 1a lo- 
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d'OrtygiC) consacree a Proserpine au6si bien qu'a Diane^ 
et qui formait; comme Fon sait, ie port de Syracuse. En- 
fin, r£tna lui-m6me jouait son r<^le dans ce drame reli«« 
gieux; car c'etait a son brftlant crat^re que Cer^s avait 
allume ses flambeaux pour chercher sa fille*. 

Nul doute que Theureusc fertilite du teitoir de la Si- 
cile n-y ait ainsi de bonne heure locaUse ces legendes 
et Ie culte des deux deesses. Ses habitants pretendaient 
avoir les premiers re^u d'elles ie present du ble, que 
Ceres aurait ensuite transmis aux Aiheniens^ en rec()n- 
naissance de Tacciieil qu'ilslui avaient fait. Diodore 
de Sicile, qui rapporte cette raison mythique de 1^ 
chose, en donne aussi bien rexpiieation naturelle; it 
remarque, en effet, que, de son temps, Ton trouvait 
encore dans Ie territoire de Leontini du ble a Tetat sau- 
vage?. Beaucoup d'antres pays, a ce compte, en Grece 
ou ailleurs, pouyaient rerendiquer ta priorite dans les 
faveurs des deessest Les habitants de l^Attique regar- 
dant, ainsi que Pline Tadmet, Torge comme la premiere 
cultiy^e des plantes cereales, et leur drge comme indi*^ 
gene, Topposaient au ble, suppose egalement indigdne> 
de rArgolidc,de laCr^te et de la Sicile^; quoique, d'un 

balit^ d*Ettiii M nomme aujourd*bui Castro Jodnni ou Giwanni; sur la 
hauteur on voit eticore les ruitiesdii.tetnple de C^res, et dans la plainequi 
s'^tend vers I'Orienr, aii-dtessous de la ville, laquelle fat Ie the&tre du rapt 
de Proserpine' par Pluton, est une ^lise singoli^rement r^v^r^ dw habi- 
tants tictuets, 

* Diddor. V, 4. 

' Diodor. ▼, 9, se r^rant & rodyssee, I, to9. 

* H. W. XVlII, 7, p. 705 Hardnin. 
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autre c6te, ils se vantassent d'ayoir eii a Fetat sauvage, 
non*seulement Torge^ mais leble*. £tle ble et Forge 
sauvagesse rencontraient, selon Berose^^ dans la Baby* 
lonie entre Ic Tigre el l*£uphrate. On parle aussi d'orge 
sauvage dans la Baciriane^^ dans le Balaschian> pro* 
vince du nord de Tlnde^; dans la Georgia. Aussides 
Toyageurs et des naluratistes modemes tracent-ils a la 
migration de celte plante une route d'Orient en Occi* 
dent, semblable a celle que, d'apres des donnees difTe* 
rentes, la religion de Ceres et de Proserpine auraitellet 
meme suivie. L'une etl'autre seraient venues de Tlnde 
en Phrygie et de la en Europe, puis en Attique. Sans 
nous Jeter dans les hypotheses > si multipliees de nos 
jours, sur Torigine de Fagriculture et sur celle de la ci* 
vilisalion en general ; sans adopter noti plus aucune des 
pretentions exclusives qu'avaient fait pulluler, chez les 
ancient, Forgueil de la cite et le fanatisme des supersti- 
tions locales, nous appellerons Tattention sur un point 
essentiel. SiFon cpnsid^re.d'une part la haute aritiquite 
des etablissements egyptiens en Attique, et d' une autre 
part la nature du sol de ce(te contree^ sol maigre et plus 
propre a la culture de Forge qu'a celle du ble, on sera 
porte a penser que FAttique a d6 cultiyer Forge ^vant 
aucun autre pays d'Europe, et que, pour y fleurir, Fa- 
griculture a eu besoin d'y 6tre renouvelee plus d'une 



* Plato Menexen. pi a38 A Stepb.,p. 384£ekker. 

* Ap. Syncell. p. a8 ; -^ Fragm. ed. Richter, p. 49- 
f ' Theophrast. Hist, plant. lY, B.. 

* IVapres Marc-Pol, torn. I, p. 44 sq. du Kecueil de la Societift de G^o- 
graphie de Paris. C'est le Badakschao. ( J* D. G*) 
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fois depuis la colonic de Cecrops. Ainsi les champs de 
Rharos, 6u la tradition faisait croilre les premiers epis, 
demeurent pour Thistorien d'aujourd'hui, comiiie pour 
le croyant d'^autrefois, une terre sacr^e, une terre sin- 
gulierement remarquabie dans les annates de la civili- 
sation europeenne^. 

Si la culture et la propagation dii ble furent intime- 
ment liees a la religion de Ceres, les fleurs jouaient lin 
r61e important dans le mythe de rerilevement de Pro- 
serpine. Un passage de Pausanias fait bien voir de quelle 
nature eiait ce rdle, en m^me temps qu'il prouve la 
haute antiquite du sens symbolique aitache a certaines 
fleurs. <cPamphos le Thespien, dit-il, avance que ce 
n'est point par des viqlettes, mais par des narcisses que 
fut trompee Cora, lors de son enlevement, en cueillant 
des fleurs *. » Nous retrouvons done ici cette fleur d'im- 
posture que nous connaissons deja par ThisKiire du.beau 
Narcisse^; elle ressort egalemcnt entre toutesles autres 
^ dans rhymne homerique a Ceres, quoiqii'il y soit ques- 

tion aussi de roses^ de crocus, de violettes tant cele- 
brees dans la legende de Sicile, ehfin de hyacinthes. 
Nous avons vu plus haut une fleur de cette derniere es- 
pece, appelee Cosmosandalon et inscrite des caracteres 

*■ Paasan. I, Attic, 38; Ruhokea. ad Homer, bymn. in Cerer. ▼. 96, 
45o, 480. (2^, sur ]a grande question effleuree ici, Beckmann ad Arlstot. 
Mirab. auacult., cap. 83, p. 169; Heyne, Opuscul. academ. I, p". 33o, 
355 sqq.; Dureau de ia Maile, sur Torigine des plantes cerdales, dans MaU 
te-rBrun, Annates des Voyages, etc., t. X, p. 3*4 sqq. 

* IX,6(£0t., 3x,^/2. . 

' , * (^ liv. preced., ch. VI, art. II, p. 385 sq. de ce tome. 
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de la (louleur, decorer la f^te funebre de la Ceres infer- 
nale d'Hermipne'. Yoila la fleur de deuil a c6te de la 
fleur d'imposture. Nul doute que cetle. demiere n'ait 
pulse le sens profond qui la distingue, que le mythe 
de Narcisse transforme en elle n'ait pris son origine 
dans le meme culte de Ceres^ dans les mysteres de cetle 
deesse en Beotie et en Attique. Le fils du fleuve qui> pen- 
che sqr la soureev se perd dans la contemplation de sa 
propre image et finit par ^tre entraine au sein des eanx, 
d'ou's'eleve la fleur trompeuse, la fleur assoupissante> 
c'esf; le pendant du miroir dionysiaque, qui nous seduil 
a la vie sensuelle de ce bas mopde, ou encore de cetle 
coupe d'irresse qui mene Tame a Toubli d'elle-m^me et 
la fait.dechoir du celeste sejour'. 

La seduction de Proserpine par les fleurs qu*elle 
cueille, par le narcisse surtout, et la descente aux enfers 
qui en fut la suite, rentrent dans un ordre d'id^es ana- 
logue, quoique different au premier abord. £coutons 
Clement d'Alexandrie' nous presentant' cette legende" 
celebre^ sous une forme insolite et avec des circon- 
stances evidemment mysierieuses. «Veux-tu, dil-il^ que 
je te raconte Pherephatta cueillant des fleurs, et la cor- 
beille, et le rapt d'Aldoneus, et la terre s'entr'ouyrant^ 
et les verrats d'Eubuleus engloutis avec les deux dees- 
ses. » Cet Eubuhus, frfere de Triptpleme, ce bon con* 
seiller associe au laboureur, est en m^me temps Tun des 
Tritopatores ou des trois Peres de TAtlique, dont Dib* 

* Chap, il, art. I, p. 44 1 ci~de9sus, Cf. Schneider, Wmrurbuch^ s, v. 
^ Cf. Uy. priced, ibid, et p. aSo, 3oa sqq., ci^ssus. 
' Protrept., p.. 1 4 Potter, . . 
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nysus ^tait uti autre ^ Dionysus^ qui plus est, portait aussi 
le nom d'EubuIeus, et' on lui sacrifiait des pores en At- 
tique, d'apres le rite egyptien, ainsi qu'a Isis-Cer^s, en 
rhonneur de qui des truies pleines ^talent encore immo- 
lees en ]^gypte>. En Beotie, a la f6te de Ceres et de Pro- 
serpine, on lachait de jeunes pourceaux dans les cha- 
pelles sou terrain esdu temple de cesdeesses, etle people 
pretendait que ces animaux reparaissaient, Tannee sui- 
vante, dans les prairies de Dodone'. Ainsi, pres do 
Fantique oracle d'origine egyptienne, od, a la suite du. 
grand cataclysiue, s'etaient monlres pour la premiere 
fois le dieu du belier et celui du taureau, Jupiter-Ammon 
et Dionysus, chaque annee, apres les inondatipns d'hf- 
ver, reparaissent les pores sacres. Ajoutons que, sur I'un 
des zodiaques de Dendera, entre le signe des Poissons 
et ceux du Belier et du Taureau , se voit un homme 
tenant un jeune pourceau*, preuve certaine de Texi- 
stence, chez les £gyptiens, de sacrifices de ce^animaux, 
^ Tepoque de transition de Thiver a l*et^. 

Pour micux faire ressortir le caractire tout calendaire 
et tout agricole de ces ceremonies et le yrai sens des 
l^gendes qui s'y rapportaient, qu'il nous soit permis de 
rapprocher ici> par forme de digression^ quelques aper- 
qm sur les f^tes de Geres k Rome et dur le slicrifice de 

^ Cf. liv. y, sect, ly ch« 11^ p. 3o4 iqq., et liv. TI, ch. I, p. 543, U II« 

* Pag. lag sq., ci^dessus* — - F. la truie consacree k D^m^ter et a tt 
fille, sur left monuments d'^eusis, pL GXLIX cer, 548 a, et GXLV bis^ 
549- ^J.D.G.) 

3 Pausan. IX, S, init, et Clem, Alex. f. o. 

*• Dans notre plancheXLIX, avec Texplicat. p. 94. (J. D. G.) 
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la vache qui y avait lieu. Ges fidtes tombaient au mois 
d'aVril, mois qui reufbrmait iin cycle de rites ayant tous 
egalement trait aux bietis de la terre ei; de Tannee. II y 
ayaitj quant h. Ceres, la fdte publiqde et la f^te myste- 
rieuse, qu'il faut bicn distitiguer. La premiere commen- 
(ait dans la premiere moitie du mois, et Ovide, dans 
ses Pastes*, parle de jeux de Ceres celebres le jour avant 
les ides d'avril, c'est-Si-dire le 12, suiyaht la reduction 
ordinaire; cette fSte duraitjusqu'au i3 avant les calen- 
des de mai, ou jusqu'au ig d'avril. Le 17 avant ces m^ 
mes calendes et le^ troisieme jour aprfes les ides, qui 
repond au i5 avril, tombait la f6te des Fordicidia, appe- 
lee encore Fordicalia ou Hordicalia dans Tancienne Ian- 
gue. Ce nom venait de la vache pleine \horda, fordo) que 
les pontifes immolaient en ce jour. Or, cette vache etait 
sacrifiee. en Thonneur de la Terre (Tellus ) bu de Ceres, 
manifestemetlt id^ntifiees*. La vache pleine, en effet, 
ciait un sytnbole de la terre grosse des fruits de Tannee, 
et le sacrifice de cet animal un gage de ses benediction^*. 
On regardait encore comme ttn heUreUx presage a cet 
egard Taboiidance des fleurs de la saisbiij c'est pour- 

» tv, 393. V 

• Cela rdsulte de la comparaison d^Ovide, Fast, IV, 629 sqq., et de 
Jean-le-LydieD, dc Mensib. (April., p. 97 coll. p. 3« Schow., p. aaS et 
90 Roetber). Sur le mot qui d^ignait la vathe pleine, il faut toir Varron, 
de re rust. Y, 3, ibi Schneider^ et Krebs ad Ovid. Fliit.^ /• c. ^ Foggim 
ad Fastos PramestiiKM^ torn. IT, p. 346 ed. Suet. Wolf. Sur les joure sui- 
?ant5 de la f6te de Cires, on pent consulter OYid. Fast. IV, 679, 7 1 3, 7 a i , 
el Jean-le-Lydien,p. 98 sq. Schow., p. aSosqq. RoBther ; sur le jour des 
Paliiies, Foggini, ibid, 

* Ovi4.» hc^ 
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quoi, dans le m^me jour, les pontifets se rendaient au 
theatre et y semaient des fleurs sur le peuple assemble. 
La vaciie destin^e au sacrifice etait promenee hors de la 
ville avec des stations determinces ^. Le 19 avril avaient 
lieu dans le cirque les jeux des chevaliers en']*honneur 
de Ceres, jeux qui marquaient la finde la£^te. Le 20 avril 
le soleil faisait son entree dans le^signe du Taureau/ et le 
a [ etaient celebrees les Palilies et le jour anniversaire 
de la fondation de Rome^. 

On voit combien respire le genie- de i'ancien monde 
dans la determinalion comme dans la celebration de 
cette periode de fStes, et aussi dans le rapport intime ou- 
les Roraains la concevaient avec les origines de leur 
ville. II est inutile de rappeler ici de nouv^au les sacri- 
fices de bceufs et de vaches qui avaient lieu aux filtes 
dlsis et de Cer6s, en £gypte et en Grece. Passohs aux 
rites secrets solennises a Rome en Thonneur de cette 
deesse, et dont nous parlent frequemment les ecrivains 
sous le nqm de Sacrum Cereris. 

Nous ne savons positivement ni quand cettd f^te |nys- 
terieuse se celebrait^ nisi elle.se rattachait 9 la grande 
periode des fites de Ceres, telle que nous venons de la 
fixer. A defaut de temorgnages anciens, des antiquaires 
niodernesy tels que Perotlus et Boettiger, pensent^que 
la f(^te de la Bonne Dcesse, qui tombait le i^^ mai, 
etait pour les Romains ce qu'etaient pour les Grecs les 
Thesmophories^ et le djernier m^me identifie le Bonus 

* 

* J. Lyd. L c. 

* Cf, liv. V, sect. II, ch. V, art. IV, p. 5i5 »qq., torn. II. 
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Evenlus de Rome avec le Triploleme de la Grece?. II se 
serait opcre alors un changem^nt essentiel dans Tepoque 
de cette f(^te; car les Thesmophories, ainsi que nous Ic 
verrons dans la section saivante de ce livre, etaient une 
fiite des semailles et tombaient au mois d'octobre. A la 
verite de grandest differences existaienty selon les lieux 
divers, dans la fisatioir des Thesmophories. Aiflst, en 
Sicile, on celebrait dans les premiers jours des semailles 
une fSte de Ceres qui a la plus grande ressemblance 
avec celle de TAttique, tandis que la fete d^ Proserpine 
ayait lieu qiiand le ble etait mjlirs. Quoi qu'il en soit^ a 
Rome^ Ja £&te mysterieuse de Gerhs etait, comme en 
Grice, une f^te des femmes mariees, et elle se rappro- 
chait beauGoup dies Thesmophories sous d'autres rap- 
porls.^On y pratiquait,* par exemplci une sorte d' absti- 
nence dans les sacrifices sans vin^. Les anciens, d'ail- 
leursy remarquent eux-m6mes qu'elle se celebrait a la 
maniere des Grecs^ et c'est des Grecs qu'ik la font 
deriver*. Cette fSte grecque {Grceca Sacra ), comme ils 
I'appellent encore^, semble, en definitive, avoir appar- 

* Boettiger, Vasengem.J, 2, p. 21a. — F, Bonus Euenius, pi. CV, 
570, cl Tripiolemej planches CXLIV, 547, CXLVII, 548, CXLIV bis, 
55i,ctc. : (J. D.G.) 

* Diodor. V, 4« Wdcker {Zeiisclmftf, a. K., 1, 1, p. 21, n. 3i) con- 
jecture que Diodore, par les jours des semailles, entend le printemps, et 
quMl s'agit de Demeter ESyXooc ou Xion, h qui Ton offrait de la verdure, 
ou, comme a Athenes, un agneau. 

* Denys d*Halicamasse ( I, 33, p. 86 Reisk.) en rapporte rinlrodoclion 
I la colonic arcadienne d'Evandre. 

» Cic. proBalbo, cap. a4» de Leg. H, 9, in Vwr. II, 5, cap." 72, 
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tcnu aux Cere^Iies du mois d'avril. Ovide tempigne cki* 
rement que les Cerealies, au moms dans leur partie mys« 
terieuse, se rapportaient aux douleurs de Cer^s cherchant 
sa fille Proserpine^. A moins done que les rites de la 
Bo^ne Deesse ne se soient rattach^s de pres a la grande 
£he d^ Cer^s du mois d'avril, ils n^avaient rien de 
commun ayec les Thesmophories. Toutefois, en nous 
rappelant}a Cer^s.de Samothrace et Tidee pvimitiTe de 
cette divinite^ nous sommes forces de convenir qu'a la 
rigueur elle pourrait avoir eu une Ute en commun avec 
1^ Bonne D^esse K 



II. Suite da m^e sujdt : deesses associto a Cites et k Proserpine dans la 
legende de renlevement ; combien intimement unies Proserpine et Diane ; 
Geres eherchan^ aa fiQe, sea attributs ; the&trea du rapt autrea que la 
SicUe. 



Nous revenons a Thistoire du rapt de Cora^ et a la 
Sicile. La, comme en Beotie, mab non pas dans le m£me 
sens, despourceaux etaient mis en rapport avec ladeesse ; 
ils avaient, dit-on, foule les traces de son enlevement 
afin que G^res ne p(kt les reconnaitre'. Nous passons sur 
beaucoup d'autres circonstances du mythe pour faire 
remarquer le cortege qu'il donne a Proserpine. Ce cor- 

« OW. Fast. lY, 393« 466. Of, F. G. MatUiia), ilier U»ius TLILJU 
cap. 56, p. a I sq. 

* CJl Hullmann, de origine Damii, Bonns, z8i8, p. 9 sqq.; — • et liv. V, 
sect. II« cb. Ilet Vy p. 426 et 5o4, torn. 11, ayec les ^claircissements de la 
note 7* sur ce livre, k la fin du m6me tome. ( J. P. G. ) 

» 0?id. fm. IV^ 466. 
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lege sc compose des principales deesses qui, avec elle et 
Ceres sa mere, etaient adorees en Sicilei c'est*a-dire d^ 
Venusj de Diane et de Alinerve. Minerye et Diane sont 
associees en qualite de vierges a la yierge Cora. EUes 
cueillent avec elle des fleqrs^ et avec elle tissent un pe« 
plus pour leur pere commun Jupiter^ ; tqutes deiix ellea 
farent presentes au rapt de leur soeur, d'aprte rhymne 
hqmeriqpe a C^res^. Claiidien y ajoute Veims, qui, pour 
roieux tromper Proserpine^ aurait appele a son secours 
Minerve et Diane ^. Et les deux ef: les trois deesses se voient, 
en efiist, $ur les monuments de Tart qui representent la 
seine de Tenl^vement de Cora, aux cdtes de cette fiUe 
de Ceres ^. C'est que, dans la conception primitive^ 
issue de TOrient^ toutes ces diyinites n'en fidsaient qu'une 



' Diodor. Y, 3, i^i Wesieling. 

• V. 4a4. 

' De raptu Proeerpin. I, 227. L'auteur des Argonautiques attribu^si 
Orpb^y T, it^S fqq.| dit ^galemeat que Proserpine fut tromp^ par ses 
SGcurs. 

* Cf.les monuments decrits et comment^s dans la savante monographie . 
deH. Welcker, Raub derKora, faisant partie du recueil souvent cite, 
Zeitschriftjur aUe Kunsty I, i, p« a5 sqq., 71 sqq., avec le supplement, 
Annali del Instiutta di correspond, archasoL Y* p. 146. Nous en donne- 
rons nne analyse dans la note 9 de nos l^daircissements sur ce lure, en si- 

rgnalant les diT^rs points sur lesquels les idees de I'auteur se rapprochent 
ou s'^loignent de celles de M« Creuzer, par exemple ce point particulier de 
Tintervention de Yenus. Cette deesse, au reste, comme M. Welcker le re- 
marque lui-m^me , etait d^j^, sur le famenx trone ou autel d'Amydes, 
rapprochee de Minerve et Diane , et toutes trois de G^res, Proserpine et 
Piutoii, dans la scene de TenleYement au ciel d'Hyacinthe et de Polyboea 
(p. 478 d-dessKs)^ veritable pendant de celle qui nous oocape. (J. d*^*) 
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seulc, et qu'elles ne I'urenl diviseies que par la poesie po- 
pulaire^ a laquelle la religion publique et Tart se confor" 
m^rent a Tenvi. Deja nous avons constate precedem- 
ment Tideutite de Venus avec Proserpine; bientAt ecla- 
tera, dans le chapitre suivant, celle de Proserpine et de 
Minerve^ il s'agit maintenant de montrer a quel point se 
rapprochaient et renlraieht Tune dans Tautre cette 
m^me Proserpine et Diane. Quant a la tromperie a la- 
quelle cooperent Venus, Diane et Minerve, au peplus 
que les deux demieres forment pour Jupiter avec leur 
soeur Cora , Vexplication de ces symboles cosmiques ou 
cosmogoniques , egalement d'origine orientale, a ete 
dohnee plus haut^ 

L'identite primitive de Proserpine et de Diane a sur- 
tout laisse des traces dans les traditions et sur les monu- 
ments de la Sicile. Quand Pindare appelle Tile d*Ortygie 
la couche d^Arlemis^ les interpr^tes anciens nous aver- 
tissent a ce sujet qu' Artemis el Persephone etaient une 
seule et meme divinite^. Pindare se serait done fondc 
sur le vieux dogme originaire d*figypte, egalement suivi 
par Eschyle et par Callimaque, qui faisait d* Artemis- 
Diane la fille de Ceres ^. Les representations figurees 
semblent^ de leur cdte, militer en faveur de ce dogme. 
Frequemment, sur les medailles de Syracuse^ se montre 
une t6te de femme couronnee d'epis, quelquefois aussi 



• * Cf. liv. VII, ch, V, art. V, jtassimy surtout p. 366 sqq,, coll. ch'. III, 
p. ao5, n. 3, ci-dessus, 

* Schol. Pindar.JNem; *I, 3,^. 664Heyn. (^sp-viov ApT6'[i.i^oc). 
t ' y, ch. I, p. 417 ei'dessusy coll, liv. IV, ch. IV, p. i33, tom. II, 
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ceipte d'lu^ diademe, entrQquatrepoissons\ Onregarde 
d'ordinaire ceiie t£te comme celle.de Ceres ^; maia il 
n'y a pasde doate qu'elle appartient a Proserpinei qaand 
elle se presente avec les traits de la jeunesse, quaod sur- 
tout rinscription KOPAZ raccompagne^.* Parmi les mi- 
dailies de ce genre, il en est une qui merite une attention 
particulifere et qui a ete le sujet d*une dissertatH^s^ pen 
connue. Elle est en grand bronze, et elle pbrte a la face 
une belle t£te de Proserpine> couronnee d'^epis ou d'une 
branche de roseau avec ses feuilles> et ornee de pen- 
dants d'oreille. Quatre poissons Tenvironnent, et der- 
riere la nuque on voit un petit coquillage, autonr I'in- 
scription ZYAKOiiaN par omission du P. Le revers montre 
uue figure de femme assise sur des depouilles, tenant 
dans la main droite une come d'abondance et unebranche 
chargec de fruits, dans la gauche une patire dont elle 

m 

fait une liba lion sur un autel decore d'une guirlande et 
oil bH!de le feu^« Or, ces attributs marins, le coquillage, 

* ^ DOS pi. XC et CXXVIII, Sao/ 3ao g. coll. Sao h. (J. D. G.) 

* Eckhel, Sylloge, I, tab. a et p. ao sq., a propos des medailles de Pa- 
nonnus portant la m^me iSle avec des caracteres puniquei. — Dans nu- 
cmie de ces fibres il n*y a trace d*^pis, a la difference de celles de not re 
plancbe LY, aia, aiaa, aia &. (J. D.G,) 

* Par exemple sur les medailles d'Agathocles , dans Beger Thesaur. 
Brandenb. I, p. 296 (les epis 'y sont et lespoissous manquent), qui por- 
tent aussi frequemment la t^te d'Artemis Soteira, epitbMe que cette deesse 
avait en connnun avec Proserpine , dans la Sicile ei aillenrs.-— Qf, p. 4^7 
ci-desst^ et noire pi. LXXXIX , 3ai b. (J. D. G.) 

^ Teesenmeyer, Gommentationomismatica de aniiquo numo Syracusano, 
UloMB, x8o3 , in->4*. — La t^te de la faced^ ce medaillon, dont on couoait 
aujourd'hui beaucoup d*analogues , est encore la m^me que celle de nos 
III, 36 
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les poissonsy le roseau, donn^ k Proserpine surles mo- 
nntnentSy aussi'bien qu'a Diane le serpent d*eaaet Tecre- 
▼isse de mer^, rapprocheni dejasinguli^rement ces deux 
d^essesy s^dorees i'une etTautre, commenpus l*^avons dit, 
a Orlygie et dans le reste de la Sicile^ de cette ile qui 
tirait de la mer une partie de sa richfesse, et dont les 
yilleff 'principalesy SyractiBe & leur tdle, la convfaient de 
learS vaisseaux. Cette circonstance, au reste, n'a fiiit que 
concourir arec la cause intime qui, en idehlifiant Diane 
et Proserpine, leur assigna des symboles communs. 
Toutes deux elles appartienncint a Thumide Element, k 
la sphere humide de la lune, a cet astre envisage sous ses 
divers points de vue, surtout comme au-teur de la yie 
physique, et comme amenant le terme de cette vie. « La 
terre, dit Plutarque*, ne donne rien aii soleil et si la 
lune, mais elle rend, aprfes la mort des creatures, ce 
qu'elte a re^u pour la generation. Le soleil ne re^oit rien , 
mais il reprend Tesprit qu'il a donne. La lune re^oit et 
donne k la fois; elle reunit et elle separe, selon ses divers 
pouvoirs, dont Tun^ celui qui reunite s'appellellitbyia, 
Tautre, celui qui separe, se nomme Artemis, p Ainsi 
Diane-Lune forme la vie des corps, et en m^me temps 

pi. X.G et CXXTin, 320^ 3»(t ff, sur laquelle il faut Toir rexplication 
des planches, p. z 4$. (J.D.G.) 

• Cf, pi. LXVm, Sao c, avec Tezplicat. — Les premiers de ces aUri- 
bute semblent appartenir originairement k Artemis Potamia, Alpkeioa^ 
jirethusa, telle que nous la trouvons sur les medailles de Syracuse, bien 

'qn'ils paraissent avoir ile transport's /siir ces m^mes medailles, et a Pro- 
serpine et k Minerve, louies deux egalement adorecs dans cette ville. (J,D,G.) 

* De facie tn orbe laoae, p. 827 Wyttenb. 
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elleles dissout; Proserpine aussi a cette double mission. 

Comme Y^nus on cbmme Pargue, elle file le fil de cette 

•  

vie; oomme Libera, elle tisse le T^tement de ce corps* $ 
mais comme Libitina elle recueiile aussi les corps inam*^ 
lues, et comme Proserpine elle r^gnei sur leis aiheA sepa« 
fees des corps. Ceris elle^m^me participe k ces attfibu- 
tions en quality de deesse de la terre. D'une part, elle 
est la nourrice par excellences^ die nourrit le corps et 
elle le soutient; d'autre part, c'est elle qui op^re la s^* 
paration du corps et de Fftme. Ecoutons encore Plu- 
tarque^ nous expoynt a sa mani^re ces conceptions fon- 
damen tales des religions aneiennes. « La terre, dit-il, 
donne le corps, la Inne donnti T^me (ou la vie); quant a 
Tesprit, c'est le soleil qui te ddnne du moment de la ge* 
Deration. Nous avons a subir une double mort; La pre* 
mi&re mort que Thomme meurt i^duit i deux les trois 
parties integrantes dont il se compose ; la seconde r^duit 
ces deux h, une seule. L'une de ces morts a lieu dans le 
domainede Cerfes (sur la terre) 5 d'oii vient que cette 
mort, la mortproprement dite, et ses m jrst^res s'appellent 
d'uD m^me mol*; d'oii vient encore que les Atheniens 
nommaient lea morts Demetrii, du nom de Demeter. 
L'autre mort, qui s'op^re dans la lune, depend de Pro- . 
serpine. Tandis que Dimeter a pour compagnon T Her- 
mes terrestre (ou souterrain ), celui de Persephone est 
THerm^s celeste. L'une separe Tame du corps soudaine- 

*■ Cf. torn. Il, p. 97 sq., 654 sq., et flurtout torn. Ill, p, 3o6 sqq. 

* Kouporpd^oc. 

' /^Ai.yp. 8x7 sqq. Wyttenb. 

* TtXcor^, TiXttv. 
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ment et avec violence, Tautre deteche Tesprit de Tame 
dooceraent et dtos une longue saceession d'annees. » 
Laissant la pour ce qu'elle yalent les etymologies de Plu- 
tarque, nous ne poiivons que tenir grand compte des 
faits qu'il cite, des idees evidemment antiques qui en 
deeoulent, noiamment de eelte appellation qui consa- 
crait les morts a Cer^s, et de ces deux Hermes associes a 
la deesse et a sa fille, ou nous reconnaissons^Anubis et 
Thoth, tels que les Pelasges les regurent d'Egypte sous 
un m^me nom*. Quant a cette soudaine violence avec 
laquelle Ceres est dite separer I'lm^du corps, elle rap* 
pelle les epithetes A^impHtuuse et Ae porie- glaive qui lui 
sont donnees par Lycophron^, et que les interprfetes 
grecs de cet auteur expliquent dans le m£me sens ; c'est 
poiirquoii ajoutent-ils, la deesse etait representee por- 
tant une epee, chez les Beotiehs. L'on a rapproche avec 
raison la Ceres porte-glaive de la Ceres au glaive d'or, 
dont npus avons parle plus haut', et Tune et Tautre de 
cette figure de la m£me divinite qui se vqit, une epee a 
la main, sur les anciennes medailles siciliennes d'Agri- 
gente et de Leontini^. Maisquand m^me ce*tte epee ne 
serait qu'une faucille, il n'en reste pas moins certain que 
les Grec$ connaissaient une Ceris armee> une Cer^ 
meurtrierev ^ans un double rapport avec la terre dont 
elle ouvre le sein pour la feconder^ avec la vacbe, sym- 

* Cf, liY. Ill, cb. IV, p. 435 sqq., avec les rectifications dela note xo, 
p. 85z 8qq.,dan8 lesEciaircis8eai.,tom. I. (J.D. G.) 

* eoupia, ^^TSfopoc, ▼. 1 53, ibi Schol., p.' 4x4 MuUer. 
> Ch. Uy art. Ill, p. 466. 

^ (^ Bfiticherlieh ad Homer, hymn, in Gerer. ▼. 4t p* zo3«zo7. 
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bole de la teire, qu'on lui immolait, et avec la mort dbnt 
«e sacrifice etait une image. La faucille avec laquelle est 
moissonne le ble, la faucille dont se servaient' les femmes 
d'Hermione pour satrifier les vaches en Thonneur de 
Ceres et de Proserpirfe *, selie aux ciseaux de la Parque^ 
tranchant le fil de la vie, par une de ces intimes alliances 
qui sont an-dessus de tpus les doutesde la critique'. 

Ainsiy m^me comrne souveraine de la mort, Cerfes est 
la mfere de Proserpine, et lA terre et la lunc Toperent, 
chacune a leur maniire. On sait que, dans un point de 
¥ue, Cer^s cherchant sa fiUe etait expliquee comme la 
lerre. soupirant apres la lumiere de la lune. Parmi les 
Tiiles de la Sicile, theatre des recherches de Ceres, se 
trouye CamarirUj dont le nom parait derive de celui de 
cet astre en phenicien^. II s'y trpuvait aussi Gila^ la 
cite resplendissante^ , el Gelotiy qui eniporte la m^me 
idee, est un des noms les plus illuslres du pays. La done 
nous rencontrons> comme dans tout Tancien monde, 
des villes et des rois consacres a la lune et au soleil, et 
places sous leur invocation. 

Encore quelques remarques sur les attributs de Ceres 
a la recherche de sa fiUe. Celui qui nous frappe le plus, 
c'est le serpent/ que nous avons deja vu en rapport avec 

' Ch. Uyart.I, p. 441 ci'-detsuM, . 

2 F, Welcker, ouvrage cit^ , p, 64, not. 79, et h I'appui de nos idees 
SickleTy Hjrmnus an Demeter, p. 73 sqq.— - Cf* la note 9 dans les &rlair- 
dssemenls sur ce litre. (J.D.G.) 

' Kamar, K, Eckhel D. N. V. I, p. ao!i, coll. Num. tet. anecd.p. 14. 

' TtXa ou reXof et oeXoc soot un seul et meme mot. Cf. VJxplication 
des planches^ p* 193. (J.D.G.) 
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ell6 dans I^b temples du Peloponn&^e*. A Eleusis ausiii 
le grand sanctuaire de sou culte^ Ton nourrissatt im 
serpent) ministrq de la deesse, et qui figure tam6t comme 
un bon, tant6t comme un mauyais genie >. C'est sur un 
char traine par des serpents que d'ordinaire Ceris est 
representee cherchant sa fille, quoiqu'it y ait^ a cet 
egard, de jtiombreuses yariantes, tant dans les tableaux 
des pontes, deppis I'hymne homeriquei que sur les mor 
numente de diyers genres'. L'hymne a Ger^s se borne 
a la depeindre « s'elangant, pareille a un obeau de proie> 
sur la terre et sur Tonde a la recherche de Proseiv 
pine^« v Sur les monuments, selon les epoques, le char 
et les serpents se yoient d'abord sans.ailes ; puis, et c'est 
la maniere de la plupart des yases^ le char seul est aiie?; 
enfin les serpents eux^mdmes portent dea ailes, comme 
il arrive frequemment sur les bas-reliefs et sur les m^ 
dailies 9. Triptol^me, le fayori de Geri^s, paratt^ comihe 

* Cf, ch, in, art. I, p. 471 sq. cird$nw^ at notro pi. CXUV, 54S h, 

II. est ^galement rapproche de Ceres, con^me symbole de ragriculturey plaa- 
che LXXXiy, 55 1 6^ avec rexplicatioiii p. aa6 sq. (Ca. et J. I>% 6r.) 

* V, Sirab. IX, p. 893 Casaub.; Schol. ad Lycophron. v« 1x0, 45x, 
i^iMuller. 

* Cf. Vosi, MjrihoL BHefi^ H, p, 58 sqq,; Bottiger, Pkstngem, I, a, 
p. 195 sqq*; Welcker, Zeitschrn/i, I, i, p. 8a sq. 

^ V. 43) <^< V08S, pag, ax, tant de at traductioo que de soa comoien- 
toire. (J,D. G.) 

' f^.f poar la troiiiirae aanieret notre pi. CX.LVI, 5io, eoU. QXhlX, 
ter, 548 a, afep rexplication, et, pour la seconde, la note stuvaate. La pins 
Oiicieaae maniere, oeile qu'oa troavei par exemple, tor les m^dailles d*£nna, 
montre Cires allumant afm flambeau au cratere de l*EtM> puii, sar oil char 
allele de deus chevatu, poursuivant le ray^seur de «a fiUe {Cf, O. M<tt^ 
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elle, sur un char soutenu par des ailes et que tmineni 
des serpentsi, ce reptilei qui se glissa daus la terra el 
qui change de peau, ainsi que la semence, etam un sym- 
bole de Fagriculture egalement asiorti a la deesse qui 
y preside et au heros dispensateur de ses bienfaits. 

Jusqu'ici^ en parlani da rapt de Proserpine, nous 
avons^ suiyant' la tradition la plus g^nerale, considere 
la^Sicile comme le principal theatre, de ce grand fait 
mythique. Mais^ d'apr^H nosremarques sur les nombreux 
pays qui se disputaient I'honneur d'avoir refu arant 
tous les autres lea dons de Gerte, on serait etonne qu'ib 
n'eussent pas aussi revendique cbacuii pour soi la seine 
de renlivement de sa fiUe, 43iYerses contrees de la 
Grice, en effet, et a leur t^te TAttique, TArgolide, VAr- 
cadiei sieges primitifs du culte de Demeter, montraient 
dans Tenceinte de leur territoire le gouffire par lequel 
aTait disparu Proserpine. Quant au rapt proprement 

ler, Mandbuch der drchmah^ % 358, z, el sci Monpm. da i'art antique » 
11 J Xy pL IX) 104)' On la Toit aussi tt'ain^ par deux taarei^iU| oiimon- 
tee sor un seul (p. 468 ci-^ssus), ( J. D. G.) 

" ^ K pK CXUT, T47, oil les ailes sont encore donnas aux serpents ; 
GXLTII, 548, oi!i le char est aile sans serpents; CXLIV bis^ 55x , oil les 
serpents accompagnent ce char ail^, caract^riid par les ^pithetes imimtfoqi 
TrrEpflOToc Dans la scene mutilee de la planche LXXXIYf 55i 6, Ttiplo- 
Ihat lui-m^e, selon toute 9pparence, a les ailes aux pieds eomme Her- 
meSy ce qui fut peut-itre la maniere primitWe de le representer, d'apres 
la conjecture de M. Welcker,ouTr. cit^,p. 98 sq. Duresteipa^ plus quece 
aavant, nous ne sommes port^ k admettre arec M. Creuzer I'ifittrpritatioa 
forcee de Phflochore (ap. Schol. Aristid. Fanafhep., t. IIIi p» 54 Dindorf) 
qui, dans le char aile de Triptoleme, voit un navire muni de ses agr^, et 
ane allanoa « rimpottatjon par fner de Tagneult^re, - (J* Pf &0^ 
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dit, une annolatioii du scholiaste grec de la Theogonie 
d'Hesiode^ rassemble des donnees precieuses. « Quel- 
ques«uns, dit-il, citent la Sicite comixie le lieu de la scene; 
Bacchylide nomme la Crite; Orphee, lesbordsde TO- 
ceaiiS; Pfaanod^me, TAttique ; Demade dit que Proser- 
pine fut enlevee dans les Bocages. » IVul doute que c*est 
ici uil noin propre d^ lieu et qu'il faut chcrcher ces Bo- 
cag^s, soit sur le territoire de Methymne dans Tlie de 
Lesbos, soit en j^pire \ Lesprobabilites sont en faveur de 
Lesbosi ou la religion de Cer^s et de Proserpine ayait 
pousse de profondes racines. Dififerentes localites de la 
cMe voisine d'Asie-Mineure elevaient, du reste^ la m^me 
pretention, telles. que Cyzique en Mysie, non moins 
fameuse par le culte des deesses^ Maid, de toutes les 
provinces asiatiqueSy la plus frequemment citie sous ce 
rapport, c'cst certainemerit k Carie. 

Ici nous avons a resoudre une demi^re question : celle 
de savoir oii precisement le chantre le plus illustre de 
ce mytbe, THomeride auteur de Thymne a Ceres, place 
la seine de redlevement de Proserpine. C'est a Nysa 
qu'il la met, a Nysa, nom deja si celebre par Feducation 

* Sur le vers 914* p. 537 Oaisford, coll. Tzetz. ad Op. et D., v. 3a. 
 Cf. Orph. Argon, v, laoi, etrbymne orphique xvii«. 

' F, Stepb. Byz. v. Nam) , oil nous adoptons, d*apres le passage^du 
schol. d*Hesiode, la conjeclure de Berkel, Nairat, quoique le singtilier ne 
soit pas sans exemple. Ce passage viient encore a I'appui des id^es de Pel- 
lerio^ combaltties par Eckbel (D. N. Y. II, p. Sox sq.), relatiTement aux 
attribnts de Proserpine et de Ceres sur quelques medailles des villea de 
Lesbos. 

* Propert. HI, ai, 4. Of* chap. II, art. III, p. 466 s^q.'ci'dessus^ 
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de BacchuSy mais qui s^appliqne a tant de lieux divers <• 
Rafankenius se foiidant sur la tradition rapportee dans 
Strabon, et sur un grand nombre de medailles^^ se pro- 
nonce pour la Nysa de Carie. Recemment Yoss a pro- 
pose une autre opinion^; suiVant lui, THomeride 9urait 
fait sortir Pluton de terre non loin d'fileusis , pr^s de 
la Nysa de THelicon enBeotie, deja citee par Homere 
lui-m4nie, au dire de quelques interprites^. Cest dans 
la m^me con tree que la fable des temps posterieurs pla- 
^ait la metamorphose de Narcis^e en la fleur de m^me 
nom , fleur nee, selon Tbymnea Ceres, pour tromper 
Proserpine^. Les monuments manquent malheureuse- 
mentaTappui de cette opinion, tandis qu'ils abondent 
en faveur de celle de Ruhnkenius; d'ailleursla Nysa de 
Chrie etait fameuse par ses religions plutoniennes et a 
portee du chantre probablement asiatique de Thymne. 
Quant au narcisse, quoique localise de tres bonne heure 
en Beotie. avec son histoire mythique^ il put tout aussi 
bien appartenir dans Torigine a TAsie-Mineure^ oik les 
metamorphoses de ce genre n'etaient pas rares, a en ju- 
ger par les fables d'Attis, d' Adonis et de bien d'autres. 
La mention de Faros ^ indiquerait peut-^tre la route 

« V. 17. c^, iiT. vn, ch. II, p. 67. 

* (^ p. 466 sq. ci-deum, et EascheLexic. rei num. Ill, z, p. z635 ; 
Eekhel D. N. Y. n, 586. 

* V. Acta Sodet. latin. Jenensis, p. 370. — Cf. Hymne an DemeUr^ 
p. x> sq. du commentaire. ( J. D. G.) 

* n. II, 5o8, coll. Slrab. IX, p. 4o5 Casaub. 

» V. 8 sqq. Cf, Uv, VII, ch. VI, art. II, p. 384 sqq., ci-dessus. 

* V. 496. 
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suivie par le my the de Cere^ et de Proserpinej dana son 
passage en Europe. Neaniqdins^ Ton ne saurail diseon- 
yenir que le cuUe de ces deea^es etait fort ancieo en 
Beotie , et qu'a ce tUre Tauteur de rhymne peut avoir 
cboisi cette contree comnie le theatre naturel de leura 
ayentures mythiquea^* 

* Cf. liv. y, lect. If cb, U, p. 3 1 S ftq.» tom. U, et les notes 3 et g dans 
les l^clairdssem^nts du livre actuel, fiii de ce tome* (J. D. G.) 
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CHAPITRE VI. 



PR08BRPIM E - MINBRVE , PROSERPINE - FORTUNE , 

ET, ClfRis- PROSERPINE ^ 

EN ELLES-Ml^HES ET DANS LEURS RAPPORTS 



> » 



AVEC LES DOGMES BE L EGYPT £ ET DE LA HAUTE-ASIE. 



I. Ditinit^ orientftles compai^es k Minei^e en m6m« temps qu*k Diatii tt 
k 'Vinxui id^e fondameBlale, commune a toutes ces deestes^ tt qui le 
retrouve dans Proserpine -Lune ; Mmenre surtout rapproch^ de Pro« 
aerpine en qualite d« Yictoire | toutes deu:( identifiees aoui k nom de 
Praxidice, commft priacipe et fin de totttes cboses. 



Nous ayons prouve Tidentite de Proserpina aycc Ve- 
nus et Diane, non pas senlement comme une hypotbibse 
des th^oriciensy mais comme an fait de Thistoire.des re- 
ligions antiques. II s'agit maintenant d'etendre cette de- 
monstration a Minerve, ce qui nous conduira au dernier 
point de doctrine que nous nous proposons d'etabliri a 
saYoir que G^res et Proserpine, dans lea my^tires de 
TAttique, jouaient le r61e de premier prinoipe ou de di- 
Tinite supreme. Pour cela U noud £siut renbuer quel- 
ques-uns des fils interrompus dans nos precedents liyres. 

La Diane-Proserpine dela Sicile, en rapport avec les 
taureaux d'Hercule , nous rappelle d'abord TArlemis 
Tauropolos ou ranro^o&i, c'eftt*ai*dire irainiepartksimu^ 
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reaujfy ou hienjrappant U iavureau^ comme TecriTent 
et rexpliqaent diversement les grammairietis grecs*. La 
Diane Tauropolc qu*un monument cel^bre nous repre- 
sente avec les altributs de la lunei portee au-dessus des 
eaux de la mer sur un char auquel sont atteles deux fcfrts 
taureauxs, etait adoree dans la Tauride deScy^hie> a 
Athenesy dans Tile d'Icare et dans le golfe Persique'. 
Remarquons , d'une part, que Minerve, suivant un an- 
cjen^ prenait a^issi les epithfetes de Tawropolos om Taw- 
robolos^; d'autre p^rt, que des vaghes etaient consacrces 
a la Diane Persique, probablement identique avec cette 
deesse de Comana que les Grecs trouvaient si semblable 
a TArtemis de Tauride, et qii-ils comparaient en mSme 

*• ArUmis est nominee TaupoiroXo;, soit a cause de la Tauride de Scy- 
thie, soit pa^ce qu'elle est la lune et que des taureaux tralnent son char^ 
comme deesse de la luoe'elle est mSine quelquefois representee avec une 
face de taureau (Schol. Sophocl. Ajac. v. 173), Cc surnom lui vient enoore 
de sa course vagabonde, pareUle a celle d'un taureau ( Ph^vorin. 5. a;.); ou 
' bien de ce qu*elle mit a niort le taureau , ce qui fait qu'on Tappelle aussi 
, Taupo&>X6$; ou enfin du taureau qu'elle rendit furieu^, aprea qu*U eut ete 
susciti de la iper par Neptune pour faire penrHippolyte(Ister ap. Phot. 
Lex', gr.p. 402 Hermann., coll. Istri Fragm. ed. Siebelis, p. 62). Cesont 
toujoursles m^es idees foofdameotales, le taureau lunaire, le taureau lumi- 
neux, le taureau sortantde la mer, le lever et le coucher, la mort et la r£- 
surrection^^ dont Hippolyte lui-m^me etait un 8ymbole.C/]p. 5 28 ci^ssusy 
et liv. rv, ch« lYy p. ijo3 sqq.y torn. n« 

' /^ le diptyque de Sens reproduit pi. LXXXIX, 3a3 , avec TexpUcat. 
p. x46iq. (J. p.G.) 

' Spanheim ad Callimacb. hymn, in Dian., v. i74> 187. — C/. Boetti- 
ger, Kunstmytholf I, p. 33o et tab. 4. (J. D. G.) 

* Xenomede^p. Scbol . Aristoph. Lysislr. 4 48, coll. Hesych. II, p. 1 3 53 
Alb,; Soidat v. TawpoS. , et Photii Lex. , ubi supra. 
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tetHpst' h h lone^ a Min^rve, et mSmc a Eoyo ou Bel- 
lone <• AjoutODs que FAnaltis d'Armeatey dont le roi Ar» 
taxerxes Mnemon protegea le culte avec tantdeferveur^ 
etait assimil^ea Venus par lepr^trecbaldeenBerose, tan- 
dis que, seion Plutarque, lemdme monarque, a son ave« 
nement an tr6ne de Perse, fot sacre a Pasargades dans 
le temple d'une d^esse qualifiee de Minerve^. Soave- 
nons-nous enfin de la deesse deSyrie, donnee pour\ine 
Junon ou une reine des deux, niais.qtie ses atcributs 
rapprochaieni a la fois de Minerve, de Venus, de Rhea, 
de Sel^e,de Diane, de Nemesis ei des Parques^. Cette 
divinile etait sans aucun doute origihaire de la Haute- 
Asie, et les anciens eprouvaient a la qualifier le m^me 
embarras que pour les precedentes, a raison des aspects 
divers sous lesquels elle se presentait, et qui la faisaient 
correspondre tqur a tour a toutes les deesses principales 
du Pantheon gree et romaiti. Quelques-uns cependant 
avaient tranche la difficulte en s'elevant au vrai point de 
Tue. -« II re9ut, dit Plutarque dans la Vie de Crassns.^, le 
premier presage de la part de cette deesse (la deesse 
d'Hierapolis), que les uns appeilent Venuis, les autres Ju- 
non, mais d'autres aussi la Cause qui engendre de Thu- 
mide les Elements et les principes de Tunivers, la Nature 
qui donne aux hommes I'impulsion vers tout ce qui est 
bien. » C'est-^-dir^ que, dans ces religions asiatiques , 

* Cf. liv. nr, ch. in, art. IV, p. 80 sq., torn. II. 

« Cf. IW. IV, ibid., p. 79,coU.^iv. II, ch. IV, p. 346 iq., torn. I, et 
la note 7 dans les ^claircissements du liv. IV, torn. II. 
> Mtoe livre, ch. Ill, p. 29, torn. II.. 

• Cap. X7. 
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s'etait conservde^ sous Fenveloppe des symboles et dm 
figures, la connaissance d'un ^e primitif , fondement de 
tous les s^tttres £tres ; d*Mne granule et unique^ mais com- 
plexes dWinite de la nature, que le poly theisnie eut peine 
a concevoir dam la suite, quoiqu'elle. en f^t la source^ 
psirce que des loqgtemps il Tavait decomposee en une mul- 
titude de parsonnes • ^t pourtan t lespLos anciens des cuUea 
locimx de la Grece se rapprochaientjsinguli^rement de 
ce caract^re comprehensif des cultes barbareSf cpmme 
lea Orecs lea pommaient. Nous l!avons vu dans lea devo* 
lions locales- d'Argos> de la Laconic « de Dodoney de la 
Sicile, oil Proserpine se confondait tant^t avec YenuSi 
tant6t igrec Diane , ou m^me avec toutes les deux k la 
fois. Pour moulrer qu'elle se confondait egalement avec 
Minerye 9 comme Mlinerye avec les autres ^ il sulBrait 
peut-^tre de faire remarquer^ ainsi que nous Tayons 
fait) ces deesses de la Cappadoce^ de TArrmeniei de la 
Perse, de la Syrie, qualifiee$ indiffiremment de Lune> 
Piane ou Venus, et de Minerye^ aaaimilees en mdme 
' temps aux Parques et a Nemesis^ et, d'un autre c6te, 
Minerve appelee par les Grecs eux-memes TauropQkiS et ' 
Taurobolosy ainsi que Diane-Lune. Mais nous pouvons 
donner des preuYcs plus positiyes encore et plus oer- 
taines de Tidentite originelle de Hinerye et de Proser- 
pine, en penetrant dans Tidee fondamentale commune a 
ces deux deesses et a toutes celles. que nous yenons de 
rappeler. 

Cette idee fondamentale, c'est. selon nous, celle de la 
Lune, On salt quel r6le cet astre, dont les phases furent 
la premiere m||j|ure du temps, joua daus toutes les gran- 
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^» tratisaetions des peuples du mottde dncien. On sait 
qneeei peupleii^ le^ Lacedemonienti^ les Romains, pat 
exeittpl^ y s'assemblaifent , deiib^raiieht , Isillai^ttt k Ja 
gm^i^f ftux joars mut'qu^s par la-lun^^ et par cons^- 
qoitot sons son invocation. La lune ^tait leur conseillire 
iiaturlftU<6 ; elle presidait ii leurs entreprides guetriferes, 
^Ue tes menait an combat. Dans I^ combat mitihey c'lSt^Il; 
la Itme en eonrrottx, m€na9ante, tehrible, desthictiicey 
Qiie Enyo, tine Bellbne, icomme Strabon nommait la 
deesse de Gomana, c^Ue d*iautres appelaient oil Minerve^ 
ott Cybile, on simplement Lune. Souvent la guerre 
a^ilk lieu p#ur la possession du sol, des troujpeaut qui en 
paissaient Fheirbe, cks boeufs qui le fecondaient. Ajoutet 
tpk^f d^ bngtempsV le bceuf ou le tauf^au eniploy^ a 
rugriculture iHAit devenu le symbole du iloMl et de la 
lune, qui en dirigeaient de concert les operations, ^et qui 
faVorisaient la fertility de la terre, le d^Teloppement de 
la vegetation, Taccroissement des troupeaux. II en re- 
sulta que le taureau, Forgueil du troupeau, Fanimal 
consacr^ au soleil et k la lune, fut choisi entre tons 
comme I'offrande qui devait leur ^tre la plus agreable^ 
comme la victime opime dont le sang devait ruisseler 
suir ieurs autels dans toutes les grandes circonstances de 
la vie publique^ notamment avatit et ^pres la guerre. 

Par 1^ s'^xplique la lune consideriee comme victoriiusey 
ou, ce qui est la m^me chose^ la yicloire personnifiee, 
presentee originairement avec les m^mes attiibutsque 
la lune, Elle aussi elle domp^e le taureau et I'abat ; elle 
fait plus, elle se Timmole a ell6-m6me en victime, et 9n 
In Yoit snr lea monuments^ ailiie, par^e du diad^me, ac^ 
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*- 

conipILssant le m^me sacrifice que Mithras ^ Coinme 
egorgeant le taureau, conime Victoii^, la lune' deviem, 
sous un autre aspect^ meurtri^rp et nuisible; elle s!fkssi- 
mile a la'd[ees3e egyptienneNephthys, soeur et compfgne 
d'lsi^y mais aussi soeur dc Typhon et sou epouse, etriqAia- 
lifiee expressement de^ d€s ekoses, de F'enus et de yic" 
ioire^, C'est la Venus armee, la Venus Yietorieuse^ et en 
m^e temps la Venus-Libitina, deesse a la fois du pl,^r 
et de la mort. Quelles sont ici les idees dpminantes? Qe 
sont. celles des ten^bres , de la. puit, de la mort et de la 
victoire. Or, ces m<&mes idees se trouvent re^iCfS 4^ 
tres bonne heure dans la Minerve d'Aihenes. dans jiihe* 
na-Nice ou Minerve-Victoire, qui y avait, nous le sayon^^ 
son idole et son temple des la pins haute antiquite, et 
que les pontes atheniens celebraient eni^ore, sur le thed* 
tre^. Ses attributs etaient le croissant de lalune^et la 
chouette nocturne, dont le vol pa^ait pour un presage 
de victoire^. Comme Victoire done, cette Minerve, par 

^ Zoega, B(usmlie\fi, tau^ LX^ etnotre plancbe XXVII, i34, avec 
TexplicatioD^ pag. 32, ou elle est qualifi^e de Mura et de Finus victrixy 
relaiiTement a son origine. C/I les representations ordinaires de Nice ou 
la Fktoirey XCVI, 371, 372, 373, surtout SjS, XCVIII, 574-377, etc. 

(Or et^.D.Gi) 

« Plularcb. de isid. p. 459 Wyttenb. — Cf, liv. III, ch. II, p. 390, et 
surtout les ^claircissements, p. 866 sq., tome I. (J. D. G.) 

' PI. C, 390, XCr, 391, avec l*explicat.,p. 164. (J. D. G.) 

* Euripid. Ion , T. 457, 159.9, i^Mnterpret., et Eustath. ad Iliad. XI, 
p. 879 Bas. 

« SchoL Aristoph. E(|uit., v, 1091. — Foy, planches XCIV, 34 1 b^ 
cojl. LXXXVII, 341 a, XCVI, 36a, ct Minerve Fictrix onNic^thore, 
portanl la Victoire aur sa main, pi. XGII, 348. .( J . D • G . } . 
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cela in^me qn'elle se coBfondait avec la Lune et avec la 
Nuit, se rapptochaii deja ^ingali^rement Je Proserpine. 
Nous allons \k voir s'identifier compl^tement avec cette 
retne de la vie el de la mort sous un autre nom egalement 
significatif. 

•' Ce nom, c'est celui de Praxidice , c*est-a-dire de la 
deesse qni accomplit la justice, qui consomme la Ven- 
geance, on, comme fexplique HesychitisS qui raene a 
fin toq^ ce qui se dit et se fait. Praxidice , c'est done la 
fin» ia eonsbmmation deis ^hoses^ comme ii est dit de 
Nepbthys. Elie donne force au droit, elle tire de toutes 
chos«8.1e8 derniei^s consequences, ni^m^; quand it le 
iaut^ par les armes, par le combat etpar la mort. C'est 
pourqnoi Menclas, apr^ Id ruine de Troie et la fin de la 
guerjre qui avait venge son injure, lui eleva une statues. 
C'est pourquoi aussi la soeur du Sauveur^ du Itberateur, 
estappelee Praxidice. S'unissdnt tous deux, ils mettent 
au jour un fiis, Cteiios ou celui qui acquiert, qui po^^de, 
le proprieUure^ et deux filles, la Concorde^ et la Verta ou 
la Vakur^. Cello famille allegorique nous raniine iaux 
Penates de Rome, sumomm^s egalement Ctesioi^oxx qui 
donnent la possession, la richt^sse, et au Jupiter qualifie' 
de mdme, dont nous avons parle ailleurs*.. Pour revenir' 
a Praxidice5 il nous est dit enc6re que la nourrice de la 
deesse a la fois sage et'guerri^re, de MinerVe Alalcomc- 
nienne^ portait specialemeht ee nom, scion toute appa- 

• Tom. H, p. 10x5 Alb. 

^ Pausan. Ill, Lacopic, aa. 

' Mnaseas ap. Suid. et Phol., v, npa&^txv). 

* Liv. V, sect. II, ch. II, et Uv. YI, di. I, p. 41 3 et S^o sq., torn. II. 

XII. 37 
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rence ; que les Giles d/OgygjCS, le fond^teur d'fleusis, 
s'appelaient au pluriel les Praxidicis, etque les Beotieias, 
a Haliartus, juraient par elles un, sermeni inviolable^. 
Eiifin des Orgies ou des ceremonies mysterieuses ^tai«iit 
eelebreesen Thonneur de Praxidice^ ce qui nous rap- 
pell^, la deesse designee sous le nom d« Minerve , ' et 
ayant aussi ses myst^res, dans le temple de laqueUe, h 
Pa$argadeS| fut sacre Artaxerxes-Mnemon^ lors de son 
aTen^mentautr6neMle$t question de figues em^oyeea 
dans les ceremonies dePasargades, commea Atiiemesdans 
celles du culte de lacchus et de Proserpine. £t ptMirtant 
ladeqsse adoree par Artaxerx^s est dite une Minerte. Le 
grand roi seccmsacre a elle en montant sur le ir^ne, 
pour qu'elle Fafide k mener a bonne fin toutes ses entre- 
pri^ej^. Mioenrey en effet, nous venons de le voir^est le 
nourpisspn de Praxidic^^ qui consomme toutes cboses ; 
elle est, a n'en pas douter> Pratidice elle-Di^me. Mais 
Proserpine Test aussi* Parmi les noms remarquables que 
lui.def^e I'hymne orphique ^ se trouve ceiui de Praxis 
dice, qui accomplit ie droit. Ainsi done Minerve et Pro«^ 
serpine se confondent absolument Tune avec Tautre dans 
cetie haute idee morale; eli^ se confondent egalement 
coqime prinoipes pbysiqu^^> ou^ poijir parler le iangage 
d^ la- mythologies comme sortaat des eaux du d^uge et 
s'avangant sur le taureau. Les fiUes de rhomme du de- 
luge, Ogyg^s, ne se nomment-elles pas des Praxidiqes? 

* Suid. i^Ai., et Pausan. IX, Bceot., 33. 

• Orph. Argoo.y v. 3i. 

» LiY. II, ch. IV, p. 346 sq., ibi Plul^rqh. I : 

« XXIX (a8j» V. j;. . , .. - . . 
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« 

N'appartieiinenl*eiies pas a la regioh des eaux, aux rites 
da lac Copais, sar lesquetles fot silii^ Alalcom^tsium^ 
dont les premiers habittnU fiiPent les Hyantes on leu 
hommes dea plaies^ tppeles ainsi de Hyas, le iHre des 
Hyadesy qui donnent les pluies^PEnfin Themis, la loi^ le 
droit peraonnifie et divinise, ti'abarde*t-elle pas eii 
£pire, moDtee siir ie taoreau, apres le delti^ de Deuea^ 
lion, soivant les Tieilles traditions de Dodonc , berceatt 
deto^tes ces id^es el de tons ces symboles identiques^f 
•' Qa'oD n'aiUe fms, au reste> sa meprendre sur le aeps 
de ces rapprochements, "ni s'imaginer que, selon nous, les 
Perses reveraient nne dee^se do nom de Praxidiee, on 
qne les Greed de la hante antiqniteaient jamais connii 
Minerve sods ce nom. No«}s kisserons m^e indecise la 
questron de savoir s^ils le donn^renl jamais reellement 
ct positivement a Proserpine. Quant aux fillcs? d'Ogyg^s, 
Vantetir que n^nsarons cite plus bant dit qu'elles lere^ 
<gureiil a une e^ocjue tardijrd'^ TonI ce que nous pre- 
tendons ^tablir, le voiei rc'est qne, dans la deesse de 
Pasargades co>mme dans cetle d'HierapoIis et d'autres 
aiialognes, les idees d^heureUse initiation et d'aiccomplis^ 
semerat fortune, te ce qui cOncerne Tordre social et po- 
iilique, ki didftn^e de la patrie, la jouissance des biens 
pvomis a ses ^fants^ d^alliaietif avec )a conception pHy- 
siqae d'une m^re primitiy&des cho6e$, d'oii procfede le 

' Steph. B;:^, V. ¥avT«($ Hyfiii. fs^ igf^, i^iiiiterpt^t,. 
* Philochor. ou Pbilostephaft. ap. Etymol. M»,^.Harpoorat.^ Suid. ^ 
v. Bouxata. Cf, Philochor. Fragm., p. 96, et liv. IV, p'. 104 et n, 3, t. II. 
' Denys de Chalcis,.ant^ieiira Denys d*Haiicarnasse , dans Suidas, ubi 

< • ' , . . T- '  
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t^mpset sa marohc reguljerc , consequemment a^ec ia 
notion de la lune telle que nous I'avons plus d*une fois 
developpee. II s'agit d'une divthite femelle et supreme, 
apparaisisant a la suite du detugeyc'est^a-dire a rorigtne 
db? choses de ce moude, s'elevant du tenebreax abtme 
des eaux, au premier prin temps, sur le taureau solaire, 
divinile invoquee par les rois et les heros, au coramen- 
oement et a la fin de leur carriere terrestre, elle^mdme 
princlpe et terme de toutes choses, taut morales que 
physiques. Voila la notion eminemment coifiplexe au 
seiq de laquelle, pour ainsi parler, se donnent rendez- 
Tous Proserpine et Minerve ; voila pourquoi la nounrice 
de Minerve est appelee Praxidice (le noiirrisson, comme 
toujoursi s'identifiant av€^ la nourrice), et pourquoi 
Proserpine est designee expressement par ce m^me nom. 
. fie m6me que c^s deesses grecques et atheniennes 
etaient les persounifications des mdmes id^jes que repre* 
sentaient les deesses asiatiqi^es dont nou^ avons parle en 
commenfaniy dem6me les mysteres, p«u connus d'ail* 
leurs, de Pasargades, devaient Stre au fond des espies 
de Thesmophories orieh tales , c'esl-a-dire des f^s dl- 
nitiation dans Tordre nature! et dan« Tordre civil, des 
flutes d'inauguration et de consommation tout ensemble 
du but commun de la nature et de la societe. La dees^ 
en rhonneur de qui elles se celebraient etait consideree 
comme la source de tous les biens dans Tune et Tautre 
sphere d'action ; d'elle procedaient a la fois la lumi^re et 
Tordre. Avec la semence du ble, ^eposee dans le sein de 
laterre, sont jetes, en quelque sorte, lesfondements des 
tables de lalbi. Aussi le roi juste des Iraniens, des pursi 
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dfis croyants, se fj9^^ initi^r aux (l^yoits^du tr6ne dans Ics 
fi^r^monie&dQ.ce cultQ doublement saint. S'il fallait sA? 
^eltre les, etyino)ogies qui isemblent donner aux noms 
differs deZareCfs, T Artemis persique, suivant Hesychius % 
^t d'AnaUis^. la di wiite probable de Pasargades y le sen$ 
identiqi^ de geniwepnent ou lafnenlalion^y ce seraii uii 
inQtif de plus pour rapprocher de leurs f(§tes les The&- 
jnophonp^ d^la Qrece, lesquelles, comme no^s en au- 
rons bientdtla.preuYe, elaient de& f&tes de do^leur et 
dedeuiU, 

Une 9^i;^l|[i^tance singuli^re^ et non sans importance^ 
^st encpT.e a obsQ^ver relatjivement a Praxidice. Son 
idpie ofTraitaux regards une simple t^te, a laquelle on 
$acrifiait ^eulement les t^tes des yic|i(ne93. Comment 
etait figuree cette t^tOi image de Praxidice , c'est ce que 
90U& ignqrons ; mais il est evident de soi qu'une telle re- 
pfj^sentation n'avait rien de gre<3 oFigii^aireiuent. Elle se 
rapproche a^z natureliement de ces masques de Silene 
oa,dje Jupiter-'Silene^a Atb^nes , <aussi bien que de cette 
face de Bs|Gchos chez les Metbyi^neens de Lesbos, dont 
iia ete question ailleurs^. Des figures de ce genre se 
rencotiutrenit 9a e( la sur les monuments egyptieqs^ sans 
parler des fameux Canopes qui ne s'en ecartent pas 

« Cf, liv. ll,ibid,y I0m. 1. 

* Zarehf Aini^ gemitus, planctui, selon Goerres, d'apres une commti- 
nicalion fait« a Tautear. 

^ Hesych. II, p. ioi5 Alb» 

* Liv. VII, ch. II, p. 149 ci-<iifif5M5» 

? Par exomplQ la t6te quise voil sur I'tiu.des xodiaquegde Dewlera.— 
Cf, y\, WA^y baode infemure, et p, 99 d^ Tei^plicat, ( J , p, . ) 
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4>eaucoup ni pour Vidie rti pour la forme 4« On peut en- 
core songer aux FeroiJ^rs de la Persc^ prototypes ou giS- 
ntiBd tucelaired de tout ce qui existe, planant sous TappA- 
rence d^bustes ail^s au-dedsus des ^tresqu'ils^oteg^t, 
specialeiAetit au*dessus des images des r6is>. Quoiqne 
I'ttxplication suivante puisse parattre4Fop simple pour 
noud, ic«pendant nous inclinons a la r^garder cotnme 
la plus vraisemblable : a savoir^ que Pi^asiidic^ li(ditfigtt>- 
ree, dinei qu'il est dit, par une tete, ee <^e des offrandes 
de t^tes lui etaient faites, a titre de fin ou de commence- 
ment, de premier principe des choses, ce qui est tout un. 
Proserpine, sur les Tases baehSques, te voit, en tant que 
Libera 5 representee en pied avee divers attributs et ac- 
cessoires mythiques. Quelquefois, au-dessiis de sembk- 
bles peinturesy et comme au-dessus du monde des: figures 
et des symbqles^ plane en quelque sorte une t^te dh 
femme ailee'. Ne seraiv^ce point la mdme Proserpine 
^levee a sa plus haute puissance, en tant que Praxidice, 
principe et fin des ^tres? Plus loin, nous entendr(>ii5 
parler d'une image de Proserpine portee sur les esliix. 
Qu'il nous suffise, quant h present, de remarquer qu'O* 
gygfes avec sa fiUe Praxidic^> aussi bien que Proserpine, 
appartiennent a Atti^nes, a cette m^me tille o£l nous 
avons rencontre des masques divins decorant les tem- 
ples et les chapelles des Nymphes.' 

* Cf. IW. m, ch, n, p. 4i5, torn. I, et liv. V, ch. II, p. 3ro, torn. II, 
avec les pi. LI, 174 a, LH) 174 ^, el Texplicat. p. S5 sq. 

• Liv, II, p. 3a6, 34a, torn. I, et pi. XXII, 117, avec I'expTicat., p. 26, 
' Cf,Ed. Gerhard , Jntike Bildwerke^ atla#, tab. Ill, IT, ef siirtout 

Y|Il, avec son Prodromut^ p. 64 et 107, ( J , D , G , ) 
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II. Proserpine-Minenre oa Praxidic^ identique a la Foitune Priitiigenie ou 
premiSre-n^e , en rapport avec lalune et avec le sol'eil, et presidant k 
la mtrche de la natdre et k ses Ticiatftudefs, d^sForigine des dieses: 

Les id^es que' nous avons presentees jusqVici yont re- 
cevoir un nouveau degre d!e lumi^re par siiite d'une 
coincidence nouvelle, non inoins frappante que les ^ire* 
cedentes^ celle de la Fortune avec Proserpine telle qiie 
nous venons de I'envisager, c'est-a-dire coriime I*roser- 
pine-Minerve, coihme Praxidice, principe cies* closes, 
)es menant a bonne et heureuse nn. Obser^ons d'abord 
qu'a Athenes Proserpine, entre ^litres surnoms, portait 
celoi de Prolo gone ou premHre-nee. Ip^est Pausanias qui 
nous rap|](rend dans un parage reinlirquable de son' pre* 
inier livre *, ou il parle d'uh temple d*Athtees reunissant 
les autels de Cer^s Anesidora^ de Jupiter Ctesius , de 
Minerye Tithron^, et de Proserpine Protogone. Ces di- 
vinites ainsi rapproch^es nous rappellent ce que noiis 
avons dit plus hiaut, d'aprea( un autre ancito 2, de Pi^xi- 
dice mettknt au jour, avec son (tkr6 Soter ou le Sauveur, 
Ctesius, ou celui qui acquiertV 11 en resulte, au moins 
comajfaJBrobabilit^ , que Proserpine , daps cette associa- 
tion, sBp^-^ ^^^^ avoir joue le r61e de mere de Jumter, 
et quei^ titre de premiere-nee doit se prendre au sena 
de3 cosmogonies orieniale^^ au sens d\i.Pralo^(moi de 
Phenicie, le fib du premier Souffle et dc^ la Nuit on ^u 

*Cliap. 3i. 

^ Art»pr6oM., p. 5^9 etk). 3« . 
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ChaoS) ou bien encore du Prologonos des Orphiques^. 
Remarquons ensuite que Tycke ou la Fortune est appe- 
lee une des Parques, et la plus puissante. Pindare lui 
avait dom^e .ce nom^ et elle nous remeli en memoire Ve- 
nus donnee aussi comme la plus ancienne des Parques*. 
Une statue, de la Fortune a iEgire la reprjssentait avec la 

• 

corn^ d*A.malthee.et TAmour aile> ce que Pausanias ex- 
plique par le bonheui; clans Tamour'. Quelle que soit la. 
yaleur de cette interpretation « le memie auteur nous met 
sur la Yoie de conceptions d'un tout autre ordre, quand 
il nous parle du merveilleux Demon ou Genie Sosipolis^ 
enfant meiaiporphpse en serpent, et qui ayait snuve le 
pays ; qui^ pour cette raison, etait Tobjet d'un culte niys- 
terieux dans leten^ple d'llitl^yiechezles Eleens; qui, dc 
plus', chezce peuple, avait son sancti^aire rappropbe dc 
celuide laFortunq^pt^ comme elle, pOrlait la cornc d'A- 
malthee^. Yoiladonc.un nouveau Sauveur^ en rapport 
avec 1^ Fortune, pomme nous venons d'en tvouyer uu 
u^i a Praxidice.Sur une medaille fort ancienne de Gela 
se lit )e nom d^ Sosipolis , au-dessus d*un groupe figu- 
rant une femme qui impose une couronnc au taureau a 
la face humaiue designe^ d'or^inaire, sovis le nom de He- 
bon^. Eckhel avec juste raison rappelie ici le Genie des 




< Cf. liv. lY, cb. II, p. i3^ torn. II, et Ut. YII, ch. Ill, Spj tq. du 
present tome. 

^ Pind. fragm. it Heyn., |>. .^5 Bttckh. ^!W.YT,ch. V, p. 654 M|.| 
lorn. n. *•.',. 

^ Vlf, Achaic, 26. 

 VIjEliac. (If), io. 

» r. notrepKf'XXVJI 4^5 <i, etrcxjiliQftt.p, ^ya Sfj. (J, I). g.) 
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tleensSanveur delamUf* l^ i|^ jf^x^ ce Sauye^r^ tpur 

tel qo/e nous I'aYoa&.xiii, dA9s4^,l^vr^,ppec«de»t^.«rvec 
Jupitei* apn p^rey.^llj^qe^lfn^ ^^\ i^ Pr^y^erpio^ sous c^ 

• 

fy$ii» i^ti^re de^ t|iuraM|#c4fiii;^?S Mails co q/ai acb^^Y^rade 
moutrerJi qjael p^^^t s'idejp^pfiieiit, daus ceue ^h^riQ 
iridefes et ^e syip^e^, Pj^o^^piu^ et la FprtUTiej.c'est 
CO que ncMis apprend ui;i Jil^t^yip qui^ l^ien qpe rcceuti 
coniient uii fcmle de flpcuineoi%.precieu;K, Je^u-le-Ly^ 
dicn^. Suivam lui ^ les Grecs.^ .f9|itre aulres formfis , 
avaient represente la Fortuuj^.ay^une face.de taur^p,; 
Nou$ jug^ojis plu9 jioin;fofit^ la por.tee d^ ce fait d^n& sa 
liaiscm ay ec ceux qui precedent. 

V^yons auparavant^ce qae.les Roma^ins rapportaient 
de leur Fortune Primoginie ou Primiginie. £lle etaitado- 
rec sous cer^ou^ prinqip^leiiA^nt a Preiieste, .etTobiict 
d'un c^Ue deapli^s. saints que lui rez^da^ent les femnies; 
spn oracle etait encore e^ grande consideration.au temp^ 
dc Ciceron. La statue de cette- Fortune portait sur son 
sein Jupiter er Junc^ ehfants, et atilaitait le premier^. 
Dans les fragments des Fastes, sa fSte est mentionnee au 
mois d'avril, et en ro^me temps |e, sacrifice d*un yeau 
offert a Jupiter enfant par les decemvirs de Px^neste^. 

• , * • 

« Pag. 57 8q. aio, a37, 265, 3i9, «|'pl. CXXVI, 46i*(J, D. G.) 

' DeJVIensib. p. 78^i»« Schow., p. 19a Roelhcr. - 

* r.,Cic.dcpiTiiitt,H,4i,«oU.4«N..P, J, i;5,»WCr0iwer,etMairiqi 
SU Juidufi'atelU 4nMy I, p. so. -n* C^. 'it«ilr« pldacbe ^XMy 56$/ et 
Voxpiicat. p. a34. (J»D-G.) • 
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Pltitarqite, dahsles Qtte^tibiis*^omaines<'j se demande 
laraison du stimomdtpi^mei^e^e^omd 
de Prene^e. Apr^s avdir cite il te 'sttjet deiix opiBicihs 
popalaire^ difFerentes'Fiids de fatit^e^ il entre ||Biiisla 
yeritable roie d^]iiter{)i^tilfe»ii eii f ettiarquant que' ce 
dumom doitavoirtmeeauseAatnn^le^ facile a dedouvrir 
pour le philosopher La Fortuhe, stii^bt lui, dbmitie sur 
tousles evenements quis^passent'dsJiiis Fbrdre de la na- 
ture, du nioment que cet ordiSe^ cdfttmencey dtt moment 
que la nature d'pris soh'cotirs; elle assiste done a l^ori- 
gine des choses; et elletes precede, elle nalt la premiere. 
Voila pourqiioi, ajouterons-nous , les Grecs, dans leurs 
templt^y tantdt rapprochaient Ilill^yie deTyche, tantdt 
associaient 1* Amour a cette derni^re. C'est par ce point 
de vue cosmologique que s'expUqueiit encore les atitres 
attributs de la Fortune, tels qhe la Come d' Amalthee^ le 
globe et la t^te tie taureati*. Cette demiii^e feisait allu- 
sion' d*une part au taureau solaire en cohjonction^ avec 
la lune^; d'autre patt au taurean qui'buvre le print^mps 

XXXIV, S3, X^U, «3^ H Cic. de Leg. II, w,/^!. — La aa« %ioQ te- 

xiait son Dom de la Fortune Primiginie {Tacit. Histor. 11^ loo; £liu« 

Spartiaous, ^ans la vie de Didius Julianus , chap, i ) ; et le^ mots Primi-^ 

. • » • . 

genius J Primigenia, sunt fr^quemment employes Qomme noms propres sur 

lei moiiaiillnfts rom&iiis f 7ofteph. Scaliger. Indices ad Oruter. Thesaor. 

loscript., p. 273). ' 

' Qusestr Kom. 106^ p. i8a Wyttaiib. 

' f^, les premiers, dinsi ijlie ia raftie <m le goaternail, dans notr« plan- 
die GL bi$^ 563, 564, 564 «» a^^M l*explicat. p. aSSsq^ (J. D. G.) 

' L'id^e de la lune, en tant qu'idee fondamentale d« la Fortune, paivit 
se retriNiTer dans le Bbl~Gaddes Syrieus, et son image est a It droite d« la 
d^esse, teUa qa'pn la voit, fig. S64. Daqs la fig. 564 «9 ^ V^ortuM sldeiitifi^ 
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«t cQmmeace Tanii^, imapi de la ridrolotion totale dil 

/ 

SBonde, ou, ee qni est ia latmt oboie^ ma taureau aortadkl 
des flots da ddnge prfmordiah il fant rapper ter au mftine 
t>rdre d'id^es ct dflk nous apprend le schoibste <l€ la 
Theogonie d'Hesiode^, sa^oir que l^sanciens avaient 
coutume d'hivoquerTycho oo laForlene dans lea aacri* 
fices qu'ils faisaient mn Thonneur d« Poseidon oa bien 
desautresdieax*.' . i 

/ II se pottoraili qv'Hesiod^ et iestHom^ideSy aa moins 
qsiant an fond des tradhbns quails somiit, Yi'i$assetit pas 
(die compl^tement etrangers a ces conceptions cositi<i)to^ 
giqoes. Hom^e, Ini, ainsi'que 1^ aneiens en out d^l 
bit la remarque^, n'a pas m^me ane seule feis eit^ )e nom 
deTyche, soitdon^ riliade> sok^dam^'Odyto^e. M^iode, 
aa contraire, beancoup plus fefmlier avet les doctrines 
sacerdotales, nomme Tych^ dan9 laTheogotiie^, eila 
nomine, d'nne maniire toat-ii^fait significative, parmi 
les filles de TOeean et de T^thya. Pareillement , )e cAuilitre 
de rfaymne homerique a Cifbsr, 6nmn6Tun% les nymptnHk 



eTidemment ante Cenb, et lei Fortunes armies de la pi. CLII« 567,.pre8 
d'uoe desquelles Yole un Amour, rappelient et l^inerve et V^nus armee* 
Cf, torn. Il, p. ao, 3i5, 5o6 sqq., et ci-dessuSy p. 576. (J. B. G.) 

* Pag. 370 ed. Piantin. 

* les FormnBM dtAmbun^ ^te tient d« vdir amte, et la Finrtum dn 
ifieffx, environnee de quamaatrea FortiiiMs, avec aa enfant & ses piodi 
(pi. CXLIX, 566, 568^, tenninent DOtre q^ie des repr^iitations les pluf 
importantes de la deesse, sor laquelle on pent consulter encore la note 7* 
dans les ficlaircissements da Uv* V, sect* II* torn. II. ( J* D , G . ) 

. ' Macrob« Saturn. V, t6^ ooU,J«h. Lyd. d»Meas«, f>« 44 Sclfow., 
p.ii6ltothiff. 

* V, 3§o, 



Tf 



r" 



v.. 



680 ^' -' wvM BUWiEinEi sBca. i. 

0ceaiiide» da cortege de Proserpine^ y comprend Ty- 
dbe^SLMon £iit attention aux noms>de ces compagnes 
de la jeune deesse, on en remarqitera plusieurs qui ne 
aont que des epithetesmythiques dela Iwaicllref teis que 
Leucippe, Pheeno, fikctra, epitfaiftes donne^s en ,partie 
a Proserpine elle-mime. Ony frouve aussi uneSiyji, et 
a/cdte one Dranie ; <|ui plus est, one Pluto et une Melo- 
bosis^ noms qui rappellent Cerfes conime dispensatrice 
de la richesse et gundienne des trdupeaux. En un uiot^ 
pour le leoteur attentif et intelligeik t, A me saurait ^tre un 
instanjt. douteux que, dans cet hymue homerique^ dont 
TaiHeui^saU avec tantd'artt^mr le n^ilieueBtrelacroyance 
populaireet iesdo^es dela religion secrete, les di verses 
attributions des grandes divinites des myst^res, Cerfes et 
Broserpne, et, pour ainsi dire, les rayons de leur cou- 
ronnedehimierii, sont disperses sur lesdifFerents person- 
iPHgesqui forment leur ,cortege. Pallasaussi et Artemis en 
£Qni parlie, et quand mdmele vers oil elles sont mention- 
nees dans rhyroneseriutd' une mainetrang^e, il n'enfau- 
drait pas moins admettre que ces deesses auraient pu y 
Irouver place, comiue assocreesintimement a Proserpine 
et k Ceres^. Nous les avons vues, dans les articles prece- 
dents, se confondre avec Proserpine, et nous croyons 
avoir sufifisamment prouve dans oelui^ei que Tyche-F6r- 
t^me s'identifiait elie-mi6nle, soit aVec cette di£esse^ soit 
avec C^r^, sa mfere, surtbut en qualite de premiire-nie^ 

< T. 4so, ce qui a donne ie change a PausaDias, IV, 3o. 

" 'V. 4a4, ibi Matlhis, et HernwDn, Bpist. ad ilgeil. p. ex.' Cf. VreXc- 
ker, Zihschrifl, I, r, p. 79^ •— et la note 9 daisies ^claMisdaienta' sur 
re Mvre^ fin d^ volunie. ( J • D . G , ) ' 
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EHes^n'itnienL reellement disiinotes que dans- la mytho- 
logie populaire. 



IB. CerfaetProMrpiMoiallaetjoi^'aBraag del'AIre primordid, jmu- 
dpe et ,Gfi de toiu In sntn* tbfi, par iBimiepports B<ec IsU'Nei|livt 
a«c Jiii-Athor, la Hinerye et la Venus de I'^fjpte , awe la SAniramis 
et li Dacilo de I'Auyrie, avec la Milra de la Peru et la Maia de I'lnde. 
EiplicBlion des tegeiides ^gypticnnrs des rail MycvriiiuB et Rhampsidil, 
Enat de restitulion, princlpalenienl >oiu le point de Tue ^gyptien, du 
■jtliiMellieologiqued'au dirlvent ludagmei'.iraiuccndaiili data religion 
d« Gtrea el da ProMi^toe. , 

L'identtte de Minerve avec Oris et Proserpine sera 
bien plus frappante ai nous remontona a li source e^p- 
tJeane ct orientale <cles religions greoques. Quant a )'£- 
i^ypte, dans on passage important de Plutarque*, il est 
dit que Neith, la HiOerve de Sals, s'appelait encore Iiu. 
Isis, enafifet, autanc qu'il est p : au- 

jourd'hui les vrais rapports de iiles, 

paralt -avoir, sous nn point de t 'e en 

soi les attributions de toutes les c'eit 

poor cela, sans doute, qu'elle etait adoree egalement par 
tous les ^gypiiens. C'estaussi, selon nonsj son alliaqce 
intime avec la Minerve sattique qui contribua surtout a 
ce rang iXeti qu{e Cer^ et Proserpine occupaimt'dans 
les mysteres de I' Altique . Isis euit a la fois pour les £gyp- 
tiensla puissance de la terre celeste , c'est-a-dire de la 
lune, et celle de la terrc inferieare que nous habitons*, 



' De bid« p. 3$(, p. 153 Wytmb. 

* T. Enieb. l>rap.Ev,U[,p. iiS DColon. 
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Ell« correspondBit totlt ensemble a la CexhB at k U Pro- 
serpine des Grecs et des Komains ; car Geris etait con- 
sideree comme la deesse de la terre et de tout ce qui eo 
d^end ; Proserpine comme U deesse de la lune et de ce 
qui appartient a la lune '.Proserpine etait la lune m^Ric, 
ainsi que nous nous en sommes couTaincus plus Iiaut>, 
la lune que les anciens araient reconnue encore dans 
Athene on Uinerve aussi bien que dans Artemis-Diane'. 
Mais si Minerve, de m^me qoe Proserpine, etait k hme, 
elle I'etait en un sens sup^riear, transcendant , en tant 
que type de la olarte, de la vertu , de I'unite supr^mes. 
Elle etait la lone c^ste, la lumiere celeste ou 1' ether, 
comme Proserpine la terre celeste, comme Certs la terre 
proprement dite, toutes trob communiqnant entre elles 
et se correspondant a difTerents degres. SansVetherou 
la lumi^re celestf , la lune ne luirait point ; aans la lune, 
la terr condee et ne recevrait point 

dans s< createurs. Voila pour le phj- 

aiqne. 1 le, Minerve etait I'esprit crea- 

teur, )i , le principe de sagesse et de 

force qui recent sous la loi de I'unite tous les £tres qu'il 
a produits au jour. Sans elle, au-dessuaet au-desaoua de 
la sphere de la lune tout se dissipereit dans I'abime des 
.individualites. C'eat done elle, c'eat sa pur« luiniere qui 
sereflechit dans la lune, qui brille dasa Cor», la vicrge 

' Plutarch, de facie iaorbe Iudz, p. gii D,p, Si$ Wjllenb. 

' Cbap. T, art. II, p. 554 •qq- 

* Flutarah. ibid,, p. g38 B et gii A, p. 797 et 7S1 W^ltenb. C/, 
sur let lappnU de Minene et de ProMrplue, lea Ldici , tin'wIiliiMrnnint 
^plieBne«,diTeloppee»pu'Pr«clM,ed Plaloa. Tiu. p. 5( tq. 
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par excellenpe ; c'est elie aussi qm, ser^velant aux ^tres 
sublunair^s, I'es preaerve en les rappelani a leur o^les^ 
originey en les purifiant du contact grossier da la ma- 
tiere ; c'egt elle qui mainti^nt Funite dans be mondcsea*. 
aible ai|X formcis infiniment rariees, qui, de<qpUfe€n 
sphere, rallie tputev les creatures a leur cr^ateuri. 

Les m^es phiipaopkas qui exjdiqnaient ainsi 1^ rap» 
pprts de Mwerye a^ec Proserpine et Cer^. interpret 
talent dans im setu» analogue les hymens multiples de 
Jupiter et des antres grands dieux avec leurs filles^. lis j 
Yoyaient ruction des puissances superieures* sur cdlea 
des sph^rei moyenne et infierieure. La doctrine des HA* 
ros tient en grande partie a ce rn^me principed'une in-^ 
flaence celeste agissant sur les habitants decebas inonde ; 
seulqmentil ne faut pas perdre de yue le caractfere gene- 
ral des religions anciennes 9 oii domine I'el^ent phy- 
sique et materiel. C'est Minenre^ on lesait^ o'est encore 
Hinerye qui dirige et protege les Heros depuis Persee et 
Herculejusqua Telemaque. Elle les accompagne a titre 
de deesse d0 la sagesse^ elle les inspire et leur prodigoe 
ses precieux cons^ils. Mnis^ ayant tdut,^ elle est le feu ce< 
leste, Je feu. e there, qui brilile en enxy qui les illumine et 
lesaniine. Etle jo'est pas leur m^re, car elle ne saurait 
r^tre., au moins selon la croyance yulgaire; mais c'est 
sous son egide, en quelque sorte, qu'ils naissent et qu41s 

* Cf, lesd^feloppements dullT. YI, cb. YIII, art. X et XI, sur Athen^ 
Cora.eC Alea^ surtoDt p* 7SS sqq., 7S9-S00, toln. II. 

* (^ Prod. Gommentar. in Platon. Aldbiad. I, cap. t7v p. 55 ed. 
Cramer (tom* II,p. x5o Prod. Opcr* «d. Gousin); et ini GMyl. $ 17^ 
vfHif p. YOi ai|q« ed. Boiiidiiajde. 
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8i>rit elev^s. Ainsi noun frvons vu Persee eleve dans le 
temple de Minerve, et sonant de ce temple pour com- 
mencer sa cdrri^re plus divhae qu*humaine, plus celesle 
que terrestre^. C'est aussi dans le temple de Minerve 
que Tfa^see tient au jour et quMI a son berceau*. Quant 
a Dionysus, plus grand que Tun et {'autre, ii a son torn- 
beau dans renceiiite du temple de Neitb-Athen^ a Sais, 
ainsi quele roi egyptien Psammetichu«i^. La^ nous I'avons 
dtt plus d^ine fois, e talent representee les mystef es de sa 
Tie et de sa mort ; et le pere de l^histoire, qui nous en 
parle arec une discretion toute religieuse, raentionnc a 
eette occasion les Thesmophories on )es initiations de 
CereSy dont les fondatrices auraient erige a Lindus, dans 
l*ile de Rhodes, la statue de Minerve^. C'est la Minerve 
de Sai's, celle m^me qui passait en Egjpie pour avoir en- 
fante le Soieil ; celle de qui derivait^retincelle divine 
dont et Dionysus et les autres fits des dieux furent ani- 
mes; celle enfin qui residait dans le sein de Jupiter, soh 
pere, comme principe de ce feu createur, de- cette lu- 
miere fiecondc. Ce que Proserpine en re^ut dans les em- 
brassements de Jupiter, ce qu'elle en commuiiiqua a 
Dionysus-Zagreus, le fruit de Icurs amours, elle le devait 
done a Minerve. Qui plus est, c'est encore Minerve qui, 
dans ce systeme greco-egyptien, dote Hephasdtus ou Y ul- 

* Chap. II, art. II, p. 448 ci-dessus, 

' Hygto. fab. 37, p. 98. 

^ Strab. XVII , p. 80a Casaub. -» Cest d'Osiris ^ assimile k Dionysus 
par UsGr«c9y qu*U a'agit ici. (J. D. G.) 

. ^ Heyyidk^t, ir, 170 sq.'^ ooU. Athciugor. L^t. pro Christian. § sS ; et 
Wvt VII, cbi II, p. 89 sq. ci*dessusy liv. TI, dli. VIII, p. o^iy torn. II. 
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cain de son pouvoii^ igne. Mais ce feu terrestre, emana-' 
tion grossiere du feu c^leste^ s'el^ve contre celui-ci. Yul- 
cain, leboiteux Yulcainy veut faire violence a la yierge 
altiere, qui le repousse avec indignation. De cette ren- 
contre natt touiefois l^richthonius auxpieds de serpent, 
le favori de Minerve, qui nous ramene et a Ceres et a 
Triptoleme, egalemenl le favori de cetle derni^re, et, 
conime elle, porte sur un char traine^ par des serpents *• 

Ces rapprochements des religions egyptienne et grec- 
que, s'interpretant Tune par Tautre^ nous portent a pen- 
ser qu*une des branches principales d^s cultesde Cer^s, 
dc Proserpine et de Bacchus, etait originaire de Sats et 
en liaison intime avec les mysteres du tei^ple de Neith 
ou de la grande Minerve de cette ville. Le r61e que joue 
Minerve dans la legende cretoise delatnort de Bacchus ^^ 
et les indices nombreux d'une connexile entre les Pana- 
thenees de TAttique etlc culte de Cer^s, semblent venir 
a Tappuide cette idee. Plus loin nous prouverons qu'une 
antique fSte de Minerve a Athfenes appartenait en mdme 
temps a Ceres. 

Les resultats de Tanalyse de deux celebres iegendes 
egyptiennes vont, si nous ne nous trompons, confirmer 
les rapports d'origine que noi}s sommes portes a admettre 
entre le culte mysterieux de Sais et les religions grec- 
ques dont il s'agit ici. ** 

lA ville sacree de la Minerve egyptienne. Salts, portait 



« y. liv. VI, ch. Vm, p. 758 coll. p. 7i3 et 773, torn. II, i^i chat. 
 K liv. VII, ch. IV, p. a38 ei^dessus^ coll. liv. VI. cb. VIII^ p. 787, 
torn. II. 

m. 38 
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eacore ie nom de Mycerina *. A ce nom se rattache celui 
d'un Pharaon dont Herodote, d'apr^t la tradition popu* 
laire^ noasraconte la merveilieuse histoite^. Mycerinui 
fut uu des rois les plus pieux et les meilleurs de r£gypte. \ 
Et pourtant il lui arriva de faire violence a sa propre fille, 
qui en mourut de douleur, et qui, d'apres ses ordres, fiit 
ensevelie dans une vache de bois dore, devant laquelle 
brdlaient des parfums tons les jours et toutes les nuits des 
flambeaux. On la voyait encore, au temps de Thistorien 
grec^ dans vn des appartements du palais des Pharaons 
a Sais. Chaque annee on Ten retirait au jour des lamen* 
tations solennelles sur la mort d'Osiris'^ parce que> dit la 
legende , la fiUe avait supplie son pere en mourant de lui 
faire voir, iH||^|i^^n9 la liimifere du soleil. L'iraage en 
of du disque si^Hpi^ait posee entre les cornes de la 
vache, voilee presque entierement du reste par umedra- 
perie de pourpre et lei genoux ployes. Dans le voisinage 
se dressaient vingt colosses^ representant les concubines 
du roi ou les femmes de la reine^ accusees de s'dtre pr^ 
tees a la passion qui causa la mort de leur fille. Bient6t 
vint un ora'cle annoncant a Mycerinus qu41 n'avait plus 
que six annees a vivre et qu'il mourrait la septi^me. 
Alors, pour doubler le temps qui lui etait ainsi mesure, 
il prit le parti de changer les nuits en jours par le moyen 
d^nnombrables flambeaux dont il les eclairait. 

Un bas-relief trouve dans les tombeaux d«fl roid a 

* Hesychius, torn. II, p. 6ag Alb.^ d'apres Didyme. D'autres le dlsaieot 
/de Mempbii* 

* Ily 129 sqq.) ibi Babr fit CctUMr^ tonf. I, pt 7^7 sqq. 

* Plutarch, de Isid.^ p. 462 Wyttenb^ coll. interpret, ad Herodot. L i% 
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Thebes est yenu, comme nous I'aTons dit ailleurs^ don- 
goier a celte tradition ^ beaucoap plus symbolique qu'his-* 
toriquci un point de comparaison qui peut servir a en pe* 
netrer le vrai sens* Nul doute qu'Herodote n'ait dej& 
entrevu ce sens ; mais sa resenre habituelle pour tout ce 
qui tient aux mystires de la religion ne lui permettait 
pasde s*en expliquer. Pour nous, nous n'hesitons point a 
reconnaitre dans Mycerinus une sorte de prototype du 
roi d^ Crete Minos. Lui aussi, Minos, est un monarque 
grand et juste. Lui aussi, neanmoins, il se livre a de con* 
pables ecarts^ a des amours sans nombre, tandis qu'il a 
pour femme Pasiphae, dont le voeu le plus cher estde 
reposer dans la yache de bois et de sedutre le taureau 
solaire. Comme cette legende cretoise, I'histoire appa- 
rente de la iille de Mycerinus a pour fond reel un fait 
phyaique, relatif au cours du soleil et de la lune^ fait que 
le genie sacerdotal de Tl^gypte voulut rendre sensible 
par des images et des ceremonies emblematiques, dans 
ces fdtes de Sai's oil se celebraient aux flambeaux, pendant 
la nuit, les rites sacres d' Osiris et d'his^. Nous y revien** 
drons /dans Vinstant. Rapprochons d'abord la seconde 
des deux legendes egyptiennes queuous aTons annoncees ^ 
Le fond symbolique et Tanalogie avec les fables et les 
rites des cultes mysterieupc dejlk Gr^ce n'y eclatent pas 
moins. Un autre Pharaon, Rhampsinii^ d'apr^ le recit 
fait par les prAtres a Herodote', descendit vivant aux en- 

< LiT« III, ch. yijin,, p. 468, toiD. I, et pi. LI, <8a b^ afisc Texpli*- 
catioD, p« 77. 
* Herodot. U, 6ft« 
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f<ers, y Joua aux dcs avec Ceres (Isis), tant6t gagnant, 

tant6t perdant, et^ sur le point de revenir au scjour de 

la lumifere, recut en present de la d^esse une serviette 

d'or. line fete fut etablie en memoire de cet evenement, 

t&ie qui durail aussi longtemps qu'avait dure le voyage 

pretendu dc Rhampsinit. Les prStres tissaient dans Tes- 

pace d'un jour une espece de voile, bandaient avec les 

yeux de Tun des leurs, et le mettaient sur le chcmin du 

temple de Ceres. La ils le quittaient, et ils ajoulaient que 

deuxloupsse chargeaient dele conduire au temple, Tes- 

pace de vingt stades^ et qu'ils le ramenaient ensuite a 

eette m^me place. 

Ici se representent d'enx-mdmes des iaits mythiques 
qui nous sont deja bien cpnnus. D'abord Horus et Bu- 
bastisy c*est-a-dire ApoUon et Diane ^ enfants de Ceres* 
Isis , selon la genealogie egyptienne ; ensuite le loup , 
symbole de la lumiere , consacre a Apollon , ce dont il 
feut rapprocher le surnom de louve donne k Artemis 
dans la langue des myst^res^. La serviette d'or, present 
de Ceres, nous rappelle la grandc deesse qui forme dans 
les profondeurs infernaks un tissu mysterieux. Les prS- 
tres aussi fo^ment un tissu , et qui doit ^tre acheve dans 
un jour, comme celui que faisaient les femmes de Tlnde 
a Daraania, selon les antfijues Dionysiades^. Tdus ces tis- 
sus sont egalement symboliques, et , dans I'lnde peut- 

* Porphyr. de Absti^ I"^* P* 35a ed. Khoer. <yi liv. IT, ch. IV, p. loK 
sq., lax sq., torn. 11. 

' Dionysius ap. Steph. Byz. v, Aapaavia, et d*apres lui Nodaus , Bio* 
nysiac. XXVI, 170 sqq. , oh se lit ApaaviD et non Aa^* te tissu de P^a^- 
lope lui-m^e, sartovt si Ton se rappelle la Penelope mere de p£tn et si 
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etre, aussi bien qu'en ]^gypte) ik avaient trait a la desU* 
nee des mortels, a la descente et au retour^ a la mort el;^ 
a 1^ renaissBDce. De ui^me? dans le mythe pi^ecedemt, la 
Tacfae est Timage de la terre, dans le aein de laquelle sont 
deposes les cadavres des morts^ les momies qui remplis* 
sent les hypogees.Xe disqi^e solaire qui surmonte sa t6te 
fait allusion au retour a la lumi^re, a la vie nouvdle. Les 
deux loups.qui conduisent et le roi et le pretre dans. la 
demcure infernale de Geres sont ceux que nous vgfyons 
encore peints surles cercueils egyptiens*. Le cadavre 
unc fois embaume va rejoindre les autres.dans les cryptes 
soulerraines, comme le ble m6r, coupe sur la terre, va 
s*entasser en gerbes successives dans.les profondeurs des 
greniers. Mais i'une et Fautre moisson reparait a la lu« 
miere en des temps detern^ines. La nature eternellement 
creatrice. forme de loin en loin des g^erations nouvelles 
qui couvrent la terre , aussi bien que les epis nouveaux; 
au retour du soleil d'ete, Yoila le double sens de la ser- 
viette d'or, present de Cerfes; c*est la moiss^n doree qui 
reparait au jour ; et le tissu que forment les prStres^ ce ' 
sont les temps nouveaux et les nouvelles generations qui 
s'ourdissent. Le bandeau qui convre les yeux du pri§tre^ 
comme le dirap noir dont le veau d'or etait voUe, a la 
f^te funebre d'Osiris^, figurent les grands contrastes de 
la nature, la perte de la lumi^re^ la disparition de la vie. 



semblable a Proserpine (liv; VI, ch. VI^ p. 675 sq., torn. 11), doit trouper 
place ici. 

^ Cf, pU XIjV^ x8a, et notre expUcatioQ^p. 65, avec la note 10 dans 
les ]|^laircissements du livre III, p. 865 sq., torn. I. (J. D, O.) 

9 Cf, liv. Ill, cb. X, p. 5i3, D* a, tom. I, 
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la terre et Thomme tout ensemble dans les liens de la 

mort<« 

 

Dans ces i^eits egyptiens, Isis-C^res figure comme 
reinedes infers. Nous allons voir maintenant cette m^me 
Isis^ sous le nom d*Alhor^ se reveler comme fin derni^re 
de toutes ehoses, et s'identifier avec Proserpine-Venua^ 
ainsi que^ plus haut, nous Favons vue', sous le nom de 
Neiih, se confondre avec Proserpine-Minerve, premier 
prinoipe de ToniVers. Ici encore Herodote sera notre 
guide fi^M^. 11 nous raconte, dans son second livre^, que 
les ]^gyp\iens sacrifiaient des boeufs en holocauste a Isis, 
leur plus grande deesse, mais qu'ils respectai^nt, au con* 
traire, les vaches^ qui lui ^talent specialement consa- 
crees ; que, lorsqu'elles venaient h perir, ils les jetaient 
dans les eaux sainles du Nil, tandis que, les boeufs, ils les 
enterraient^ jusqu'an jour oik de la ville sacr^e de Venus, 
Atarb^chis dans le Delta, venaient des hommes charges 
de recueillir partoul les ossements de ces animaux, et de 
les transporter sur des barques dans cette ville, pour les 
y ensevelir en un seul et m£me lieu. lis ensevelissaient 
de m^me , ajoute Thistorien , les auires animaux apr^s 
leur mort ; car ils ne les tuaient pas non plus. La Venus 
dont il s'agit dans ce passage, |3t qui rassemble ainsi au- 
tour de son temple la depouille de tous les boeufs, est 
cvidemment Athor, dont les villas XAtarbichis et d*-<^- 
ihribis portaient le nom^ et que nous avons deja rappro- 

' F., sur les l^gendes de Mycenous et de Rhampsinit, sur leur vrai 
caraotere, et sur leurs rapports, r^ls oti non, avec la religion de G^s et 
de Proserpine, |a note lo wr c^ liyre, H da volume, ' (J. p.qr.^ 

f H^ 4q k|, 
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chee de la deesse syriepue Alargaiis^ appelee encore 
Aihara^. Nous y avons decouvert la Niiit, mere d^toutes 
choses ^ la Ntiit que les Egyptiens supposaieni anterieure 
a rorganisation du monde^ ce qui fait quails comptaient 
les jours d'un soir a Tautre^. Us en avai^nt exalt^ la no- 
tion jiisqu'a y voir le principe des principes, la/divinite 
ant^rienre a toutes les autres, du moinssi ndus en crdyons 
lambliquea. Ce qui estsjir, c'est que les Orpbiques la 
concevaient de mAme, et que pour eux le dieu supreme 
habitait au sein des t^ebres^. On comprend, d'ailleurs, 
que, chez les ^gyptiens eomme chez les Grecs, une teflle 
diTinite, pour devenir populaire, pour Aire saisissable, 
devait se transformer; et, enquelque sorte, revAtir uh 
corps. Aussi les uns en firent Athor, seloh tout^ appa-> 
rence ; les autres, comme nous allons essayer de le prou-^ 
ver, rattach^rent \ C&feSitProserpine toutes les hauies 
idees que renfermait en soi la deesse egyptiefine. 

Pour etablir Tidentite de Cerfcs-Pro^erpine et d'A- 

thor/nous pourrions nous borner au raisonnement sui- 

^vant. Isis> selon Herodote, ^tait la plus grande divinite 

de TEgypte ^ et comme Athor Tetait egalement, il faut, 

de toute necessite, qu' Athor et Isis aieht ete une seule et 

• 

* Liv. Ill, ch, X, p. 5i2 sqq., torn, 1, et 1it. IY, ch. Ill, p. 27^ t. II. 
^ J. Lyd. de Mensib. p. i3 Schow, p. 36Roethfir. 

' De My St. iEgypt. YIII , a. «— C/T les distinctions et les determina- 
tioDs plus precises de notre note 6 dans les l^claircissemenls du liyre III, 
p. 826 sq., torn. I. (J. D. G.) 

* V. la quatrieme des Cosmogooies orphlques, ^xpot^es dans le ch. Ill 
du liv, TJI, p. ao8 sq. gi-desfif^^ t\ (jf, \es fra^, orpbi<)ueBt p* 447*^449 

9if Hermani). 
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nk&me deesse. Or, Isis etait idendque avec Ceres-Pro* 
serpine ; done Proserpine s'eleTait jusqu'au r6le d' Alhor, 
eUe etait aussi la diTinite supreme. Quelqne fondee que 
pikt semblw cette conelufiioiii elle ne nous dispense pas 
neanmoins de prodoire les preuves de fait qui roettent 
hors de contestation Tidentite des deux deesses. En pre-, 
mier lieU| Porj^yre ^ aous apprend que le nom de Phe- 
rephaUa ou PersephaUa signifiait, dans Topinion de plu- 
sieurs theologiens, ceUe quinaurrU la colombe^; qn'en 
efTet les* pretresses consacraient a MaXa la colombe, et 
que Mala et Persephone etaient la m^nie divinite^ ceite 
demiere etant comme Tautre une deesse nourrice. en 
tant que deesse de la terre et idendque a Ceres. Remar* 
quons avant tout Tidendte clairement enoncee de Ceres 
et de Prqserpine, telles, bien eniendu, qu'elles se pre- 
sentaient dans les myst^res. Quant a Tidentite de Cer^s* 
Proserpine et d'Atbor, on pourrait deja Vinduire de cette 
circonstance que les medailles d'Athribis offrent la 
deesse patronne de cette ville accompagnee de la co- 
lombe, en qualite de MaVa ou de nourrice^. Mais Athor 
ct Proserpine a la fois semblent se donner rendez-vous 
dans Semiramis ou Semirama, la femme-eolombe, portee 
surDerceto ou Atargatis, la femme-poisson, sa mere ^. 

* De Abstin.IY, p. 35a Rhoer. 

^ Oa bien eelie quiporie la coUunhe^ si on lit, atec Vostiiis> ^epen pour 
^ipSiiy. Cf, ch. ly, p. 537 ci-dessus^ etsurtout le chapitre compl^mea* 
taire de cetle section, art. 11, ci-apres. 

* r. pi. LII, i54 ^ et Texplicat. p. 45. (J. D. G.) 

* Cf, liv. IV, ch. Ill, p. 33 sqq,, p. 41, cl pi, UV, ?93, ai^ I'e^ipUq, 
p» io4f 
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Pour Athor, elle correspond a Tune et a rautre, par le 
nom comme par Tidee ; elle a trait aux eaux aussi bjen 
qu'aux tenfebres, etant assimilee a Venus. Quant a Pror 
serpine, c'est ici le lieu de citer un temoignage memor 
rable, qui montrera a quelle hauteur avait ete exaltee la 
notion mysterieuse de cette deesse. Nous le deyons a 
Justin Martyr, qui, dans son Apologie^, parle d'une 
idole de la fille de Jupiter , Cora ^ que Fon representait 
s'elevant des eaux, pour figurer, dit-il, et rendre sensible 
aux yeux, par un emprunt sacrilege, la parole de MoVse : 
A Et Tesprit de Dieu planait au-d^ssus des eaux^. » 

Voila done Proserpine devenue, d'apres les dogmes 
mystiques, une Mala, non-seulement comme la deesse 
qui nourrit du sein de la terre , mais comme la m^re du 
niondcy habitant les tenebreuses profondeurs de I'hu-r 
iiiide abime. La voila devenue cette Nuit primitive, ap- 
pelee encore Malta, avec qui delibere le demiurge dans 
une des Geneses orphiques,^. Elle nous transporte sur le 
sol de rinde, oil, selon le systeme des Yedas, Maia est le 
principe de toute existence reelle, la mere du iilonde, la 
mere de tons les etres crees^. lA nous a deja conduits 
Dionysusi le createur et le souverain du monde sensible^. 

', Page96fisq., ed. Colon* 

' Une representation analogue se trouve aur une pierre grayee, dansFi- 
corooi, GemmaB antiq. rar., tab. 9, n® 4* ^ Van Goens ad Porphyr, de 
antro Nymphar. p. 117, — Qaleotti y voit, avec plus de vraisemblance, une 
evocation. (J.D.G.) 

' Of, liv, VII, cbap. Ill, p. aoQ ci-dessus. 

* Cf. liv. I, cliap. V, p. a68 sq., et la note 1 3 dans les l^clairctssement^ 
/dj[| fD^me livre, p. 643 sq,, torn. I. ' 

9 Jav, VII, cb. II, ar^, U, p» 79-88 pi^d^ssus* 
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II a son berceau a Nysa> la ville de la nuic, a Nysa oil se 
trouve egalement Proserpine, cette mere bien connue 
du Dionysus mystique^. Proserpine est aussi la m^re de 
la premiere Diane, et par elle Taleule d'l^ros on de FA- 
naour*. Ainsi T Amour, ce lien puissant des elements de 
la creation, est de sa famille, et c'est d*elle, la tenebreuse 
deesse, que procj/de Artemis-Lune. Elle est la premiire- 
nee, et, quoique nuit et issue de la nuit, elle est en m^me 
temps lumi^re, et c'est elle qui dirige les flambeaux des 
cieux, e'est d'elle que les plan^tes sont'dites les chiensj 
c'est-a-dlreles ministres, suivant le sens probable de cette 
expression pythagoriqiti^'. Elle est la compagne des Heu- 
res, et les Parques lui sonk associees aussi bien que les 
Graces, quand elles la ram^nent au sejour de la lumi^re 
ou dans I'Olympe, aupr^s de Cer^s, sa mere, et de son 
pire Jupiter^. Qu'elle soit ici la semence dn ble^ tour a 
tour ensevelie sous la terre et refleurissant & sa surface, 
ou bien la force vegetante de la nature, en general^, ii 
est certain qu'elle ^tait egalement la lune, et la lune sous 

* M6me livre, chap. IV, art. II , p. 334 sqq** et ch. V 4u Uvre actnd, 
p. 56o8q.,ci-^M«f. 

' ' C^ ch. I, art. I, p. 4x7 ci'dessus, 

' Porphyr. Vit. Pythag. p. 41 ; Clem. Alex. Strom. V, 676. Cf. Rubn- 
ken. Epist. crit. p. 9. 

* Orph. hymn. XXIX (aS), v. 9, etXLIII (41), ▼. 7 sq. — Cf.^ pour 
les Heur^, pi. CXUY his^ 55 1^ CXLYII, 553^ et Texplication pkg. al4, 
aa?* . (J. D.G.) 

' Cf. liv. YII, ch. IT, p. a6s, n; i , p. a6S, n. S, et la note zo dans les 
tidaircissements du present livre , oii sont ezpos^es et discutees les differ 
rentes opinions , soit des anoiens, soit des modemes, sur le sens du mjftbp 
de Proserpine et sur son ori^ne ^yptieone ou auti^t (J, P* G.) 
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T 

tous les aspects^ m^me le plus eleyd, ainsi qne nous Ta* 
vons vu de Minerre, la lune comme premier principe de 
la lumi^re : autrement aurait-on pu dire d*elle a Thala- 
mes en Laconie, od elle avail un oracle , sous le nom de 
Pasiphae^ qu'elle etait une des Atlantides^ et qu'elle avait 
mis au jour Ammon f ? Cette Atlantide, c'est encore Mala, 
$ans aucun doute, Mal'a devenue m^re du spleil , absolu- 
mant comme risis-N^ith de Sal's; c'est fieith-Isis elle- 
m^me, mais c'est en miftipe temps Pasipha^, celle qui luit 
poar tous^ qui se donne a tous ; la Toluptueuse deesse 
qui a commerce avec tous les taureaux, c'est-a-dire ayec 
toutes les lunes et tous les temps. Nous comprenons a 
present comment Minerve, la vierge sans tache, la pure 
lumiere, pent elle^mime se trouver en rapport avec les 
taureaux et s'appeler Tanropolos. C'est qu'il s'agit ici 
d'un commerce tout celeste, et qui n'a rien de commun 
avec les grossiers plaisir3 de la terre. De la lumiere pri- 
mitive deriTent toutes les autres lumi^res, tous lesastres, 
tout es les planites, la lune aussi bien^ et les moisy^et toutes 
les periodes qui mesurent le temps^ tour i, tour s'elevant 
du sein de la nuit eternelle et se replongeant dans ses 
profondeurs. Yoila pourquoi les vaches et les b<£ufs> qui 
figurent ces astres et ces peripdes, sont precipit^s dans 
le fleuve dlsis, comme eli ^gypte^ ou dans la source 
noire de Proserpine, comme en Sicile*; pourquoi le 
taureau^ symbole dusoleil, brilile en holocauste a la 
grande {&ie dlsis ; pourquoi enfin tous les bceufs, c'est- 
a-dire tous les temps et tous les ^tres qui ont vecu dam 

• Piaureh* AgUet<;ieom^ii«y cap. 9. Cf, p, 4B4 (ii^^mh 
^ Cbt V^ art, I, p. 140 fc|. i^M^fKf 
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1^ temps,^ se dotment rendez-^ous dans les hypogees 
dlsis^Athor, a Atarbechis*. Et cependant, au sein de Ta- 
btme des tenebres, Ma][a-Persephatta, la meme qulsis- 
Athor, travaille incessamment a reparer I'ceuvre de la 
destruction par celle de la creation ; incessamment elle 
forme des tissuaiioaveaux, c'estoa-dire denouveaux corps 
et des generations nouvelles. Du cadayre decompose du 
taureau s'echappe Tinsecte xniraculeux, Tabeille, signe 
consolant de la permanence du principe de vie^ Tabeille, ' 
qui fait allusion au retour de Tame dans sa celeste pa- 
trici a travers la carrifere du soleil et par-dela la sphere 
de la lune. C'est pourquoi Proserpine n'est pas seule- 
ment Pasiphae» la deesse qui dompte les taureaux ; elle 
est encore la reine des abeilles, elle s'appelle MelilodeSj 

* Liv.III, ch. X, p. 5x3, n. a, torn. I. — S'il etait necessaire, apret 
tout ce que nous avons dit , de justifier I'emploi que nous faisons du boeuf 
et de la Tache oomme symboles de la matiere et de la generation, nous ren- 
verrioilisau t^nioignageformel d'Hermias, sur le Phedre de Platon, ^eveoettc 
1%^ ovfA^Xov 6 Toiupoc f et a Porphyre ( de antro Nymphar. c* 1 7 » p. xoS 
ed. Van Goens), qui atlribueles taureauj^ k la lune en tant qu*elle preside 
a la generation. Mais le boeuf etait en mSme temps , chez les ^gyptiens^ 
comme nous I'apprend Clement d'Alexandrie (Strom. Y, p. 671^ coll. Ma- 
crob. SaturnaL I, 19 ), un symbole de la terre, de ragriculture et des ali« 
ments qu*elle donne, et la d^sse qui y preside, Isis on Atbor, ^tait repr^ 
sentee sous la figure d*une vache; le nom mime d'Jithor on Jltfyr expri- 
maila la fois cette deesse* le mois qui lui ^taitcoiuacreet qui ^it celui des 
Thesmopboriesou de k f(&te des semailles en Grece, et la vacbe (Plutarcb. 
de Isid.p.Soa et 549 Wytteob.; Hesych. I, p. z3a Alb.). 7%or, qui est le 
m^me mot, sans la syllabe prefixe, sigoifiait egalement la Yacbe , obex les 
Pb&iiciens( Plutarcb. Sylla,cap. 17). — i^nospl. XXXIV, i45, 146, 
XXXV, i54« avec I'explication^ surtout p. 41, oil Ton trouvera unenutre 
^lymologie du nom d'Jthon ( J . D . G . ) 
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et les fcmmes initiees portent elles-rnemes le iiom de Me- 
lisses ou d'abeilles^. 

Le lecteur qui nous aura suivis avec attention n'a pu 
echapper a une remarqu^ : c'est que tous ces dogmes sont 
comme les fragments divers d'un seul grand syst^me re- 
Hgieux, qui> si nous en chercKons I'origine en Egypte, 
semble apparienir a la Theballde et a la cite d*Ammon> sa 
capitale. C'est de la, suivant la tradition^ que les co- 
lombes noires^ c'est-a-dire les nymphes pures ou les 
chastes pretresses sous cette figure, s'etaient abattues a 
la fois et sur Ammonium en Libyo et sur Dodone en 
Grece* C'estde la que proviennent les difierents cou- 
pies de grandes divinites, ideniiques entre elles, que 
nous avons rencontres en differents lieux, Zeus et Dione 
chez les Dodoneens ; Zeus et Hera en Crfete, a Samos, a 
Argos^ et dans la Grece en general ; d'autres combinai- 
sonse^ncore, telles que cellesdePasipbae, mere d'Ammon, 
et de Primigenie^ portant sur son^ sein matemel Jupi- 
ter et Junon; et, chez les peuples de rOccident, Cronos 
et Aphrodite, premiers auteurs de Tunivers, con9Us 
comme Thiver et Tete , puis, a cdte d'eux, Proserpine 
comme le printemps^. Dans le systeme de Thebes ou 
Diospolis la grande , d'un £lre primordial, suppose fe- 
melle, procedait une serie de dieux successifs. Le pre- 
mier Stre s'y nommait probablement Isis, a Sais Neith, 

' y. Valckenaer ad Theocrit. Adoniaz. v. 94 ; SchoU Ptnditf* Pyth. rv , 
106; Porphyr. lib. cit., cap. x8. Cf» sect. Ilde 09 livrei di. I, art. IV, 
ci-apres0 

' Theopomp. ap* Plutarch, de Isid. p. 549 WyHenb. Qf. p. 2168 kq.. 
ci^dessus, • .• - 
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aiikurs Athor. De lui naissait d'abord Jupiler- Amnion, 
ainsi que I'appellent les Grecs et les Romains, ensuite 
Osiris, plus tard Horus; en d'autres termes, cet dtre pri- 
mordial se revelait successivement comme Ami&on ou 
Jupiter, comme Osiris-Dionysus^ comme Horus^Apol- 
Ion*. Cela nous explique qu'Isis-Persephone spit a la fois 
la mere de Jupiter, sa fille et son epouse ; que Dionysus, 
au lieu de Jupiter, se trouve ayec elle dans ces trois dif- 
ferents rapports f et qii'a Dodone, par exemple , il s'u- 
nisse a Dione en qualite de Jupiter-Phiton ou de Jupiter- 
Sil^ne ; par oil s'eclaire toute la theorie de Lib^r et de 
Libera^ noms sous lesquels le couple divin, unique et 

•r- 

di?ers, etait connu dans les mysteres de Bacchus^* 

Par la encdre nous pouvons coipprendre le yrai sens 
des Cosmogonies Orphiques que nous avons exposees 
dans le lii^re precedent^ de celle entre autres qui se dis- 
tingue par le nom de Tauteur qui nous Ta transmise, le 
vieil Hellanicus'. Le premier dieu qui se revile, Her- 
cule-Chronos ou le Temps, sort de ses tenebreuses pro- 
fondeurs sous la figure d'un grand dragon avec une face 
divine. II a des t^tes de belier, de taureau, de lion et de 
serpent, correspondant, comme on le voit, aux signes 

* Cf. liv. VII , c)iap. II, p. 96 ci-<iessus, — Celte expositiott, un peu 
arbUraire, n'est pleiDement d*accord, ni ayec celle du chop, tl, si avec celle 
dttchapi X, du livrein, p. 407 et 5ia sqq., torn. I. Elle ne Test >pas plus 
avec les pesaagei coitespottdants des livres XV et VI, p. laS et 718, t. It. 
Id encore DOW lomiiies obliges, pour la rigueur historique, de renyoyer & 
la note 6 dans les ^claiitdss. da liyre m, p. Sax sqq., t. I. (J. D. G.) 

* liY. Vlly ch. tV, art* IV, p. a58 sqq. de ce tome. 
^ Mime livre^ chap, m, p* a 10 sqq« 



ORlCTffES DtT CULTS D£ CEEiks. CR. tl. 599 

i|ae parcourt le soleil dans la carri^rd du zodiaque^ et oik 
se revile successivemeht la diyinite dans le cours dea 
temps. £lle apparalt d'abord dans le sig^e du belier : 
Yoila pourquoi le premier dieu est Ammon ou Japiter 
comme pfere; puis dans le signe du taureau, et c'est le 
second dieu, Osiris ou Jupiter comme fils. Tous les deujE^ 
le p6re et le fils, se revelent ensuite dans les autres ^ignes 
ou dans les constellations voisines les plus importantes. 
De la Jupiter et Bacchus ayec Tattribut du lion ; de la le 
dieu du temps et de Tannee se metamorphosant en une 
multitude de figures sideriqu^» comme nous Tapprend 
rhistoire de la naissance et de la mort de Zagreus^ 

Le systeme egypto^orphique dont il s'agit fit done du 
soleil la revelation la plus magnifique de la divinite s'in- 
ca^mant dans le mondck Aussi ne faut-il pas s'etonner si, 
dans le cours de nos recherches, nous avons ete sans 
cesse ramenes a cette grande figure et a celles qui lui ser- 
yent d'eseorte. C'est dans cette m^me theorie que THe- 
roogonie^ la legeiideheroique tout entiere puisa ^s cou- 
leurs> en I^ypte comme en Gr^ce. Jupiter-Ammon, le 
p^re de tous les diettx> ayant sa demeure a I'Orient et 
dans le signe du belier^ enyoie Tun apr^s Tautre ses fils, 
les heros solaindis, Osiris^ Horus, Hercule, et ainsi de 
sttite> coarir, atrayers tons les signes, une carri^re de 
combats et de gloire 5 parvenus au terme, il les transfi* 
gore et les absorbe tons de nduyeau dans son immortelle 
essence. C'est ce qui fait que Sem-Hercule^ revenu a son 
pfere^ apparait; lui aussi, cpmme dieu du temps en gene* 

^ Jtf^taift liiM, du IV} art. U, p. %^^ sqq^ 
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ral; lemoin le grand serpent dcs Orphiquesse deroulant 
dacisle cours des temps €t qualifie d'Herakles. Mainte- 
nant les fils celestes du soleil ont leurs representants 
dans les races royales de la terre. De la, a Thebes, a This, 
a Memphis, Sesosttisrevelant dans sa vie et dans ses actes 
un second Osiris ; de la Horus., Semphucrates ( Hercule- 
Harpocrate ) et d'autres noms, d'autres caract^res signi- 
ficatifs dans les dynasties egyptiennes. De la enfin ce 
dogme historique, que les dieux avaicnt les premiers re- 
gne sur TEgypte. Ce dogmc fut tmporte en Grfefie avec 
Tensemble du systeme auquel il se rattachait, et quel- 
quefois m^me lesnoms egyptiens furentmaintenus; ainsi 
a Trezene dans TArgolide^ ville dont le premier roi est 
positivement appele Horas^. Mais c'est sur tout dans les 
antiques po^mes sur Hercule et sur Thesee, et sur les au- 
tres fondateurs hero'iques des families royales de la Grece, 
qu'en eclate la preuve. Tons on les voit, comme entoures 
d'une aureole divine, s'assimiler plus ou moins aux dieux 
qu'ils representent, dont ils sont les fils^ les imitateurs 
et, pour ainsi dire, lespersonnifications terrestres. Quant 
au soleil, leur prototype et leur pere commun, les %yp*. 
tiens le faisaient nattre du feu ethere du ciel, c'est-a-dire 
de Mende&Pan. Aupres de Neith-Isis , ,1a primitive lu- 
mieref, sa compagne, se tenait, comme nous Favons dit 
ailleurs', Ariubis, le genie de Sirius, Tetoile du Chien, 
qui, sous le nom deThoth ou d' Hermes, etait le premier 

' ^ Paiisan, n» CorinUi., 3o. 

* liv. Ill, chap. IV, pag. 435-44^» torn. I, avec les observations n^ces- 
saires de la note lo'dans les^claircissemeuts, p. 85i sqq., roeme tome. 

(J.D.G.) 
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serviteiii^ilcs grandes divinites. II i^s accompagnc dans 
toate la serie de leurs revelations successives et jusque 
dans ]eurs incarnations sur la terre ; il est leur fidele 
consciller, Tinslituieur de leur culte, le docteur de leur 
loi. 11 habile en mdme temps toutes les^pheres, qu'il par- 
court sans ecsse, et a travers lesquelles il guide les ames, 
tour a tour descendant et montant avec elles, comme 
Herntes infernal ou comme v Hermes celeste. C'est a cc 
heraut divin, modele dii pr^tre et ministre des dieux, 
eux-m^ftmes types des rois> que faisait remonter sofi ori- 
gine la familie sacerdotale des Cirycts ou Herauts, a 
Athenes, familie dont les mysteres de Ceres Eleusine 
nous offriront bient6t Tcuecasion de parler avec quelque 
detail. 

Du reste^ on peut demander si c'est bien la la source 
unique, la source primitive, d'ou sont decoules les dog- 
mes superieurs de la religion de Cerfcs et de Proserpine ; 
si Proserpine elle-m^me, ou , suivant la forme grecque^ 
PersipKoney tant exaltee par ces dogmes, vient originai- 
rementde l!figypie. Son nom seul est une grave objec- 
tion ; car, pas plus que celui de Persee qui s'y rattacke, 
ilneparait egyptien, et le nom ici implique Tidee dont 
11 contient le germe. A la verite les traditions grecques 
etablissent enlre Tfigypte et la Haule-Asie diverses rela- 
tions ou connexites mytbiques, ou celle-ci scmble sub- 
ordonnee a Taulre. Par exemple, Cephee, en qui se per- 
sonnifie TOrient primitif, est donne comme fils de Belus, 

suppose roi d'Egypte* ; Belus m^me est dit avoir trans- 

« 

* Apollodor. II, 1,4; Hygin. fab. 64, et Poet. Astron. II, 9, p. 44^9 
1^1 interpret. 

iti. ^ 39 
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plantG les Chaldeens d'£gypte a Babylone, et y aybir na- 
"^ 'turalise les institutions egyptiennes^. Mais le moyen de 
fonder un jugeipent solide sur les fr^les bases de fables 
si equivoques et si obscures ? II yaut mieux s'en rappor-^ 
ter, ici encore, au p^re de I'histoire, dont les recits sont 
confirmes d'un autre c6te par les genealogies mythiques 
elle-m^mes. En effet, nous ^vons vu un P^^r^^^ et des 
Persides passer des bords du Ponl/ et nommement de 
ia Colchide> dans la Grece ; ce. qui fait que nous avons 
cru devoir placer en t^te de ces recherches sur Ceres et 
Proserpine un tableau des ramifications de cette race 
asiatique^. Main tenant Herodote nous apprend que les 
Perses declaraient Persee Assyrien d'origine^, Persee 
qui, independamment de son nom , tient de si pr^s par 
sa liBgende aux puissances infernales^ par consequent a 
Persephone, epouse de Polydect^s, le roi des morts*. 
Ce qui est plus decisif, c'est que, partant d'un autre 
passage du mdme faistorien , nous avons etabii ailleurs 
ridentite de la Venus assyrienne, Myiitta , Alitta ou Mi- 
tra, avec Persephone^. Quant a Persee, nous Tavons 
lui-m^me retrouve dans le Mithras de ia Perse, a des ca- 
racteres certains^. Tout nousautorise dond ii penser que, 



* Diodor. I, a8. 

* Chap. I, art. II «t III, passim, 
. ' IV, 54. 

* Chap. II, art. II, p. 44 8 $q* ci-^essus, 

* Liv. U, ch. IV, art. I, p. 346 sqq., torn. I. 

* M4me livre, ch. V, art. I, p. 367 sqq., mSme tome, et surtout liv. IV, 
ch. V, art. I, p. 157 sqq., torn. 11. — C/.U note 11, § i,dans les l^lair- 
cissemen^ de ce dernier tome. ( J • D • 6« } 
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siPEgypte eut sa large part dans les developpements de 
la religion de Ceres et de Proserpine, ses premiers el^ 
ments, peul-4tre m^me ses cbnceptions l^es pips hautes, 
lesplus sponianees, les plus ideales, doivent ^tre cher- 
chees dans TAsie-Superieute , dans 4'Assyrie , dans la 
Perse, et jusque dans Flnde, da moifis si le rapproche- 
ment que nous, avons fait plus haut de Mal'aXt de Cora, 
comme meres du monde , est suffisamment )bi\de en 
raison. 



V- 
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GHAPITRE VII. 

ciSr&s en attique; son ispiphanie a elbusis. 

I. Retour a la Grece ; analyse rapide de riijmne homerique h Ceres; 
. monuments figui'es qui s'y rattachent. 

II est temps de revenir a la Gr^ce^ et a TAttique en 
particulier, comme au centre de ees reeherches poussees 
si loin sur le sol natal de la religion de Ceres. La deesse 
vint, dit-oii^ a Athenes, avec la semence du ble, sous le 
regne de Pandion, fils d'Erichthonius^ On cit& aussi 
^Erechthee comme le roi qui vivait a cette epoque*. Sans 
nous arrSter a bien d'autres yariantes sur les circonstan- 
ces dans lesquelles FAttique re^ut les bienfaits de Ceres, 
nous nous bornerons au temoignage du plus ancien des 
monuments ecrits qui nous soient parvenus a eel egard^ ; 
noUs donnerons une rapide analyse de Thymne home- 
rique a Cer^s, nous proposant d'en faire ressortir en- 
suiie les points les plus essentiels a noire but. 

Aldoneus^ nous Tavons deja dit , enleve Proserpine 
tandis qu'elte cueillait des fleurs dans une prairie aupres 



* ApoUodor. Ill, 14, 7. 

* Marm. Par., epoch. XII. 

' Les autres sources sont Apollodor. I, 5; Pausan. I, Attic, x4 sqq.; 
Ovid. Metam. y,438 sqq., Fast. IV, 401 ; Hygin. fab. t^^, {^/interpret. 
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de Nysa.,Ceres cherche sa fille neuf jours durant. et a la 
fin elle rencontre Hecate^ qui luiTait pressemir la triste 
nouvelle. Toutes d^ux sarendent vers Heiius pour avoir 
des informations plus precises. Celui-ei leur apprend le 
noin du ravisseur, et Tassentinient que Jupiteira donne 
a son union avec Proserpine. Cdr^s indignee fuit Tas- 
semblee des dieux, et s'en va, deguisee sous )a figure 
d'une vieillci femrae, visiter la demeure des kpmmes. 
C'esl ainsiqu'elle arrive a £leusis, ou les fiilCvS d'un des 
rois du pays, Celeus, .la trouvent assise au bord d'une 
fontaine., Elle est accueillie dans le palals de ce roi, et 
elle se charge d'elever le jeune D^mophon , que lui a 
donne recemment Metanire, son epouse. L'enfant gran- 
dit entre ses mains d'une fagon merveilleuse. MerveiU 
leose aussi etait la mani^re dont elle le soignait : le jour> . 
elle le parfumait d'ambroisie; la nuit, elle le faisait pas- 
ser dans les flammes. Ne goi!ltant aucune nourriture ter- 
restre^ il serait devenu immortel, grace aux soins que lui 
pr6diguait secretement la deesse. Mais la.curiosite de 
Metanire, sa mere> le frustra de ce bonheur. Apercevant 
son fils au milieu des flammes, elle jeta un grand cri. 
Alors Cer^s irritee redra Tenfant du feu et le mit par 
lerre ; puis elle adressa d'amers reproohes a la meire im- 
prevoyante, depouilla son deguisement, et parut 'aux 
yeux de M^tanire dans tout T^clat de sa divinite. Suit 
Fannonce proph^tique de la.destinee du jeune Demo- 
phon, reduit a la condition d'un Heros, et Tordre d'ele- 
ver a la deesse. un temple etun autela Eleusis. Elle se 
chargera d'eiiseigner eUe-m^me le cuUe et les faonneurs 
qui lui sojut dus. Celeus SjB met a Tcevvre avec les habi*- 
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tants d']^leiii8iS| et le temple e^t acheve. Ceths y fixe sa 
deryieure ; mais elle frappe en mdme temps les homme^ 
d^une annee de disette. Ce fleau determine Jupiter a lui 
dep^cher Iris pour tach^r de la flechir et de la ramener a 
Tassembl^e des dieux. Mais cette premiere demarche 
re^te sum succes, et Jupiteir est oblige de lui envoy er en 
^mbassade tous les ^tres dieux. Ceres leur declare 
qu'elle ne retournera point dans TOlympe ayant d'avoir 
¥u ss^ Elle. Nouvelle ambassade de Mercure a Pluton, pour 
tacher de ravoir Proserpine. Pluton consent a la rehdre, 

mais auparavant il lui donne a manger le fruit d'une 

* 

pomme de grenade. Proserpine revolt done sa mere> 

'^ qui lui demande avant tout si elle a pris quelque nour- 

riture aux enfcrs ; s'il en e$t ainsi, elle doit necessaire^ 

■4 

ment passer pr^s de Pluton un tiers de chaque annee. La 
jeune deesse raconte a sa m^re toute son histoire, com- 
ment elle a ete enlev^e, et comment elle a gotite du fruit 
de la grenade. Alors reparait Hecate, qui vient saluer 
Proserpine et s'attache a elle en quality de suivante. En* 
fin Jupiter envoie Rhea pour decider Ger^ a revenir 
parmi les dieux, en lui promettant des presents, et lui 
notifiant I'arr^t selon lequel Proserpine restera aupr^s 
de Pluton un tiers de Tannee, et passera les deux autres 
tiers dans TOlympe. Ainsi apais^e, Cer^s recommence k 
combler les hommes de se6 bienfaits ; mais c'est aux roi$ 
d'Eletisis qu'elle confie le d^p6i saor^ de son culte. 

Nous devons suppbser chez la plupart de nos lectenrs 
une connaissance immediate et complete de Fhymne 
dont nous venons d'esquisser le contenu. 11 est done in« 
utile d'en parler plus au long, d'en &ire aaillir tous lefi 
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traits remarquables^ de nous etendre sur le ton et Tesprit 
qui 7 F^gnent^. Tout ce que nous.voulons, quant h pre- ^ 
sent, e'est de donner a la fois un cadre et une base aux 
developpements qui suivent; c'est aussi de montrer le 
lien qui rattache les unes aux autres , dans la legende 
d'£Ieusis si habilement traitee par le po€te, les prinei- 
pales scenes de ce grand drame theologique representees 
tant de fois sur les monuments de Tart. 

La premiere de ces scenes est celle qui offre a nos yeux 
Tenl^vement de Proserpine. EUe $e tr6uTe traitee sur de 
nombreux bas-reliefs , qui ne different gu^re entre eux 
que par des accessoires*. Trois groupes Ja composent 
d'ordinaire> figurant subcessiyement la jeune d^esse 06- 
cupee a cueillir des fleurs, Pluton qui Tenl^ve sur son 
char, et Ceres poursuivant le ravisseur. Pallas, comme 
nous Favons dit plus haut^, y joue uu r61e aussi bien 
qu'Artemis, quelquefois m^me Venus. 

La seconde sc^ne nous fait voir le retour de Cora dans 
rOlympe, sous la conduite d'Hefmes, et en compagnie 
de THeure du printemps. Cette sceine se trouve tant6t 
rapprochee de la precidente*, tant6t completee par 
celle qui en est la suite naturelle et qui represente C^r&s 
apaisee remettant a Triptol6m'e la semence du bl^ qu'il 

* Cf, la note 1 1 dans les ^lairoissements sur ce livre, k la fin du vo- 
lume. . (J.D.G.) 

' F, pi. CXLy, 5So, avee Texplieat^ p. aiS sq. C^ la dissertation de 
M. Welcker cit^ pag. 55 1^ et les extraits que nous en donnons dans la 
note 9 de nos l^claircissements sur ce livre. (J.D.G.) 

5 ibid. » 

« r.pLCXLYIl, 553, etTexpticat. p. 297, (JT.D.G,) 
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doit propager dans les diverses contrees de la terrc. 
C'estavec ce complement, qu'elle est peinte sur la face 
anierieure du vase Poniatowski, dont nous avons deja 
parle dans le livre precedent i. Yisconti a ditavec raison 
que/rhymne a Cerfes est un yeritable commentaire sur 
cette^peinture, qui nousoccupera plus d'une fois encore. 
£nGp, au lieu de la scene du rapt, ou m^ine en pen- 
dant a cette sc^ne et a celle du retour dana rOlympe, 
d'autres tableaux nous raontrent Proserpine prenant 
conge de sa mere, qui la reconduit^ et retoumant libre- 
ment aux enfers, a Tepoque fixee par le destin^* Ainsi se 
trouve achevdle cycle deces representations significa- 
tives, dont la vie et la mort de la' nature se siiccedant, 
par une perpetuelle alternative, dans le cours des saisons 
et des anneesy sont le texte le plus generqil. 

I 

« 

II. Developpement des points fondamentaux de I'h jmne homeriqiie a Ce* 
res ; la guerre eternelle d'Eleusis ; dogmu de la luUe entre Tesprit et la 
maliere, et rites qui s'y rattachaient. . 

Notre but etant de mettre en lumiere les dogmes fon- 
damentaux de la religion de Ceres»-nous devons une at- 
tention toutcspeciale a cette partie de Thymne home- 
rique qu'on peut en nommer le point central. C*est 
Yepiphanie de DhnHer^ c'est-a-dire le moment oiu la deesse 

' Chap. Vy p. 369 sqq., et surtout pi. CXUV hUy 55f , avec Texplic. 
pag. aa4 sq., oil sout iudiqucs divers raoniimeiiU et sujels aualoguesy qae 
nous doonons e^'atemeiit dans nos plancb^, ( J . D. G.) 

• Plaoche CXLV his, 556, el rciplicaliuu » p. 23 1 coll. p. aa^^ *ur le 
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se revele a Tepouse tie C^eus. On se rappelle que cette 
situation est anienee par les soins merveilleux que Cer^s 
prodigue au jeune Demophon qu'elle veut rendre'im- 
mortel. Nous y relrouyabs la puriiicalion.par le feu que 
nous avons deja rencontree chez Hercule, chez Semele^ 
et en general dans les initiations bachiques. Non-seule- 
ment le surnom de Leplpus donne, soit a Proserpine, 
soit a Tame, a cause de sa nature subtile ^ y mais Tusage de 
bruler les corps, mais les ames ainsi degagees et assimi- 
lees au feu^, mais surlou^ le nourrisson de. Ceres epurje, 
fortifie par les flammes , temoignent d'une conception 
tout-a-fait analogue dans les myst^res de nos deesses. 
Cette conceptiqn, d'ailleurs, cette idee de Tepuratlion 
par le feu parait avoir ete conforme a la croyance de 
beaucoup de peuples anciens^ entre autres des Hebreux. 
£piphane nous a conserve un trait de Thistoire desjeunes 
annees du prophete $lie qui s'y rapporte manifestement. 
Quand sa mere Tout mis au jour^ son pere Sobak eut 
une vision. II vit des hommes d'une blancheur eblouis- 
sante s'approcher de Tenfant, lui adresser la parole , et 
Teavelopper dans du feu en guise de laiiges^. 

La curiosite, la pusillanimite de Metanire priverent le 
jeune Demophon de rimmortalile dont voulait le doter 
Ceres. La deesse le retira du feu qui le purifiait pour le 
(^iel, et le rendit a la terre en Vy deposant. En m^me 
temps elle depouille les traits et le costume qui la degui* 

. * Elymol. M. s, v* p. 56o^ 1. 5a. Cf, p. Sax, n. a, ci~dessus, 
' Euslalh. ad Iliad. I, p^ 33t Ba?. j Plutarch, de &cie in orbe Jun. 
p. 943iX>^p. 8i9 Wytlenb. 
^ ^pipli^n. m vit. Elia^ «p. JVIuaclier ^ Hygiiii. p. '358 Staver, 
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saienty et elle apparatt dans sa divine ^ajeste aux yeiik 
de la m^re imprudente, non sans lui adresser de vifs re- 
proches m^les de' piaintes ameres. Son fils fiit devenu 
immortel, elle en jure par le Styx; et maintenant rienne 
saurait le dero))er au trepas. Toutefois un honneur eter- 
nel s'attachera a lui ; car il a repos^ sur les genoux de la 
deesse, il a dormi dans ses bras, a G'est pourquoi , dans 
la suite des saisons, dans le cours des annees, les enfants 
d'£leusis livreront a jamais entre eux un combat, une ba- 
taille terrible en sa memoire^. » 

Ces dernieres paroles ont ete pour les editeurs une ve- 
ritable pierre d!acboppemenl. Aussi quelques-unsn'ont- 
ils p^s balance a regarder les trois vers qui les renfer- 
ment comme une interpolation. D'autres y soupconnent 
simplement un texte altere ou bien une lacune. La plu- 
part sont d'avis qu'il s'agit dans ce passage d'une guerre 
reelle, bistorique, d'une guerre civile entre les flleusi- 
niens, dont, au reste, il n'est question nulle part*. Si Ton 
garde le texte tel qu'il est, et si on le traduit^ conime nous 
Tavons fait, dans le sens le plus naturel, Ton sera porte 
a voir avec nous, dans cette guerre k jamais renouvelee 
selon le cours des saisons et des ans, Thonneur ^ternel 
predit par la deesse a Dimophon, et une guerre alWgo- 
rique, tout-a-fait dans le ton d'une prophetic. Et encore 
cette allegoric n'est-elle pas bien audacieuse; elle de- 
meure fid^^le a cette ligne delicate oii se tient si habile- 
ment, sur les limites du symbole, Fauteur epique de cet 

* Hymn. inCerer. v. «4si-a64, 265-267 . 

* ^. , dans les Eclaircissements sur ce livre, note 1 1 , a la fin du Tolumey 
les auteun et les motilb 4e ces dherses epinians. ( J . D . G, ) 
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hymne j car te 'qu'il appelle guerre et batonle, ce sont 
evidemment les jeux et lea combaU fiolennels cel^bres 
periodiquement en meinoire dn jeune H^ros d'Eleusis*. 
Ces jeuX| il est vrai^etaient d'un earact^re fort serieux, 
Si serieux xn^me que ce qu'on appelle guerre pourrait, k 
son tour, £tre consider^ comme un jeu en comparaison* 
Les enfants d'Eleusis devaient en dtre les acteurs, et nous 
trouvons les prdtres d'^leusis qualifies au m^me sens dV 
mi6 de ta guerre aussi bien que d'amis de la sagesse, pr^ 
cisemisnt comme Minerve chez Platon^. Porphyre en les 
uommant ainsi paratt avoir touIu faire allusion au paa^ 
sage cite de Thymne homerique , ou bien il aura suivi la 
m^me tradition qui y est exprimee. Proclus, qui nous a 
conserve son temoignage, disserte longuement sur cet 
amour de la guerre et de la sagesse commun k Minerve 
el a eeux qui se laissent diriger par elle. 11 nous a trans- 
mis egalement le sentiment de lamblique qui, plus que 
tout autre, pen^tre dans le fond de Tidee. La guerre, 
pour lui, est la £iculte , la force de d^raciner en nous la 
nature dereglee, vicieuse et materielle. La sagesse, au 
contraire, est la pensee iminat^rielle et degag^e des 
sens^. 

* A I'appai de notre interpretation Vient un passage^ trop pen remarqui6 
josqu^ici, d*un ancien poete copie par Art^midore, I, 8, p. ao Reiff., etoo 
il etlt question, selon toute apparenoe , de jeux 'p^riodiques Bolenois^ en 
Vhoanenr des ddeises a jileusii. Cf, Tartide suivant, p. SaS, n« a. 

* Porphjr. apud Proci: ad Platon. Tim. p. 5z. (^ le ch. de Minenre, 
liv. VI, p. 807, torn. II. 

' Gette interpretation nfo*platonieiemie est, k ce titre mteie, et i cause 
de SB poftee •opirieure, fortement contestee par le savaot editeur d^Eecher* 
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La guerr^ont it s'agit , s'il faut suivre les indications • 
deeds philosophes neo-platoniciens, siPorphyre, coinme. 
nous le croyons, a eu reeliement en vue le passage de 
rhymne homerique, serait done une guerre symbolique, 
figurant le combat de i'esprit et de la chair, de la raison 
et des sens. En effet, n'avons-nous pas vu Ceres retirer 
a son nourrisson tou€ aliment materiel, le purifier par le 
fen, Toindre d'un parfum divin, lui inspirer son souffle 
de deesse, pour Telever jusqu'au rang des dieux? Ne Mt- 
il pas devenu immortel isans les laches craintes et la yue 
bornee de sa mere ? C'est la aussi un combat de I'esprit 
ct de la matiire, et cette fois au grand dommage de Tes- 
prit. D'ailleurSy les developpements qui precedent ont 
suffisamment etabli le caractere de la religion de Cerfes, 
religion, s'il ^n fut, de lutte et de combat, qui, dans une 
suite de genealogies et de mythes, nous presente partout 
en opposition les enfants du soleil et les enfants de la 
terre. ' 

Nous pouvonsy au surplus , alleguer quelques preuves 
positives a Tappui de Tidee que* nous adoptons. Chez les 
Pheneates de TArcadie, pays oii s^ maintinrent dans 
toute leur purete les' rites antiques de la religion dont il 
s'agity un pr^tre, a la grande fSle annuelle de Cerbs 
Eleusine, rev^tait le masque de la deesse, conserve dans 

ches sor les mysteres du paganisme 4e Sainte-Croix, M. Sil^estre de Sacy, 
torn. I, pag. 4^7 sq, et p. 470 sq..M<iis nous eroyons avoir suffisamment 
montre et dans le chap, de Minerve etdaos diaint autre passage de celivre, 
que les anciens ciiltes de laGrece, pas plus que cegx de l'Orient> ne furent 
etrangers a ^e telles idees. — C/I aU fin du volume, la note deja ciiee. 

(J.D..G,) 
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pn receptacle de pierre^ et il frappait de verges, d'apres 
une ceriaine formule^ « ceu.v qui vivent sui* la terre, » 
comine porte invariablement le teste de Paosanias, cor- 
rige mal a propos^ Ce pr^lre avec le masque de Geres 
' represente Ceres elle-in^me frappaAt les habitants de la 
terre, c'est-a-dire.les hommesy tels qu'ils etaient designes 
dans rancienne Jangue, tels qu!ils le sont dans celle 
d'Homere et des Homerides^; et c*est ioi un*exemple re- 
marqiiable des scenes symboliques qui avaient lieu d^ns 
les f(Stes de notre deesse. Celle-ci etait destinee, sans nul 
doute, a iigurer sa querelle avec les enfants de Ja terre. 
Que devait-ce done ^tre a Eleusis m^me, le foyer prin- 
cipal de son cvilte ? Ceres, au reste, passait pour avoir 
apporte aux Pheneates toute esp^ce de legumes, hormisx 
les feves, defondiies comme impures dansses myst^res 
en Grece, ainsi qu'ils Tetaient.a tous ies l^yptiens par 
leur religion ^. 

En. Jfigypte precisement, a Papremis, nous trouvons 
un autre cxemple d' une guerre syxnbolique livnee aupres 
d'un temple. A la f^te qix rimagct du Mars egyptien etait 
apportee au temple de ^a mere,. les pr^tres dejcelle-ci, 
armes de batons, lui en defendaient Ten tree. Un violent 
combat s'elevait entre eux et ceux qui portaient la sta- 



< VIII, Arcadic., z5 init, ToiK iicv^^^iwQ iwUi, et non pasavcc Kuhn, 
suivi par Clavier, Oir^xOovicuc , entendu desdieiix infeny^yx* Gedoyn trar 
dnit les habitants du pays ; mais il faudraif , comine Tob^erve tres bien Gold- 
hagen, le traducteur allemand, irciy/a^iou^, 

* ]&irtx6ovtct, soit ayec, soil sans le snbsiantif £v6p»irot. 7^. Iliad. XXIV, 
aao ; Odyss. XVII, ii5, XXIV, 196; et rhymne i (^^res, ▼. 4809 487. 

' Pausan..ii6i<|., roll. Herodot. II, 37. 
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tue, soutenus par la foule des devots ; et pourtant, deloh 
raf&rmaiion des l^yptiens, personne n'y perissait, Une 
traditioD sacr^e, motivant eet usage singulier^ racontait 
qu'un jour Mars ayait voulu visiier sa m^re, et qu4l avait 
maliraite a cette occasion les serviteurd de son templet 
Yoila encore un dieu qui bat^ qui chdtie les hommes ; 
Toila des combats solennels institu^s en commemoration 
de ce premier combat. 

Valckenaer a fait remarquer avec raison^ dans la tra^^ 
dition de Papremis^ chez H^rpdote> Temploi de certains 
mots a double sens, de certaines expressions significa- 
tiyes, qui en disent plus qu'elles he paraissent en dire. 
Dans le passage de Thymne homerique qui nous occupe, 
nousifommes frappes egalement de la concision pleine 
de tfena d6s paroles du po^te, fiddle a ce caract^re du 
langage antique, constamment obserte dans les sujets 
religieux, mysterieux surtout, tels que la prophetie mise 
dansla bouche de Certe. C'est cequi fait que la;^ du quel- 
ques editeurs signalent uneinterpolatioUy nous recon- 
naissons » au contraire , le ton et la couleur de la vieille 
langue sacerdotale. A peine si Tall^gorie, si le double 
sens y perce, a travers la simplicite des expressions ; si, 
dans cette guerre^ dans c^tte bataille terrible doni il est 
question, Ton est fonde a soupfonner la grande lutte 
entre Tesprit et la mati^re, Toppositiou des deux prin- 
cipes, mortel et immortel, figuree par les jeux, par les 
combats solennels qui doivent £tre celebres en Thon- 
neur de ce jeune heros, con vie a Timmortalite par la 

A Hcrodot. n, 63 tq.^ ibi Bsshri p« 6*6 sq.^ tott. I dft AOn Edition, 
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de«8se sa nourrice, mais que la faiblesse d Aa mfere con* 
daihii€ a moilrjir. 

II y aurait beaUcoup a dire sur le varacl^re de la laH-*^ 
gue religieuse des Grecs , souyent beaucoup plus elob* 
giiee qu'eile n'est ici de Tusage yulgaire*. Lea noma 
propres^ sem^s dans les antiques genealogies des pr6tres 
ou des rois, meriteratent aussi d'etre esamines ayiec ali» 
tention. Beaudoup soni sytnboliques^ surlout les dooblea 
noms donn^ a un seul et m6me personiiage> par exem<« 
pie ceux de PersiBe-Eurymedon, d'Androgee-Eurygyes^ 
et bien d'autres. Le nom du pretendu roi Polydectte^ 
applique a Had^s dans notre hjrmne m^me, appartient i 
cette categoric^ *.. Nol doute qu'il n'y faille rapporter ega* 
lement certains noms susceptibles d'^tymologies di- 
yerses, mais toutes significatiyes. Le nom de Trlptol^me 
est de ce nombre. On Texplique d'ordinaire, nous Ta- 
yons yu^, par les trois facons donnees a la terre^ et que 
ce heros laboureur aurait inyentees, ou bien par Tautre 
myention qui lui etah attribueei de preparer etde broyer 
I'orge pour' la nourriture des hommes^. Mais si Ton ob- 
serye que ce qui est dit de Teducation de Demophon^par 
Ceres , dans Thymne homerique et chez ApoUpdore, se 
trouy^ rapport^ cbez d'autres a Triptol^mei ainsi que la 
prophetic du combat ^^ on sera tent^ de penser que ce 

» 

' Nous en avons donne des exemples liv. yu, ch. y, art, lY, p. 3k8 c^ 
dessui^ — avec le passage indique de Vjiglaoph, de Lobedc. ( J. D. G.) 
^ Cf^ch, n, art. n, p. 44^ ci-dessus, 
» liv. VI, ch. yni, p. 764, torn. IL 
* 6 rpii^a? toe odXo^. €omut. de N. D., c. «S, p. aog G^« 
< r. Enhiik^* Hd Hom^. Hynm. in Gerer., ▼. d34,. 
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nom, si voisih de celui de la guerre, a trait a ce m6mo 
ordre d'idces, et que Triptoleme aussi,signifiant celui qui 
e$t.exerci ou ^prouvi dans hs combais^^ etait considere 
comme le heros de la guerre etemelle d'^eusis. Quant 
a Demophon, son nom ne peut manquer d'etre pareiUe- 
mentsignificatif ; il se rapproche de plusieurs autres qui 
rentreUt dans ce cycle mythique^; et rten n'erop^che 
d'y reconnaltre le meuririer du peupk^y conformement a 
la .prophetic qui rattachait a sa memoire des combats 
terribles et sans fin. Si Ton objecte que le fils de Celeus 
portait deja ce nom avant que Cer^s e&t predit ces com*- 
' batS) nous repondrons que ces sortes d'anticipations de 
noms se rencontrent a ch^^que pas dans la haute antiquite. 
Ce sont des noms typiques^ des noms predestines, en 
quelque sorte, comme ccQx de TAncien-Testament, et 
Pemophon lui-m£me peut 6tre appele un heros typique. 

ft 

* Parmi les fits cle Thesee, il en est an qui porte le jn&me nom (Pau- 
san. X, a5), L'artiste messenicQ qui^ a Megalopolis, avait represeDte ses 
deux fiUes cueillant des fleuri, a cote de Ceres et de Proserpine, s'appeiait 
Damophon (Pausan. YIII, 3i). Le fondateur pr^tendu du temple de Ge- 
res, chez les Pheneates de I'Arcadie, etait un certain Damuhales (Paju- 
san. Yin, tS), Enfin, Tune des fiUes de ([leleus est nomine DSmo^ dans 
rlijmne homerique, el nous avons deja trouvd, a l^pidaore et a £gine, une 
Z)aiiiia, laquelle n'est autre qpe Ceres, deesse da peuple ( p. 444 sqq. ci" 
dessus), 

^ Ai}{A09(dv, AY}(&o90(i)y, cdmme BeXXepcotav, BtXXepo^oov, le meuririer 
de Bellerus, — D'apres une conjecture de M, Welcker ^Zeitschri/l, I, i, 
p. 1 32^, oD pourrait voir un sens analogue dans le nom de Deiope (ADtoWi), 
ceUe qui frappe les ennemxfi laqiieUe est donpee (antot comme inere, 
taut^t comma fille de Triptol«mey on mi^me comm<» mere d^Eumolpe. 
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finloi se revele rantagonisme du ciel et de la terre, et il 
en est pour jamais le symbole ; poar jamais la lutte et la 
guerre spot attachees a son nom. II est tombe des mains 
de la deesse qui voulait le ravir a la terre, et la iSarome 
celeste n'a pu le purifier entierement; mais il n'en est 
pas moins le nourrisson de Cerfes^ il n'en a pas moins 
recu d-elle la nourriture divine et le soufBe divin ; ne * 
pouvant ^tre un dieu> il e^t devenu un heros, il a lutte 
pour obtenir le ciel dojnt il etait decbu. Ainsi les £)leusi- 
nienS) tout en payant a la terre le tribut qu'ils lui doivent, 
quant a leur corps, doivent, auant a leur esprit, qui par- 
ticipe de la divinity, s'elever jusqu'au sejoui* celeste, pai^ 
une lutte energique et par desalutaires purifications. Gas- 
tor, Pollux, et ce drvin Hercule, qui se purifia des souil- 
lures terrestres dans les flammes du bticber de TQEta, ne 
firent pas autrement ; et c'est dans le m^me sens, c'est 
pour le m^me but,qti'on les voit, aussibienqu'Esculape, 
rendu immortel par un coup defoudre, recevoir des mains 
de Triptoleme, a Ten tree de leur carriere beroique,rini- 
tiation aux mysteres d'l^leusis. 

Puisque nous en sommes sur les nonis symboliques, il 
en est deux, appliques a Ceres et a Proserpine, et qui se 
rapportent au ni^me ordre d'idees, selon toute appa- 
rence, specialement a I'idee de la purification par le feu* 
Le premier est le nom de Ded, donne a Demeter bu Ce- 
res, et qui se rencontre dans I'hymne homeriqUe. Ici ep- 
core on a souleve la question d'interpolation, parce que 
ce nom ne se trouve point dans Homere. Mais il en est 
d'autres dans le m^me cas , par exemple celui de Pobf- 
decles ou Polydegmonj designant Pluton, et non moins ^ 

iti. 4« t ^ - : 
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$igliifie%tif ^ue le prac^lent^. Cen'est poiot d'apr^ les 
^dees pu|pemefii 1;M3imerique$ qtle doit elre jiige un monii- 
laent qui, dkn^ les pa(s3«ig^s mdme reconnus les plus an- 
tbenliqisiea, s'^carle^ si frequeonmeiit d'Homere. An reste, 
il n'eat pas s&r que )a notion du feu plut6t que celle d'une 
recherche (la recherche^ de Proserpine )» ou qoelqne au- 
tre; soitf venlera^ce dans le nom de DidK Dans tous les 
eaSy c'est nn nom mjsterieux et riche de senscomme 
touseeux de ee genre;, eomme eelni de Di4lni^r qai en 
derive et qui est donne a Proserpine \ 

i^'autre nom que nous avons en vue est cehii de Daei^ 
TA*^ tire dn feu on des Sambeaux, et, selou ^opinion . 
commune, designant Proserpine, mais sur le sens et Tap- 
plicatioH duqnel ks aaciens eiaiient loin d'etre d'aceojrd. 
Qfudiqites^iftiis, en effeU, Vappliquaient a Yenas, d'autres 
ai 3xis\fm.f d^aiSves enfini a Ger^s elle-m^me. Pherecyde 
&isai4) deDalra imasttur de Styx, et y voyail la nature 
hcy9iide> par consequent une puissance ^nnemie de Ce- 
r^s. Aussiila pr^tresse decetlie deroiere divintte n'etait- 
elle point pr^sente aux sacrifices en Thonneur de i)a|ra> 
et ne touchait*on point a la chair des Yictimes qui lui 

* Hymn, in Cerer. ▼. 47f ▼. 9> 17 et 3i, ibi Hermann, et in EpLst. ad 
Ilgen. p. loz. — Cf.\h not« tt dans les £claircissemenls sar ce livre, fin 
du volumet (J . n • 6^ ) 

' ^yi«S, de ^4&kiv, bii^l^^ on; ^«tv, chercher ( Odyas. XI ,» ii5, ^i 
Eustath.), etc. r; YiUoison, l^^dnircissem. sur Sainte-Groix,^t, II, p* so4 
sq., sec. Mit. ; Payne Knight, Symbolic, Lang,, § 36, p. a6 ; Welcker, 
ZeiUchrifty I, z, p. zaa sq., n. 39. 

* Ay.«>^nf]. — Cf» le chap. compUm,, i la ^de cette section. (J<D.G.} 
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etaient immoleies ^. Avec h nqtion de la nature faumide 
concourt cette genealogie d'uiie fille .d« T Ocean, app^B- 
lee Dalira, et de qui Hermte aurait eu le heros ^leusis^. 
Nqus sommes ainsi ramenes aux mysftires de VAttiqae et 
a Proserpine , tjui y portait r^eliement ce nom , d'oiji 
Tient qu'un initie a ses mysteres etait qualifie de DaM'^ 
(es^» ApoUouius de Rhodes donne encore a Proserpine- 
Dalra une epithfete remarquable, ceUe de seule^ngenMe 
on d! unique^, Elle s'appelleainsi^ dit Plutarque^, parce 
qu'elle separe la meilleure partie de rhomme d'avep la 
moins bonne, et le ram^ne h. Tunite. G'est le but que, 
saivanl rhymne, Cer^ voulot atteindre par la purifica* 
tion du fisu ; elle youlut foadre ensemble Tesprit et le 
corps; puis, de^ue dans sonespoir, elle donna en echang^e 
aux hommes le dogme du combat, de la lutte, de la sepa* 
ration de Tame d'avec le corps. Elle devient done a son 
tour Daira, ladeesse au flambeali qui eclaire et qui briile^, 
et c'est elle qui ramtoe a Tunite; voita pourqtioi elle se 
trouve, aussi bien que Proserpine, nompi^e h. la fois 
Datra et Vuniqae^. Quant a Tinimiti^ doni il a 4li ques- 
tion plus haut entre Cer^s et Da!ra , donn<^e encore 
eomme la gardienne charg^e p^r Piuton de veiller aux 



^ Pkerecyd. Fragm., p. aox ^. lec. Stun. 

 Pausan. I, A^Uic, 38. 

^ Aoui^iTiQc. Pollux, I, 35, GolU Hes}rcb* ff» Aa^tf^, ffftvOearpreU 

* Mouvo'^evsia. Apollon. Argon. Ill, 847, ibi Schol. 

* De fac. in orb.lun. p. g43 G, p.8i8 Wytlenb. Cf, p. 5SS ci'dessus, 

* Schol. Lycophron. v. 710. 

7 Phanodem.ap.£qstadi«<9idlUad. YI, p.,€4d, U 36 ; Orpk. Hymn. 
XL (3»), »<J. 
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enfers sur. Proserpine, die a son explication dans un 
autre ordre d'ideies. Ceres, comme deesse de {'agricul- 
ture et protectrice^des moissons, doit avoir en aversion 
les eauxinferiiales qui les corrompeht; comme nourrice 
des corps et dispensatrice des biens de la terre qui les 
fortifient, elle combat toute influence qui tend a les de- 
truire. Voila pourquoi sa pr^tresse s'eloigne de la redou- 
table soeur de Siyx. Cette conception parait 6tre dcmeu- 
ree etrangere a Thymne homerique , mais non pas celle 
qui.se represenie le fits de la terre^ rhomme, en ppposi* 
tion par son etre terrestre, par sa nature physique^ avec 
le principe celeste qui pourtant reside en lui ; faisant de 
vains efforts pour s*affranchir des liens corporels/ou 
bien meme aimant sa servitude et restant par faiblesse 
attache a la terre. 

• ' . * 

C'est cette faiblesse , nous Tavons vu, qui perdit Me- 
tanire et priva son fils de rimmortalite, en interrompant 
la purification qui devait I'y conduire. Dans les mysteres 
aussi, les eprieuvesy.les souffrances, les expiations des 
ames etaient offertes en spectacle aux inities, de m^me 
que les souffrances des demons et la passion de ce;s divi- 
nites qui avaient voulu partager le sort des mortels, par 
exemple Dionysus et Ceres, La se trouve^ suivant nous, 
la vraie clef de ces vers de rhymne relatifs a lelablisse- 
ment des mysteres d'^leusis, oik il e^st dit qu'il ne faut ni 
les negliger ni les scriiter avec curiosite , ces rites au- 
gustes, « ni s'abandonner a la douleur, car les grandes 
douleurs des dieux ferment la bouche*. » Quand les ini- 

^ Horn. Hymn, in Cerier..T. 4B0 sqq., en mainlenant les lemons d^setv 
et d^xoCy mots qui rappelient la Ceres kxoLid ou Axaia, Viiffligde fHuidi qit« 
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ties ont sous les yeux les 'purifications^ lea souHirances 
necessaires des ames/ ils ne doi vent point fairecomme 
Metanire et se recrier ; iis doivent, au contraire, songer 
aux sottfTrances bien plus grandes des dieux et garder le 
silence. Cette explication est tout-a*fait d'accord avec la 
le^on de resignation donnee dans un autre passage ^ : « U 
faut, quoi qu'il nous en coAte, subir le sort qu'il plait aux 
dieux de nous envoyer> car ils sont bien plus puissants 
qne nous. » Mais les mystferes ne se bornent pas a cnsei* 
gner la resignation ; ils ont leurs consolations et leurs 
promesses d'un meilleur aTcnir^ renfermees dans ces 
Ters qui nous paraissent tout aussi autheniiques que les 
precedents : a Heureux le mortel qui a pu contempler 
ces grandes scenes ! Mais celui qui n'est point initie, qui 
n'a point pris part a ces saintes ceremonies^ est a jamaig 
prive d'un sort pareil, m^rne quand la mort I'a enlraine 
dans les sombres demeures^. » On a conjecture y et avec 
raison, selon nous, que Sophode avait presents a Tesprit 
ces vers du chantre homerique lorsqu*il s'ecriait : « O 
trois fois beureux ceux desmortelsqui descendent aux 
enfers aprfes avoir vu ces sacres mystires ! Pour eux seuls 
ce sejour est une vie ; pour les autres tout y est malheur^.)> 

VAcheenne^ dont il a ^te question pag. 4^0 ci'dessusj et sur laquelle on 
pent voir eocore Herodot* Y, 6 , ibi Wesseling.; Bekker. Anecdot. grac 
p. 473; Lexic. Gudian. p. gS, 5p Sturz. 

' V. 147 sq. 

* V. 485 sqq. 

' ' Ap. Plutarch, de audiend; poet. p. ai F, p. 8x Wyllenb., avec ses 
.Remarques> lorn. YI, i, p. aao sq. — Cf, la Dote 1 1 dans les,^xlaircisse- 
meots sur ee Itvre, 6n du volume. (J;']>«G..) - 
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Hecate avait une graiide infliienoe sur la destinee de$ 
Ames separees des corps* Sui▼a^t la doctrine des myst^- 
resy les luauTaises Ames subissent leur premier chatiment 
dans la region de Tair qui est entre la lerre ^t la lune ; 
les Ames pieuses demeurent dans la partie la plus pure de 
Tair^ appelee « les prairies d'Had^s »y tant qu'elles ne 
sont pas entierement purifiees des souillures terrestres. 
Mais la lune aussi est un lieu de peines et de recompenses; 
Elle a^ comme la terre, ses cavernes^ dont la plus grande 
se nomme Tantre d'Hecate/ et oii les ames, deyenues des 
Demons ou Genies, sont chatiees pour lemal qu'elles oni 
fait et dedommagees de ce qu'elles ont soufFert^. L'au* 
teur de Thymne a Ceres, lorsque par deux fois il intro* 
duisait Heckte dans son po£me> rattacbait-il k cette deesse 
de semblablesidees : o'est ce qu^ nous ne Toudrions certea 
pas affirmer. II n'en est pasrmbins vrai qu'un^ premiere 
vfoi^ elle sort de sa grotte k Zerynthe dans Tile de Samo- 
thrace, d*ou elle avait entendu les eris de Proserpine en- 
levee par Pluton> et se joint a Ceres cherchant sa fiUe 
pour aller avec elle prendre des informa^tions aupr^s da 
dieu du soleil. La seconde fois, elle vient saluer Proser- 
pine enfin rendue ak sa m^re et s'attache a elle desormais 
comme sa syivante'. Cette seconde yisite a paru suspecte 
a quelques critiques ; mais il est dans Tharmonie intime 
d'une composition oomme eelle de notre hymne qu*He* 
cate, iipres avoir assUte C^r£s dans sa peine , yienne la 
feliciter dans sa joie. Et d'ailleurs, la fiUe de Perste, com- 
pagne si tiaturelle de Proserpine a ce titre meme et par 

' Fiutareh. de file, in orb. Iub. p. 943 14., p. 819 sq. Wjittnb. 
» V. aS, 5i iqq., et ▼. 438 wjq. — (^. let ifedaircistom., «ftirf. • 
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50li.c6te 8iderique> pe saurait manquer au IriKMnplid dt 
la justice, elle que son cdte pnoral rapproch^ singuli^re- 
ment de Nemesis. 

Mais, poiir revenir a noire point di^dtipan^ le dogme 
de la double destineli de$ dmes se trpuve clairement 
enonce dans Thymne homerique a Cer^s, aussi bien que^ 
celui de leurs epreuves et de leuf s pbrifieatiom, notam- 
ment de Fepuration par le feu des apuillures de )ft m^ 
ti^re. Quand done nous retrouvons ces deut idees dans 
les ecrits des philosophes, ce n*en sont pas moins des fii^ 
tteles de foi de Tantique doctrine sacerdotate, ant^rieur^ 
It rintrodpciion de la philosophie systiitliatique chejs les 
Grecs*. Selon cette doctrine, fondemeht des mjstires 
de I'Attiqiie, les ames purifi^es et partenues au celeste 
sejour deyenaient des Heros; et c'est sous cet aspect, 
c'est comme types d*\ine lutte herolque, di^ement cou* 
ronn^e, que se presentaient a la pensec des Aihi^niet)S et 
Jasioix,lebien'faitnede leur grande deesse^ etTripiol^mei 
son autre favori, et Demophon^ son ^l^ve, sani parler 
d'^chetlus, de Bouzyges, et des autres fondateurs, non 
moins reveres^ de la culture civile et religieuse du pays, 
lis avaientenseigne Tagriculture, k propriety du sol^ Ta- 
mour de la patrie qui en di^riire^ et les moyens de la de~ 
fendre contre ses ennemis. La propriety comihande la 
defense, et Tagriculture en donn0 les moyens, comme 
elle en fait naltre le besoin. La charrue traine apr^s elle 
Ip char de guerre ; le soo, la faucille se transforment e|i 
armes de combat; Aussi le laboureur i^hetlus devient-il 

N 

* Plutarch, tbid. 
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\ un goerrier, et il a pour arme le manche de la charrue ^. 
V ' C'est enoore pour cela, c'est par suite de retroite con- 
nexite de Tagriculture avec le dogme d'une autre vie^ 
avec les epreuvcis qui la preparent ou raccompagnent, 
que Ceres est representee frappant les habitants dc la 
terre; que les morts lui sont consaores ct sont places 
sous sou invocation 3; qu*elle a pour fille la redouiable 
Proserpine. Celui qui trayaille. la terre doit retourner a 
la terre ; la mort et la destruction, voila son lot; yoila la 
loi proclamee du fond de Uinfernal abtme, loi immuable 
comme Teau m^me du Styx par laquelle jure Ceres 
lorsqu'elle prononce Farr^t de la nature sur le jeune De*. 
mophon. Mais, si son corps doit perir, il n'en jouira pas 
moins d'un eterneLlionneur> le nourrrsson de fa deesse. > 
Des jeux, des.combatssont celebres en son nom, comme 
aunom d'Androgee', cet autre fils de la terre^, avec le 
retour de chaque annee. C'est une guerre eternelle, une 
guerre livree sous les auspices ies heros de la patrie^ ciont 
les lutt^s et les hauts faits sont proposes enexemplea 
leurs descendants. S'ils suiveiit eel exemple, s'ils savent 
comprendre le sens des rites salutaires institues par les 
deesses ellesrm^mes, ils. ne periront point tout entiers, 
ils ne resteront point a jamais ensevelis sous terre; mais, 
comme les heros > ils meriteront par leurs actions de 
monter au celeste sejour. Ainsi, le combat periodique 
des inities, a £leusis/etait I'image de cette lutte constante 
qui devait leur assurer la possession de la cit.e divine ; 

* Cf. liv. VI, ch. VIII, p. 765 et n. i, torn. II. ^ 

' Pag. 6fa sq. et SS5 $({, ci-dessus, > 
' Chap. Ill, art. Ill, p. 495 sq. ci'<les$us. 
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et le&hefos de la pdtrie, les.morts iUastres des temps an- 
cieps, 4uient ks prototypes de ce grand combat renou- . 
vele chiaque annee en leur honneur. 

DQJi^i nous a^roiis fait remarquer^.dans notr^ prece- 
dent tivjfe% combien ies representations mysterieusesy 
figur^iss sur les vases^ anciens, yiennent a rappoi de ces 
idees. Cette reb'gion de Tberoltsme y a laisse patlout em-) 
preinUses typos, caraoteristiques. On y yoit paraitre 
freqoemment les hSros da TAttiqae, favoris de Ceres, ^ 
Ja$ion,Triptol^me el'les antres'. Les combats de Thesee . 
y sont egalement depeints, et avec ie m^me sens gene-; 
ral^. II en faut dire autant desheros appartenant a d'au- 
Ures pays de la Greoe, p^r exemple de Persee^. Toutes 
les ideas qui se rattachent, comme on vient de ie v6ir> a 
la charrue du heros atbenien^chetlusy transformee en 
arme.de guerre, s'appliquent a la harpeou a la faucille 
de Tacgien Persee,. C'est, nous Ie savons, un fils des 
dieux, place sur la limite de la lumifere et des tenebres. 
Avecsa harpe il egorge les monstres des tenebres et des. 
deserts^ les enfanis de l!hiyer et de la nuit. Cette harpe: 
est id^itique au glaive ^dont, suivant Ie ZendaVesta, Ie 
premier laboureiir de la Perse fendit Ie sein de la terre, 
et dant> en Perse et ailleurs, etait immole Ie taureau, son 

* Chap. V, art. V, p. 35o*374. . 

» PI. CXLVir, 548, CXLIV biSf CXLIV ter, 55», 55 1 a^ a?ec Texpli- 
cation, p. aa» et 394 sqq. (J.D.G.) 

» PI. cxcvi,cxcvii,cxcix,cxax Aw, 696-699, 704-706, 709, 

el TexpticatioD. ( J . D . G . ) 

 PI. CLX, CLXJ, CLXX, CLXXIV, 608-61 3, atec rcxpUcailon. 

(J.D.G.) 
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embl^me. C'eaC encore la faucfiile s6m le tmnchdnt de 
laqoeHe tombent les epis partenus i leur maturite, et- 
avec laquelle, dans la patrie inline de Pers^e, a Her- 
mione, les vieilles pr^tresses egorgeaient le taureau de 
rannee, succombant de fatigue^ dans le temple de Cetkk 
et de Proserpine ^. Harpe, faucilte on gbiirto som im seul 
et m^me symbole , un symbole de mort et de benedic- 
tion a la fois, une arme qili tranche et qui separe, Tepi 
de la terre, le corps de r&ine. Comme glaive d'or, cette 
arme symbolique luit dans les tenebres et divise la ma-* 
tiire d'avee Tesprit. Yoila pourqupi, dans Thymne en 
I'honneur de Cer^s, hymne dont le thfeme, dontla pen- 
see fondamentale, est le dogme des semailles et de la 
moisson^ de la guerre et de la mort, la deesse se presente, 
aes le debut, avec Tattribut du glaive d'or, ou^ si Ton 
veut, de la faucille d^or, en qualite de Chrysaoros^. 

Ce symbole nous ramene aux rites si pleins de sens, 
et qui se retrouvent dans toutes les religions, du combat 
du taureau et du sacrifice du taureau. Deja nous nous en 
sommes longuement expliques^. Si nous y revenons ici, 
c'est seulement pour etablir que des rites semblables 
existaient aussi a ^leusis. On Coup d'ioeil rapide sur les 
jeux qui s*y fselebraient va nous en convaincre* 



* Cf, ch. n, p. 441 9 44S sqq. ci-des9U$m 

* Of. taa^mech.y p, 466> coll. ch. V, p. 556. 

' Gh«p« II etlU; p. 440 sqq., 464 sqq., 5o6 iqq. 
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III. Combats du taareau k Aeusis et dans d'autres contrees, soit de 
roecidtot , soit dd I'Orient t s^ti^ symbollque et religieox de ces 
oombati. 



Les jeux c^l^bres a l^leusis ^taient de diverses esp^ces 
et doivent ^tre disdngues des ^ieusinies proprement 
dites. lis tombaient a la fin de ces fi&tes, et e'etaient, 
comme Ta fait voir Sainte-CroixS des jeux funibres^ en 
ce sens que les jeux fun^bres des temps herolques se ter- 
miiiaient par des exereices gymniques, aii^i que les . 
Eleusinies. Leur etablfsseinent eut lieti, suivantla Chro- 
nique de Paros*, sotis le riigne de Pandion II. Ce furent 
les premiers jeux introduits en Attique, si bien que ceux 
des Panathenees furent institues posterieurement^. Des 
enfants ou plut6t des eph^bes en etaient les acteurs^. Le 
prix consistait en fruits, en productions de la terre^ con* 
formement a Tidee de la deesse qui etait censee y presi- 
der. « Les hommes, dit Ari^tide^ en instituant ce prix, 
Youlurent eprouver ce qu'une nourriture plus douce et 
plus succulente leur avait fait gagner en force. » Nul 
dottte que ce n'est point la une simple figure de rhdteur. 



* Hech. 8Ur lesmyst. da Pagan. I» p. S3 7, sec. ^dit., contre Meunius, 
Eleusin., c. %S, . 

* Ep. XVn, p. 7 ed. Wagner. 

* Hetladiils, p. zS ed. Btetin., eonfirnti par Alistote cit^ chei le Schol. 
d'lristide siir le Panath^n., torn. It!, p. 3a 3 Dindorf., et par Aristide lui- 
m^e, tBid'i et dans n6tetisiit. t. I, p. 3d8 et 4i7« 

* Inscript. in Biarmor. Oxon. p. t3; Gell. N. A. XV, do. 
' Eleusb. p.^57 Mb., p. 4x7 Pin^orf, 
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mais qu'il faut y voir uae allusion aiix combats^du tau- 
reau existant reellemenC dans les jeux d'^leu^is. La 
preuve s'en trouve dans un passage d'Artemidpre , qui a 
echappe anospredecessears^y et ou il est question des 
combats de taureauk sbutenus en lonie par les jeunes 
gens d'£phese> c^n Attique par les. enfants d'Athenes, 
d^s les spectacles d'^leusis^, au renouvellement de Tan- 
nee y'et a Larisse en Thessalie par les nobles du pays^. 

La mention de combats de taureauxa Eph^s^ nous re-/ 
met en memoire TArtemis ou la Diane de cette. ville/ 
parmi les attribute de laquelle les taureaux tiennent une 
si grande place, et qu'ils caracterisent comme Tauropole 
ou Taurobole^ avec to^tes les idees accessoires que nous 
avons developpees plus haut^. Souvenons-nous aussi de 
ce taureau que, dans le voisinage d'£phese, a Nysa en 
Carie, des ephebes entrainaient dans la grotte de Cha- 
ron, pour le consacrer a Proserpine et a Pluton, son 



* Oneirocrit. I, 8. Cf, p. 611, n. z, ci-dessus^ 

' Si on lit, avec Gronov., qui avait trouv^ ce passage extrait dans' lea 
papiers de Meursius ( Prsfat* ad Thes. antiq. graec, t. VII, p. i4}» irapa 
TPOi d£0(ic , sinon, «aupr^ des dresses d'Eleusis, » irotpa toi; Otaic « avec 
Keiffy et iiiieux Trapa Tatv Osatv ou OcoTv. 

' Ce passage est des plus curieux et.des plus importants pour notre an- 
jet. II pourrait donner lieu a une foule de paralleles , dont quelques-uns 
onl ete anticipei par Selden, ^uratori, GhishuU , d^autres encore ( Gronor. 
ibid* p. 869»etReiff ad Attemidor. p. si3o)y plus raceuunent par Boettiger 
{Goihaisfih^^Hofc^lender^ 1804, p. 40) et. Millin ( Magas. encyclop. 
1808^ IV, p. 3e6 sqq.), qui a rapproche des combAts de.tauisanx dans 
1 antiquite lesj^mrci^«5 de*la Caroarguei|UX.Bouches74u-BJ|6pe. 

 Chap, preced. p. 563 sq., et le renvoi au Iit.IV, ch. IV, 1. 11. ., 
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epoux'« II restilte de ces rapprochements que les deux 
deesses dont il s'agit avaient entre elles des rapports in* 
times, et que le taureau de Nysa, le taureau dionysiaque^ 
appartenait a Diane, specialemeni a la Diane d'fiph^se^ 
aussi bien qd'a Bacchus- Plutou et a Proserpine- Pasi- 
phae^. Toulefoisy nous ne voadrions pas sotttenir que les 
combats de taureaux d'£ph^8e> ddnt parle Artemid^re, 
aient ete cel^br^s en Thonneur de la Diane de cette viUe. 
II est plus vraisemblable que, comme en Aitique, ils 
etaient consacres a Cer^ et a Proserpine , les rites de 
ces deesses, et notamment les Tfaesmophories, ayant ete 
transplantes d'Ath^nes a J^ph^e et dansplnsieurs'autres 
colonies asiatiques, par les loniens qui Tinrent s'y eta- 
blirs. Nous ne savons pas non plus precisemenk a quelle 
epoque de 1-aunee ces combats de taureaux avaient lieu, 
soit en Attique, soit a £phese, et, pour nous en tenir a 
TAttique, si c'etait dans les Thesmophories ou lesl^leusi* 
nies, dans les grandes ou dans les petites C^tes de ce der- 
nier nom. Mais, ce dont nous sommes silrs, c'est qu'ils 
avaient lieu a Elleusis; et, a enjuger par les coutumes 
analogues que uous avons signalees ailleurs^, il parait 

* Chap. II, art.III, p. 467 ci'dessus, 

> £st«ce seuldment k cause de Falliance des TiUct d*£phese et de Sardes 
que les deux deesses se voienC atooeieies sur uue m^daille destinee a en 
perpetuer ie souveuir? F. Kasche Lex. rei num. lY, x, p. aax, et coitfpar. 
les moauments analogues dans nos pi. LXXXVI-LXXXYIII, 3x4 -3i6, 
avec I'explicat. p. x 4a sq. ( C-a et J . D , G ..) 

» K Sirab. XIV, p. 63S, coll. Hetodot. VI, x6'; Diogen.Uert. XI, 
43 c^il. 3/i ; et Gorsihi Pilsti Attioi, dissert. XIII, p. 34x. 

* Chap. II, p. 440 sq. et p. 467, cM$ssust 
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hors de doute que c'etait en I'hdHheur des divinites teU 
luriqueS) de Geres^ de Pluton et de Proserpine. 

Daiisle passage d^Artemidore, il est question de com- 
bats de taureauK iivres a Larisse en Thessalie. Ces com* 
bats, ou figqraient les noblesdu payi, euient Tolontaires^ 
et notre tiuteur lef distingue positivement des combats 
du Cirque^ auxquels les Romain^ prenaient un plaisir si 
cru0l. Cependant il ne faudrait pas croire que les pre- 
miers Cussent etrangers aux Romains. Leurs ecrivains 
font plus d'une fois mention des Taurilia, qui ne sont pas 
autne chose , et dont ils remarquent le caractfere reli- 
gieux^.Ces combats de taoreaux, qui paraissent avoir 
ete importes de la. Thessalie a Rome^ dans lesquels les ca- 
T^Iiei^B thessaliens jouaient un grand r6le , et dont lei 
inscriptions constatent Texistence, de m^me que les me- 
dailles et d'autres monuments en offrent Timage ^, etaient 
de difFerentes esp^ces. Le combattant etait tant6t a che* 
yal et tant6t a pied, y^tu ou non vi§tu; il lui fallait tan* 
ndt terrasser le taureau en le saisissant par les cornes^ 
tant6t le porter sur ses epaules. Mais quelque variees que 

* Par exemple Tite-Liye, XXXIX, aa : bidi Taurilia, . . religi'onis cau - 
sa. Le fait date de cent cinquante ans aTant Cesar, et sert a rectifier Pline 
H. N. VIII, 45, p. 472 Hard. Les siMaiUes tieo&ea^ a Tappii. Cfi 5pan-> 
Inniii de nsu eC pnnl. inun. 11, p. iS^. .—■ Les Uidi Taurii , conune por> 
tent les Mitions rece&tes de Tite-Live, sonl-Us la m^me chose quje 1(^ Tmi- 
rUia, c'esc an point a ekaminer dans la note la sur ee iivr^, fin du volume, 
ainsi que la questSon gen^rale deis combats de taoreaux, de leur orig?ne,de 
leur but et de leur sens. ( J. D * G. ) 

> F. Sueton. Cland. ^. ax ; Sdincider f. TftupsXcfTi; et XEpasXxnis; 
Marmor* Oxon. i3o, xk 7aup0)e«ila4'M. (^ GronoY. Thes. antiq.gr. YII, 
p. &^f ct MilUn, n^i supra^^^ da4 et W^ wveq la plaocb^. 
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fusseQfc les formes de ees jeux, selon les pays et les cir- 
constanp^s, ils avaient en commun leur haille Itntiljuite 
d'abord^ et puis leui: signification generalemen^ ^ymbo- 
liqUe, et leur connexion directe ou indirecte liv^c la, re- 
ligion de Ceres. II est naturel de pens^r que Tide^ et 1^ 
fable des Ctnlautes on HippocefUaures, egaletn^t origi- 
naires de Thessalie, sortirent de rife^ ^mblal^les' ; el 
peut-dtre m^n^e les Amazones d'Eph^9^f ce$ fen^paesbel- 
liqueuses des temp$ anciebs^jn'y sont-elles pas etran- 
g^res, a en juger par les rapports diyers qn'elles soU- 
deiment^ aussi bien que les Centaares, avec les beros 
de la Grfece, avec Herculei ayec Tbesee>, granda dompr 

* Kcvraupot, de xtyrecD et raupo;, les chasseurs de taureaux sausages des 
temps pilasgiques, en liaison avec les twi^woAdfifW, , comnie le penie O* 
Miiller (JtrchoioL $ $S^ t ), et qui y trquverent peat-6tre la trausfbrma- 
tioa mjtiiique qui en fit des hommes-chevaux. Du reste, il n'est pas exact 
de dire que sur les bas-reliefs d'Xssos, dont vientde s*enrichir noire Mus^e 
royal, ils soient representes chassant des tatireaux. On peut voir liv. IV^ 
ehap. T, pag. ao4> sq., tom^ II, nne autre explication, purement sym- 
bolique, de la fable des Centaures, et I'indieation de plusieurs monumentty 
T^proddita dans oos planches^ oil ils fignrent en liilte avec Hercule. Ailleurs 
4^ les rencontre combattant avec Th(es^ou avec le8Lapithes,.pl. CCIX^ 
7 1 5 ^, 7 15 c^ ou bien enlevant des femmes, m&me planche, 7 15, 7 x5 a, on 
encore poursuivis comma des monstres sauvages> TtS d, et cela sous leurs 
formes les plus anciennes. Ils font partie du cortege de Baechus^ ainsi.que 
les Gentaurides ou Gentauresses , leurs femmes, et train^t le char M te 
dicu, soit seal, soli uni k Ariadne, son amaato, on a Gora-Libera, sa soeur 
(planch. GX, 445, GXIX, 448r, CIX, 45i a, QX.XYI, 456, CXXIY, 474> 
CXXY, 475, CXXII, 47B, CXLIY, 489 )• Entre tous se distingue Chiron^ 
le precepteur d'Adiille, celui d'Esculape et de bien d'ajutres (|>1« CCXYIII, 
765, GCXXY, 766,a|ec rexpUcatton)^ Cf, jiam6menote dans les l^clair- 
cissements sur ce livre. (J. D. G.) 

• <3^ liv. lY, ch. m, p. 88 sqq., torn, n. 



682 • LIVRE ttUITlEMfi. SECT. I. 

teurs de taureaux ^.Quoi qu'il en soit dec^tte conjecture, 
les ills de Jupiter^ IkrGule, Thesee, apparaissent, dans 
le cours de leur carri^re solaire, en relaUon avec les 
boeufs ott led taiifeauxy les terrassanty comme firentdans ' 
la suite les cavaliers ibessaliens, les immolant a Cer^s- 
<]htbonia, ou a sa fille, la seduisante Proserpine- Venus 
(Pasiphae)y ou encore a Hecate, qualifi^e, ainsi que 
Diane, de Taufopolos^. Persee lui-iudmci quoiqu'il n'aii 
d'ordinaire a combat tre que les monstres des deserts, ne 
doit p6int^tre exclus de ce cycle mythique des combats 
de tanreaux, ne f&l-ce que pour avoir coupe la lite a Me- 
duse, du sang de qui Chrysaor prit naiss^tice, Chrysaor, 
rhomme au glaive d'or, qui a son tour eut de Caltirrboe, 
iille de TOcean, (^eryon, le possesseur des taureaux da 
soleil'. Ce Geryon, que la mythologie vulgaire place aux 
extremit^s de TOccident, a TOrient les Lydiens le recla- 
maient. Un grand squelette^ qu'un torrent des monta- 
gnes avait detei*re apres de fortes plutes, etait, suivant 
euxy le corps de Geryon. £n Lydie, pr^s des Portes de 
Temenus^ on montrait aux etrangers le siege gigantesque 
sur lequel il s'etait assis jadis, dans Tangle d'un rocher, 
et un laboureiir, disait-on, avait rencontre sous le soc de 
sa charrue les cornes de ses bceufs^. Ainsi toujours les 
m^mes images et les m6m^s conceptions se reproduisant 
dans des lieux divers, legferement modifiees : car, non 

' K pi. CXC, 66a, gXCVlI, 709, etc. 
* Orpb. Hymn. 1, 6. 

^ Hygio. fab. r5'i, ibi interpret., coll. ScboU Hesiod.Theogon. p. 126 
et ibi Stesicbor. — Add. liv. IV, cb. Y, p. 199 w^*, torn. .11, 
^ PaoMn.I, Attic., 35. • ' ' 
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. loin de la Lydie, nous avons trouve, chez les Cariensy un 
Jupiter Chrysaoreus ou au gtaiye d'br, envoyant du ciel 
les pluies fecondantes^ une Rhea a qui sont immoles des 
taureaux pr^s du fleuve Ckrysaoras* ; tout comme nous 
reirouvons> en Lydie meme, un homme aux taureaux, 
Geryon, fils de Chrysaor et d*une ny^phe de TOcean, 
et dans Tbymne a Ceres une Demeter CAfysaoros^, c'est- 
a-dire U deesse a qui ou a la fiUe de qui sont sacrifies des 
taureaux en Carie^ en Sicile et ailleurs'. Les premiers 
sacrificateurs de ces taureaux , ce sont les heros qui les 
combattent et les domptent, et a leur t^te Pers^e ou 
PerseSy la copie de Mithras, du dieu-soleil immolant le 
taureau de Tannee pour en assurer les bienfaits, pour as- 
^rer le triomphe de la lumiere sur les ten^bres, du bien 
sur le mal*. * 

Tous ces heros sont en quelque sorte au service de 
Cer6s, tous ils sont, comme nous I'avons dit, en rapport 
avec son culte> ayec les idees et les institutions qui en de- 
rivent. Des jeux solennels , etablis en leur honnenr a 
Ghemmis, a Epb^si;, a Larisse, <^ Eieusis, conserverent 
d'age en age dans la memoire des peuples le souvenir de 
leur gloire avec celqi de la fondalion de Tagriculture 
qu'on leurattribuait. Les circonstances de ces jeux etdes 
f^tes auxquelles ils se rattachaicnt, Tesprit tout herol'que 
de ces f^tes oti la jeunesse se formait , par les exercices 

* Qhap* II, art. Ill, p. 46a sqq, ci-<^m<w. 
« Ibid. p. 466. 

> (^p. 441 sq.f 467 sqq., 54o sq. ci-deaaus. 

* Cf. liv. II, chap. IV et V.pauun, torn. I, et pi. XXVI, XXVII, 
XXVII^M, «3i-i33, aved'explicalion. (J.D.G.) 

iii. 41 , 
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du corps et par des luuea perilleudes, au travail, au.eDlli« 
bat, a la defense da p^yd tohiine a la culture ctu sol, nous 
r^portent en definitive a TOHent. Sur les monuments de 
la Perse ancienne, nous obset*vons, aujourd'hui ehcore, 
les types de ces luttes symboliques^^ et le& combats de 
taiireaiix B*y relrourent aussi bien que ehc2 les irtbiis 
guerri6res du hbrd de Tlnde*. Les castes militaires de 
r£gypte ayaient des insiiiuttons analogues^ et, lanl que 
subsista Tantique constitution don t les pr^trea et les 
guerriers etaieiit le double pivot, Tagriculture^ Id reli- 
gion^ les exercices gymnastiques y formerent une diroite 
alliance^. Bien plus^ daiis la Gr^ce primitive et cbez les 
vieux Pelasges de Dodone, tl semble que les Sellcs, dont 
' Homere notis trace la peinture, aient ^te a la fdis guer- 
riers et pr^tres *. C'est au prix de la guerre et des com- 
bats que les dieux eux-m^mes apporterent aux bommes 
la semedKe du bie et celie de la foi. C'est pourquoi la vi- 
giieur et le courage sonl les premiers devoirs des (cbels 

^.Pl. XXVn bu^ xaa a, (la b^ etji*explicat. p. aS sq, (J. D.G.) 

* Chap. Ill, art. T, p. 507 et n. 2 ci-dessus^ 

* V, ce que dit Herodote II ^ 164 sq., x66 sq., des Hermotybiens et 
des Galasiriens, dont les premiers avaieot leurs quartiers, entre aulres villes, 
hi Chemitiis et h. Papremis, reoonim<^es pour leurs jeux guerriers, Chemmis 
surtout. C/. les Eclaircisseikients du livre III, pag. 772 sqq., toiii. I; et 
Ut. IV, ch. Y^ p. 164 &q., lorn. 11 ; Ity. YIU, ch. II et VII, ^. 436 sq«, 
6i3 sq., ci-dessus. 

^ Du moins Fhistorien A,ndroii (ap. Scfaol. Yenet. Iliad. XYI, a33, 
p. 383 Yillois.) expliquait-il au sens d'habitudes beiliqueoses (f (X^Trrb'Xc- 
{Aoi) les ^pitheies que l«ur doane le poete, et oik d*autrM voient uki carao- 
Xktt 8lu:eidotaI. Q^. du lY, fi 539 eMfe^mt , coll. }iv. YI^ ok; t, p. 538, 
torn. B. 
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dtt peuple. lb dotrent affronter les plus glands perik, 
les plus rudes labours^ pour le service des dieu^ et du 
pays; ils doivent courber sous le joug Tutile et fort ani- 
mal qui piirtage les travaux deragriculture; ils doivent 
meme de temps en temps Ten trainer a Fautel et Vy sa- 
crifier, pour montrer que tout ce qui e^t morteli en de- . 
pit de sa force, tombe sous la force superieure des dieux. 
II en etait ainsi a £leusis, et voila pourquoi les mysta- 
gogues de ce lieu saint etaient dits amis de la guerre. 
Les grandes deesses y etaient honorees par des combats, 
et des jeux solennels y p(6tp6iu^itli\. \h tuemoire des he- 
ros fondateurs de Fagriculttlre et de la soci^te, leurs fa* 
Toris. Lesanctuaire d'^ieusis <(tait cbmme une ecdle de 
guerre j C^res elle-m^Mae pbrtait le glaite aussi bieii que 
la iaucille, on pliitdt la fkudilte i^t le gUive c'est tout tiii 
dansses mains. Li^Jeux, tes concibats gfythnicJU^S, coiisa- 
crds k cette d4eds6 et ti ^a fill^, pa^^^iedt eh Attiquid jpoili" 
les premiers de^ce genrd. Rattaches h Demophon 6u i. 
Triptol^me, bietifaiteurs du pays, modules de sesenfabts, 
ils faisaient allusion tout ensemble aux travaux physique^ 
qui fi^condent le sol de la patrie, qui la dcfendefai, et a 
la lutte morale qui purifie et retrei&pe Tame. lis Etaient 
done dans tous les sens uhe etole de vertu, et c'estll 
juste litre que les initie^ d'i^leusis sont appdife amiift de 
la sagesse en mime temps qu'amis de la guerre. 
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GHAPITRE GOMPLEMENTAIRE. 



MOMS ET SURNOMS DB GBRts ET DB PROSERPINE. 



I. Nomi et surnomii de CMs. 



C'est ici le lieu peat-etre de donner les eelaircissements 
les plus necessaires sur les noms de nos 4eux deesses, en 
nous atUicbant de preference, parmi le grand nombrede 
ces noms et des etymologies quien ont ete proposees, a 
ceux qui peuvent surtout eontribuer a mettre en lumrere 
ridee fondamentale de Cer^s et de Proserpine. Deux re- 
marques dominent tout ce sujet. La premi^re^ c'est que 
Ceres et Proserpine ont en quelque sorte un domaiue 
commun, si bien que ce qui se dit de Tune se dit aussi de 
rautre, comme, par exemple, quand elles sont Tune et 
Tautre prises tour a tour pour la terre ^. , La seconde re- 
marque a plus d'imporlance encore. II est evident que 
les anciens, c'est-a-dire les Grecs et les Romains, avaient 
perdu de vuerorigine et la signification premiere de plu- 
sieurs des noms de ces divinites, noiamment des princi- 
paux ; et cela parce qu'ils derivaient en partie des Ian- 

' De Cerhs ou Dimeter la chose est bien connue; quant k Proserpine, 
son nom est positiyement donne k la terre ou tellus, par Tarron, ap. Att- 
gosi^m. de Civ. D. Yll, 2i^C/l Munck'er ad Hygin. p. 635, et S|)anh«im ad 
Callim. Hymn. inCerer., ▼. z33. 
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gues dc rOrient et qu'ils remontaient aux temps primi- 
tifs; De la le yaste\chainp ouvert aux conjectures etymo- 
logtques. Bien que la plupart de ces conjectures soient 
erronees^ ellesn'en oht pas moins leur prix, au moins 
celles qui viennent de Tantiquite ; car presque toujours 
elles nous reT«lent quelque c6te ossentiel des ^jtres my- 
thiques dont elles pretendent expliquer les denomina- 
tions. 

Le nom de Demeler signifie terre-mere, cohime nous 
Tapprend le Stolcien de Ciceron dans le traiie de la Na- 
ture des Dieux^. Diodore Feproduit cettc ctymologie en 
Tappuyant d'un vprs orphique*. Faut-il rapporter egale- 
nient a la forme archal'que du nom grec de la terre cet 
autre nom de DeSy dont nous avons deja parle ci-dessus', 
c'est ce que nous ne saurions affirmer. Ceres , dans 
rhymne homerique qui 4ui est adresse, se nomnie en- 
core elle-m^me d'un nom tout yoisin, Dos^ si c*est ainsi 
qu'on doit lire dans le texte, et non pas^ comme ailleurs, . 
* Deo^ ou bien eacore Ddris, celle qui dohne^ nom qui a 



* n, *i&Jin., p, 37a et 1^1 Creuzer* Aripniytip, pour ^ p-Wip, ou encore 
A7i[iY)7pa^ forme ^galement antique et usitee en poesie comme en prose.^- 
Cf, L. Dindorf. adHJSteph.Tbesaur. I, gr, ed, Ambr. Firm. Didot, vo- 
lum. II, col. 1070. (J.D.G.) 

* I, I a, p. x6 Wesseliog. L'etyinologie immediate est la forme archai- 
que, conservee <)ans le dialecte dorien, ^a ou ^H^ pour ia ou ^. — Cf. 
G, etL. Dindorf, ibid.j col. 488 et io5o. (J. D. G.) 

* A7<cA. Cf, ch. VII, art. II, p. 617 ci-dessus. — L'^tymologie qui le fail 
Tenir de ^aies, brdler^ a pour elle AvicT an datif , dans une inscription chez 
BoBckb, Corpus insccipt* gr. I, p. 4^8, 3. C^ L. Dindorf,^ iW., col. 1098 
tq. • (J« D. G.) 
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aussi son ^utorite ^. L'idee de dons ou de presents repa- 
rkhf du reste, plus d*une fois dans les epiihetes de Ceris, 
a$8ociee a celie de generalitei de communautey de pen- 
pie, s'il est vrai surtout que Damia veuilledire la deesse 
du petiple, celle qui nourpil le peupl^, qui comble les 
hommes de ses bienfaitsf. A ce litre C^ves portait en^ 
qpi*e }0| d^ux norns remarquables de Couroirophof oa 
celle qui nourrit les jeunes gens, et A^ Anesidora ou celle 
qui prodigue ses dons'. Le premier, conimun d'ailleurs 
a p^usieurs divinites , a ApoHon, a Latone, aux -Nym- 
phes^, lui etait specialement applique dans les rein 

* Le ms.,T. 122, porte Aea?, maintenu par la plupart des ^diteurs, et 
qui te retrouve, comme nom Gommun, avec le sens de db/i, donation^ dans 
Hesiode, Qp* et D. t. 354* Sdbcfer, d'apres Fontein» asubst|tu^ Av}w, d*a- 
pr^ le V. 47* Ruhnken lit 4^pt(, d'api'^s 1^ Grand ^tynK>)« p. sg3. Her- 
mann, tput en gard^nt Au;, conjecture Acot^ , que Toss ^ re^u dans son 
texte, au m^me sens que Afopt;, et pour faire le vers. (G-n . et J . D . G . ) 

' Cf. p. 444 sqq. etp. 6i6, n. 2, ci-dessus» Aap.ta, forme dorique de 
At^iqn, Tenant, comme Ay]{i.<a, de ^vi{Ao(. Les Ath^niens, dans les invocations 
solennelles^disaient d6 m6me & AocjtaTCp pour & AiifAriTcp (Eustalh. ad II. I, 
p. 9, 1. 49 Bas.,€o1l. ad Odyss. XX, p. 735, 1. 18 sq.). — L*objection la 
plus forte contre cette etymologic, e'est qu'Herodote appelle la deesse dont 
il 8*agit ^ot,[Li^n et non pas AT)p.iD, d*ou yient que M. Welcker {Zeitschrift^ I, 
X, p. r3o) tire son nom de ^ap.aa> et la rapproche'de Poseidon Aajialoc 
(t. II, p. 629, n. 3). D'un autre cdte^^nous trouvons ce nom m^me de Da- 
mia, chez les Romains, donn^ a la Bonne Deesse , avec un sacrifice appele 
Bamium et une prdtresse Damiattix (l^estus, i;. Dom/UiTt, coll. Macrob. 
Saturu. 1, 12 ). ^. Hiilmann, de Orig. Damii ; O. Muller, ^g^lnet. p. 170 " 
sqq., et Baehr ad Herodot. t. IH, p. 1 49 so. • ( J . D. G.) 

* KoupoTprf^Of, dvif](ri^(&pa. 

* Cf. liv. IV, cb. IV, p. 1*7, lU I, torn. IIj Theocrit. Idyll. XVIII, 
5o ; Serr. ad Virgil. Eel. X, 6a. . 
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gions de TAuiqud ; et le second 8*y joignait dans left 
hymnes de cettp cantree *, Comme Couroirophos^ Geria 
etait ^videmment une deasse-nourrice, aous les traits d<| 
laquelle les imperatrices romaines aimerent qdelquefoii 
9 se faire represen^er ^. Ce m^me Dom appartenait aussi 
\ la terre^ la i^ourrice commune des hommes et de tons 
les 4tres qui couvreot son seiii 9. 

Ici s'eleve de soi-m^me la qiiestion de saToir si Cere^ 
etait Qu non dis^ii^cte de la lerre. Cettft quespon se resoul 
dans Tun e\. ^^y tre sens, selon le point de vue sous lequel 
on envisage la dees$e« H est incontestable que, dans U 
pensee comme dans iesrites du sacerdoce antique, Ceres 
et la terre etaient frequemment identifiees. Mais souvent 
aussi la croyance populaire divisa c^ qui etait uni dans* 
Torigine. C'est ainsi que Ton en vint a distinguer deux 
fperes des moissons,Tellus et Ceres, dont Tune leur donne 
]^ naissanee, Tautre leur fournit la placed. £t pourtant 

. ' Pseudo-Herodot. Tit. Homer., cap. 3o; Ihroclus in Plat, Tim. p. aSS 
sqq.; Plularch. Sympos. Quiest. IX, 14, ^^p* 107S Wytlenb.; Pausan. T, 
3i • II est aQssi mentiQii, daos le pertonnel def inyst^re^ a^jqifcst d'MQ pr^tre 
appe]6 xoupoTpofc;, espece de pedagogue sacre, qui instruisait )^i^ jetipes geo ' 
daus les rites sacr^s de Ceres, si toutefois ce n'esUpas d'uue pr^lresse qu*il 
s'agit chez Pollux, I, i, seel. 35, 161 Hemsterb/., comme le pense M. Wei- 
cker, ibid»y p. ia5. 

* F, la medaille de Claude, dansBeger, Tbesaur. Brandeub. I, p. 619, 
el Mitscberlich ad Horn, hymn, io Cerer. t. 227. 

' Pausan. I, aa \ Aristopb. Tbesm, v. 307. — l£ustatbe (ad 0(|yss. IX, 
Z07) rapprocbe d'une fa^n remarquable les divinit^s principales auxquelles 
les premiers bomroes rapportaient leur nourritur*: Ait vi^x ^ M^tiX^x *^ 

^ Ovid. Fast. I, 674 1 HcBC pm^ cautamfmgibut, iUn Ifieum. Cf. 
p. 54.7 cudesius. ' 



\ 
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le m^me auteur qui fait cette distinction nous apprend 
que les Romains, lorsqu'ils sacrifiaient a Ceres une vache 
pleine, songeaient a la terre qui porte Us semences. 
D'autres deesses s^confondaient avec la terre, d'abord 
Proserpine, appelee la terre en tant que les fruity ger- 
ment de son sein ^; puis Vesta, ainsi que nous Tavons vu 
ailleurs^. Ces divcrses personoifieations d'une miime 
puissance physique echaiigeaient quelquefois leurs r61esy 
sans perdre pour cela leur caract^re propre , caractere 
exprime d'une nianiere .tant6t plus subtile, tant6t plus 
grossiere. Ainsi les Sloiciens voyaient dans Ceres le souf- 
fle de la terre, dans Proserpine le souffle des fruits'. Plo- 
tin determine avec autant de nettete que de profondeur 
le rapport et tout a la fois la distinction de Vesta et de 
Ceres^ lorsqu^l appelle Tune Tesprit, Taulre Tame de ia 
terre*. En effet, si Ton cherche a'resumer tout ce que la 
my thologie et le culte noW apprennent de Ceres, si Ton 
consid^re surtout cette fable caracteristique de la deesse 
qui pleure et qui cherche sa fille , Ton sera porte a re- 
garder la notion de la terre-mere et de Tame de la terre 

 

comme celle qui repres^nte le mieux Tessence de ciette 
deesse. 

Les idees de nourrice , de. mere , d'humidite nourri- 
ci^re, de terre enfin, semblentse donner rendez-vous 
dans une nouvelle epithete^ celle d'Ompniaf donnee en 
grec a Geres au m^me sens que Tepithete j4lma en la- 

* 'V&TTp a^. Au^ustin.j ubi supra, 

* Liv. VI, ch. VII, passim, torn, II. 

* Plutarch, de Isid., p. SoS Wyitenb. 

* C/. torn, II, p,704. 
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tin ^ G'est sans aucun doute de la miftme racine que de- 
rive le nom de Ops, cette grande deesse des religions ita- 
liques, dont la notion se con fond absolument avec celle 
de Ceres, terrc, mhte et nourrice*. Ceres se nomme en- 
(Tore Oulo et louio, ce qui veut dire la deesse des gerbes'^f 
Aloas, de I'aire a battre le grain, d'oi les Aloa , une de 
sesffetes*; AUtria^ la meuni^re*, toutes epithetes, on le 
Toit, relatives a fagricuiture et aux biens de la terre. II 
enfautdire a peu presautant de celles de HeUgeryseXdi^ 
Ckloe, quoiqu'elles impliqa^it Tune et Vautre, selon toute 
apparence, les idees accessoires de I9 lumi^re et de la cha- 
leur du soleil, dont Taction concourtavec celle de Ceres 
a-faire miiirir les epis en les vieiHissant ou les jaunissant^. 



* <5|jL7rviay opima^ opulenla, de ou.:7>], o{xirvv), Doui'riture, principalement 
celie des fruits de la terre, se rapportant, ainsi que ops, opis et ses derives, 
au pr imitif ^ttci), de sens si divers. Les Nymphes sont aippelees a la fois 
dpcmcai et nu^r/ces, comme aussi xoupOTpo^ot et xapiroTpo^ot. Cf, Schnei- 
der, Wcerttrh, 11, p. 180 sq., et Villoison^ Meip. de TAcad. des Inscript. 

t. XL VII, p. 343 sq. (C-K. et J. D.G.) / 

* Cf, \yt, V, sect. II, ch. V, p» 499, torn. IL 

' 00X0 et touXcS, de c5Xo; et touXo;. Cf, p. 411, n. i, ci-dessus, 

* AXcaa(, A>ii»a, f^te donnde aussi comme etant commune a Bacchus, a^ 
C^res et a Proserpine. K Philodior. Fragm., p. S6, et Eeitzad Luciao. 
t. III. p. aSo sq/Hermsterh., t* Till, p. 199, 5x6 Bip. 

' khrrv^ut, de dcXc6>, 
' B ^Xni^pu; (Hesych. I, p. €58, ibi Alb.) ou iXiipipt^, comme dit Eusta- 
Ihe ( ad liiad. , p. 1 197 Rom.),^ta to 6ito tou iqXiou Skng ppav. Ce qui pre- 
cede, ^la TO (fxioit if^m^Q^i uiro'Xtuxov $av6to{&a T&(;Xv)iotc, donne en quel- 
que sorte la definition de XXov), entendu dansTun des deux sens que distingue 
le m^me Eu8tathe,-p. 7721, celui de jaunissante, ^avOri Avifx^QTV)^ ou^aca 
Ceres f et qui sont propres a cette famillede mots. L'autre sens, qui s'applique 
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Sous le noin> do reste equivoque^ de Chlo^t Depneter 
arait un temple a Ath^nes vers la citadellc*. A en juger 
par d'auires surnoms^reducation des troupeaux se trou- 
Tait egalement sous la protection de Cer^s. Ainsi , elle 
^tait appelee Pampano , celle qui donne a tous les ani- 
maux leur pature' ; et les Alegariens, renommes pour le 
soin des moutons^, lui avaient consacre un temple sous 
le nom de MalophoroSy la deesse qui apporte le$ brebis^. 
Par la s'expliquevnalurellement le belier quise vpit, si^r 
les medailles de la Megatide^ a c6te de Timage de Ceres 
tenant des Qambeau^^. II se pourrait toutefois que cette 
representation, aussi bien que Tepithete dont on la rap-*^ 
proche, ei!it un sens plus eleve, et qu'elle ilt allusion, par 
exemf>le, a la tradition sacree de Pan s'unissant a Ceres, 
comme lune, sous la forme d'un belier^, le belier du 
printemps, le belier solaire^ qui donne la lumiere et fe- 
conde les troupeaux de concert ayed )a deesse. Quoi qu'il 

4 la moUson en herbe, et signiBe 'ierie, vtrdoyante^ est celui sods lequel on 
offrait a Dimeter XXoiq ou ^ncore £ux>>oo; (Sophocl^ OEdip. Colon, y. 1600, 
ibi Schol.) un agneau et les premieres pousses des plantes (pag- ^4^ ci- 
dessus), 

' Pausan. I, Attic. , aa ; Schol. Sophocl. Utid, C% temple ^tait rapproche 
de celui de G/, ou laTerre, Courotrophos. 

* nauTravco, Hesych. 11, p« 84S A.lb.-— Jje teite porte nftp.ffavov. Rubo* 
kenius (ad Tim. Lex. p. ao9)*lit IlaftTrajitiCdv, a peu pres d^as le sens de 
noXuCoio, qa on verra plus loin; d*aatres, avec moins de Traisemblance en- 
core, nap.6o'Tavoc. ( J . D . G . ) 

' v., ace sujet, le mot conna de Diogenfe, ap. JEliaQ. V. H. XJI, S6« 

^ MoXc^opGc. Pausan. I» Attic, 44, * 

' Pellerin, Rec., Ill, p. a53 ; Fndich^ Tentam* IT, p. aiS. 

* qf.tk,m, art.1^ p. 476 eiffdnsM. 
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en, foity celte^i avait en coitimun avec Proserpine , sa 
fille, un autre sumom, celoi de Soteira du Saiutaire. La 
premiere en est deeoree sur une medaille d'Apamde, oil 
elle tient aussi des flambeaux dans ses mains; la seconde 
le porte frequemmenty sur les monnaies de Cyzique en 
partiouliert, et elle Tavait encore a Sparte^. Elle s'y 
nommait egalement PhhBa , celle qui deborde, celle qui 
aiTose et feriilise, notamment les plantes, de m^me que 
Bacchus, en un se^s ideniique^ etait appele Phlceos^ga 
Pileon^. Proserpine-Phloea desjgnait la deesse qui, du 
sein humide de la terre, fai^ crotire les fruiis. Une autre 
epithete de Proserpine, que donne Hesychius sans Tex** 
pliquer, est celle de Chirogonia. Selon nous, le savant 
Gerhard Vossius^ en adecouvert le veritable sens, lors- 
qu'il pense a la deesse qui favorise la naissance et entre 
les mains de laquelle les femmes en travail mettent an 
jour leur fruit. Nous retrbuvons done ici la Lilith ou 
rjlithyia de la Haute- Asie, cause de la lumi^re et de la Tie 

• 

> * y, Spanheim et Beck a4 Aris|opb» Bad,, v< 38o, Cf. p. 467, ci-de$r 
$u$i et Liebe, Gotl^a Dumaria, |}. 179 sq«; Sestini', Pescri^. de§U Stateri 
anifchiy p. 47 et tab. III. 

* Et ailleurs. F. Pausan. Ill, Laconic., iJ; VIII, Arcadic, 3i. Cc 
mittie surnom ^tait aussi donn^ k Arlemis. ^ p- 477 ^t 553 , d. 3 , ci- 
dessus, 

» Hesycb. 11, p. 1 5x3 Alb.; -Elian, V. H. Ill, 41. *^c««t <p^cio;; ©Xiwv, 
de 9X0CA, 9XE6), et aulres formes Toiunes, qui se jretrouTeot dans le latin, 
fleo^fluo, De U peut-Alre encore Demeteritowipio^ope«,1lidoree en Acbai'e 
(Alben> XI, p. 188 Scbveigb.)) quoiqua TaUribut de la coupe soit bien 
plus rare cb«K cettfr deesse que cbei Dionysus. Cf* Winckebn. Monum. 
ined., n® x6. 
# Da UaUI. n, %S^ p. 443, t. h f. »t4 ed. AmsifU t^^^* 
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tout ensemble, Remarquons aussi que» dans cetle epi- 
th^te, les idees de Proserpine et d' Artemis ou Diane se 
rencontrent^ de m^me que dans le surnom de PolybaUf 
celle qui nourrit beaucoup, commun a ces deux deesses K 
Polyboea passaitencore pour ia soeur de Hyacinthe> eileurs 
images se voyaient sculpiees sur Vautel d' Amycies, parmi 
d'autres images, entre lesqueiles cfelles de Proserpine et 
de Diane ^. 

Mais avant de passer aux sumoms de Proserpine, nous 
avons quclques mots a dire du nom romain de Ceres, 
Deja ce nom^ difficile a interpreter^ avaitete pour les an- 
ciens Tobjet d'une foule de conjeciures plus ou moins 
heureuses. U iious suffira de citer celle du StoScien de Ci- 
cerOn, qui derive Ceres, pour Geres ^ a gerendis frugibus^ 
de ce qu'elle porte les moissons^. L'on a droit de 6'eton- 
ner que les modernes, parmi toutes les tentatives qu'ils 
oDl hasardees, n'aient pas ^onge a demand'er a la langue 
etrusque Torigine du nom de Cer^s. Cette langue Icur en 
fournissuit une etymologic naturelle dans le mot Cerus, 
qui signifie a la lettre crealenry le yieil idiome latin ayant 
dit, selon toute yraisemblance, cere'are pour creare^ creer, 
operer, A*oii vient que, dans les chants des pr^tres Sa- 
liens, Ton trouve encore Ceruses j au m^me sens de crea- 
teur^.kmsi Ceres, d'apres cette etymologic, serait la 

' Hesycfa. «• v., U, 9916 Alb. 
' C^ p* 47 S et 55i, n. 4^ ci'^ssus, 

* DeN. D.II, a6. — Cf. Gerb. Vowii Etymol., j. v.; Sainte-Croix, 
Recb. lorn. U, pag. ao4 sqq.> sec. edit'.; Ignarraad Horn. hymn. inCerer. 

^ r. Festus XI, p. 337; Scaliger ad Fett. 5. v, CanmQniarum^ 
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creairiee et celle qai op^re par ejifcellence. Faut-it remon- 
ter plus haut, et chercher jusque dans rOrient la raeine 
premiere du nom etrusco-latin de la deesse, c'est un soin 
que, dans tous les cas, iaous devons laisser a^'autres *. 

II« Nonas et sarnoms de Proserpine. 

• . . . •- ' 

Qtiant a Proserpine, nous savons deja qu'en qualite de 
fille de Jupiter elle etait appelee Kore, ^t, comme fille de 
Poseidon ou Neptune, Despcena*. Son nom grec de Per-' 
sepAone^p^diVlient^ suivant nous, au sabeismie de la Haute- 
Asie, et se rattache eiroitement aux idees du soleil et de 
la lune dans cet ordre de religions. Nous tenons pour 
probable que Perse, la premiere moitie de ce nom , si- 
gnifie la Perse oa la Persique, c'est-a-dire la lummeuse, la . 
pure, et en m^me temps la meurlriere, celle qui egorge et 
ouvre a la fois, tout comme Perses ou Perseus y deux for- 

p. XXXVI, is ed. Seal.; Isidur. Grig. VIII, lo; Scaliger ad Varron. 
p. 3o sq. et p. 91 sq. Cf. Sainte-Croix etlgoarra, ibid^, et lja^tiziSag§io 
di ling, Etrusc, p.. 5 1 4, 5 2 8. 

' Schelling {Samoihr. Gouheit, p. 17 et p. 63 sq., not. 48 sq.) s*en 
est charge, eutre autres, el, le rapprochant de la Ketsa cabirique ( Jxiti- 
Kersa, p. 2g3 sqq., tora. II), Ta demande k rhebreut^in Charasch ou 
ChereSy traduitparle latin aravit^ mais avec Fid^e accessoire de magie. Cf. 
la note a^ § i , dans les ^claircissem. du livre V, sect. I, torn, II. -^ Kanne, 
Schweiick^ etc., faisant ou non le m^me rapprochement, mais sans chercher 
r^tymologie orientaledu nom de Ceres ^ Texpliquent par le mot Ijpa, terre, 
avec Faspiration guttarale, X^^^> ^b'P^> S.epY)c, et y retrouvent ainsi la m^me 
notion fondamentale que dans le nom grec AY)*{i.in'nop./ (J. p. G.) 

* Ko'pTi ott Kopa, la Vierge ; Aecnrbtva , la Maltresse ou la Dame. Of, 
p. 'x^o et 471 ci^detius. 
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mes differentes du m^me mot, signifie4e Perse, ou t^ttd 
qui produit la lamierej et aussi lebaeuHrier, I'egorgeur^i 
Nous pourrions aller plus loin, et, en rapportant ain^ 
celte premiere parlie du liom de Persepkoni a la Persia ^ 
a ses dogmes, renvoy^r la secondeaTfegypte, en Texpli- 
quant par le mot Pheneh, type du grec Phanes^ ou nous 
avons trouve le sens A*eUmely d^imperi$sabU'^. Nous au- 
rions par consequent, dans les mots comme dans les chor 
seSy^ne elemelle^ imperissable ou immuabk Persia d^riv^d 
a la fois de Tl^gypte et de la Haute-Asie^. 

Les Grecs, au reste, cherchant dans leur proprclangue 
les elements du nom qu*ils donnaient traditionncllement 
a Proserpine, en avaient imagine des etymologies diffe- 
rentes, ma is d'accordl pour 1^ plupar,t avee ^el ou tel des 
points de vue divers sous lesquels se presenie cette deesse. 
Ce nom avail lui-m^me les formes varices d^ Persephone^ 
Phersephone ou Phersephoneia*. D'apres les deux der- 
niereSy on le tirait du verbe grec qui veul Axve porter j et 
du substantif qui signifie meurire, mort violente^^ et c^tte 

* Pag. 423, 426,458,601 sq. ci-dessuSf avec lesreuYois iadiqu^au 
tome I. ' / 

* Pag. 2o3 sq. du present 'tome. 

' Comme Miihras-Perses lui-meme, dont MUra-Persi ou PersdphoM 
(on peut voir aussi dans le dernier de ces noma un simple aUoiigemept de 
I'autre) est la sceur legitime, suivant nous. Cf. liv. II, ch. lY et y, passim^ 
et surtout p. 368, n. i, torn. I. 

* nspaecpoVv], <X>epas9ovy),<I>sp(Te9ovtioe, C^ Yerheyk ad A&tonin. Liberal, 
p. 293 1 Porson ad Homer. Odyss, p. 65, 72 ed. Sft^er.— Pareillement, 
sur les monuments^trusques, <^(p98 pour niponqs ou n^^atuc, en vieui 
racteres grecs^ pU CLXt CLX.1, 608, 610, 61 z. (J, D« 0«) 

* ^i^u at 9^voc. Stymol. M. «. 1/. 
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^tymologie ^ soli loiii' etait diverseliient ih^tptiiee, 
Ainsi le Siblfcieri Gleahthe TexpliquaU parle souffle, Tes- 
prit, qui ^st pdrt^, ijul cii-cule dans les friiils de la terr^, 
€t qui s'y eteint, qui y J)erit*. L'auteur d'uii des hymnes 
orphiques^ a d^vcloppe la tn^me idee^ mais en la gen^ra- 
lisant et en I'exaltant i * Toi seule, dit4l ^h s'adlresdsint ii ^ 
Proserpine, es pour les infoMuues mot^ikls la vie idt la 
mort ; car c'est loi qui produis et qui dfitruis toutes che- 
sts. » C'est aussi une remarque fbndei^ d'iin moderne> 
que, dans le nom de Persephone^ reside la double notion 
de la mort naturelle et de lA mort \iolente' ; que, de plus, 
la dieesse de ce nom emporte Tidee de la destruction, de 
la corruption physique, a titre d*epouse du dieu dcs . 
enters. 

D'autres modernes bnt mis le nom grec de Persephone ^ 
expliqu^ par Thi^breu oii par le bhald^en, en rapportavec 
les productions de la terre, avec le ble, avec ragricul»- 
ture, ou bien encore avec le ciel et ceriaines de ses con- 
stellations, Gferbard .Vossius> par ^xcmple, y voit , dV 
pr^s rhebreu , la terre qui reclle dans son sein la se- 
mence du bU, idee juste, quoique partielle etd^duite 
d'une faussc Etymologic *. Bien plus partielle encore efc 
plus elroite est Tidee de Duptlis, fondee sur son systfeme 
excliisivement astronomique<^« Pour lui, G^r^s esfc 1& 



' Plutarch, de Isid. p. 54^ Wyttenb. 
» XXIX (a8), V. i5 sq. 

* OdeipeoOat et ^9vo$; Damm Lex. Homer, p. 29^9. 

^ Peri (fruclus) tXaaphan (tegere). Oe Idolol. D, €• 0o, U t, p. 3x8 

AmifeL 

'J • 

* r.Orig.daiColt.,I.I]X| 9,p.ii48qq.CKl.iQ«4^,0(9U«t.U,p, aaSiqq^ 
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•  • ^ 

Yierge ou la moissonneuse du ciel, portant des epis ; la 
Couronne boreale , qui vient immediatemcnt apres , est 
Proserpine. Partant de la^ au moyen des relations de ces 
asterismes, soil entre eux, solt avec plasieurs autres, il 
crbit pouyoir rendre cprnple des rapports des deux 
deesses avec Jupiter, avec Bacchus, Triptoleme, Jasion, 
de la fable du rapt, de la recolte des fleurs^ des f6tes des 
semailles et des moissons, etc. Cpnform^ment a ces vues, 
le noiu de Persephone serait chaldalque, etant compose 
de Pher^ la Couronne, et de Tsephon, le Nord. Une autre 
forme de cenoiii, Phersephatta^ trouverait son explica- 
tion dans le m^me mot Pher, jpint a Tarabe PheUa^ et 
signifierait la Couronne deliee. Enfin, Dupuis ramene 
dans le m^me. cercle d*idees la denomination latine de 
Proserpina f s'appnyant ici, il est vrai, de Tautonite d'un 
aincien interprete selon SQn systeme. D 'apres Yarron*, 
Proserpine etait ainsi nommee parce que, comme le ser- 
pent [vU serpens)^ elle se dirige dans un vaste espace, tan- 
t6t vers la droite, tant6t vers la gauche; ce que. Dupufs 
entend de la correlation de la Couronne boreale avec 
Ophiuchus ou le porte-serpent, au-<levant de qui elle se 
trouve*. Assurement ces etymologies sont ingenieuses, 
quoique nous ne puissions^les admettre non plus que les 
bases sur lesquelleselles reposent. Les anciens, on le sait, 
expliquaient Proserpina d'une maniere beaucoup plus 
naturelle^ le faisant venir die prostrpere^ parce que la se- 

• De ling. lat. IV, lo, p. 19 cd. Scalig. 

• Proserpina^ depro el serpens , d'apres Tanalogie de P/Wfyon^ ^loite 
de la premiere grandeur, appeUe encore Jnte-Canit, Cic. de N. D. II, 44 , 
|j. 395 wqq, ed. Creuier," ' . , 
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mence du ble pousse en herbe <lu sein de la terre et pa* 
rait au jour ^. Bien qu'ici encore Tidee fondamentale soit 
Trfiie, nous inclinom pourtant a rejeter cette d^riyation. 
au^i bien que les precedentes , le mot latin Proserpina 
n'etanty selon touleapparenceyqu'une modification du 
mot grec Persephone^, 

Nous passons sur beaucoup d'autres etymcdogies des' 
' noms, soit grec, soit latin, de notre deesse, lesquelles ne 
sont pas plus fondees grammaticalement, mais font res- 
sortir quelqu'une de ses attributions essentielles^, et-nous' 
revenons a cette forme singuliere que dejanous ayons 
I'apportee, celle de Persiphassa, PtrsephatUt^ oU bien en- 
core Phersephassa, PhersiphcUla^ ou m^me Pherriphhssa^ 
Pherriphalta*, Cette forme est donnee comme attique, 
par opposition avec la forme Tulgaire Persephoni\ C'est 

* Quod sata in \ucem proserpant, Arnob. adv. genu HI, 33 , p. x5o 
Herald., coll. Cic. deN. D. II, a6^/i., 2^1 Creuzer. 

* Feronia , nom sous lequel les Freres Arvales adoraient Proserpine 
[Mvinvgli jiuij etc,, p. SqS), et qui etait, du reste, assimil^e k Hera ou 
JunoB, se rapproche^autant peut-^tre par ce nom mhae que par la nation 
d'ljne deesae de Tagriculture, die la Yeg^ati<Hif des fleurs, et par son carac- 
fere teliurique ou infernal, de Persephone y Phers^phone, PhersephaUa, 
PhdrdphaUa^ et autres variantes que Ton va \o\x,,Cf, liv. V, sect. 11, ch. V, 
p. 494 sq., et liv. YI, c;h. II, p. 6xz, torn. II. (^ J. D.G .) 

' Par exemple Schol. Hesiod. Xheogon. v. 91 1 sq.; Hesych, II, p. z5oi 
Alb., Tukie ayant trait k la reine des morU,)rautre a la djspensatrice des 
biens de la ^rre. 

pt^arra. — On trouve/sur un Tase de Toici reproduit planche CXLVII, 
548, nspo^ara. (J.D.G.) 

' Moeris Attic, p. 896 Pierson. Le ms, de'Leyde , aa lieu de ^(pefparra 
du lexte Yulgaire, porte ^i^ott^rxv., 

'i II. k^ 
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po)ir(|ii0i le temple de Proserpina tur in p\9tt€ ptibllcjile 
d' Athtoes se nominait Pheriphattion^ di ce n'dst Phthri- 
phfUUon on Phsrsephatlion^. Quoique Persipha^a^ Mvec 
ses differentes modificatioDs, ne paraisse ad fond qu'ane 
yarianie de Persiphonif cependant il est remarquable de 
voir I'un et Tautre de ces noms appliqu^tf ^ U diyinil^ qui 
leaportey par distinction atec celui A^Kori^i Stttis {Warier 
d^ Tetymologie que Platon donne da premier dans le 
Cratylo^ nous avona eu occasion plu$ hftui de tixet celte 
que Porphyre en ayait cmpruniee k d'anoiens thdold^ 
gienst e^ qui i'expliquait^ sous Ik forme Phiriphatlit^ par 
ladeesstf quineuitrU ouparieU cQloUbe*, Mais ceCte ex- 
plication se concilie diffioilemeiit avec les autfes fofnies, 
en apparence primitiyes^ de Persiphatla et PkeriiphfkUa, 
p$rsSpka0tfU 9\ Phersephiussa^. Aussi Spanheitn' croit^l 
reconnaitre dans Phersiphaessa la deesse qui parte des 
fiambeaux^^ idee qiie d^auires ont trouyee dans Daeira^ , 
Cette idee, en effet^ est d'accord ayec la notion genArale 

* ^spt^TTiov estaosii 1« lexle d'Hetycbiati II, i5oi Alb., cbM^ par 
Saumaise et Is. Yoanui en •t^atfairiov, d'a^ret left aneienfleb Mic26ittde 
DemoAthenavadT. Gonoo. pag. X9»69^ tofls« II ed« da &«Mce, (|iti k:^i^ lai, 

^ y.\^ fragmeDt du poeta conique ^|)icraUft | chcix Aidi H.- 1. XII , 
xp, at Arlamidora OBeirocril, II, 34* 1. 1, p. aoi Reiff.' 

> P. 404 C. D., p. 47 Bekker. 

^ De ^ep^ttv ou ft^ttv et ^ arroc, pigeon ramier, colomlMi. ^ ^. TI , 
arU lUy p. 59a. 

• Cf. ch« UI9 art. 11^^. k%% lf\. 

•/Id Aristopb. Ran. t. 683 , p. 169 sq. ed. Beck. — BftdiSdJdt^f d« 
^^#w et f «c(^ ()iioi<|tt*Jl de a'en tepbque p<»kil< (1. 0. 6«) 

' Q^ cbap. precM.^p. OiS. ^ 
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d4 Proserpioey eB rapport e^nstanc ay^c la lunaiere et 
representee^ sur lea metlUmeiiU) des^ flambeaus dana lea 
mains ^. Une autre id^e toatefois, c(ui n'est pas moiiii pr^- 
fotidemeiit teratsinee dana hi coneepliiln mythi<pie de 
ceite deesse^ est delle de la mort ; d'oJl Tibnt i|ue dea 
grammairiens et des mytbologues Font de concert .signa* 
l^e dans la seconde pariie du ndlh diB P^rUphass^ ou 
P£r$iphatimh Ce cfu'il j a desikr^.q-est qu^i d une part^ 
lea Grecs aimaient l^eqiliToque dan^ les noms symboH*. 
qoes de kuk*s dWinites i d'autre part^ que le double a6na 
lie lumert et de memrire ou de morlr^de dans le mot pri- 
mitif d'od sont forlnea lea deux yerbea qui expriment 
distinctement des deui idiBes^ yerbes ^ui eiili-m^mes oiit 
pu eoncourir a la formation du nem ddnt il s'agit't Dand 
tons les cas^ les deux idees sont egAlement esaeniielles ii 
Proserpine; elles se retrouyeiit-, aeloh fious^ T^ne et 
I'aut^e daiiA la premiere eomnto dans iu secede moiti^ 
du nom grec de cette deesse, que ce nom soit P^rsephoni 
ou PersephoHa^ qtt'il derive ou non d'une source orien- 
tale^. 



^ r. le bas-relief d'ileiuisy du cabinet Ppartales^reprodiiit dans notre 
planche CXLy bi$^ 540,avec rexplicatioif , p. aaS. ( J . D . G«) 

' De 09fl((ttf ofoiTTtt^ doDt let formes primititet sont fottty^ocCtt. ^ 
J>amm, Lex, Horn., p. sigSS sq^, et Kanoe (ii^^AoZ.<ier Grieehem, p. za9)« 
coll. Lennep, Etymol. p. 7o3. 

* Pour que la chose semble probable de irtp^s aussi bien que ae ^ ovr. ou 
^arra, dumoins en grec, il faut se rappeler que Ilifarii Ui^<m, tlspoeu^ 
sont g^neralement donnes cooime des ^tres de lumiere, ayant trait a la lune 
et au soleil, et que leurs noms, paraissant d^river de irt^tt, ifi^, futor 
«t^afl», le mfeme an fond que npsci, ic^^<*, impUquent 4 k foif Vl^it dn 
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Sous les deux formes de son nom grec, notre deesse fi- 
gurecomine ^ehiedesihorts dans Homere et dans lesautres 
plus anciens pontes de laJGr&ce, ordinairement avec des 
epith^€es caracterisUqiies^ Xelles que celles de pure^ de 
redouiabie^. EMe^eisAt encore appelee layierge ineffable^ 
snrnom que r^cevait egalement Hecate, si rapprocheede 
Proserpine ) <)Hez lesTarentins^; C'est en ce sens d'une 
puissance terrible autant que sainte, dominant aux en- 
fcrs^ qu'elle est representee par les Tragiques', qu'elle 
etair adoree meme dans les myst^res, quoiqu'elle s'y re- 
velat sous d'autres aspects. Avec cette notion de la re- 
doQtable d6esse se lia, dans^ les myst^res aussi, niais ap- 
pliquee a la fois a Proserpine et a Ceres, la grande idee 
de rihfihi, quine fit'pas sur rimagina|;ion yive et mobile 
des Grecs une moindre impression que.celle dela mort 
et des enfers. De la leur denomination commune, ^ Eleu- 
sis et dans TAttique en general, dt^grandes dSesses^^ ou 

rayohlumi&eux qui penetre et d« feo deTorant qui ditruiu^ Lennep. Ety 
mol. gr. p. 570C0IU 567, et Buttmanu, LexUog, I, p. 107 sq. D*autres' 
ne veulent voir dans le nom de Persephoni ou PersephaUa que Tune des 
deux notipDs de lumi^re ou de meurire, en quelque sorte redouble, la 
deesse de la luae ou celle des morts excIasivement(Scbwenck, Andeuiungen^ 
(t. 347; Kanne, ubi supra), D*autres font ressortir de preference^ dant 
I'ane ou Tauire forme, les iddes de nourriture et de fecondite, avec ou sans . 
rapport a la lumiere(Welcker sur Schwenck, p. 29^ sq.; Voelcker, /cy>eC. 
GeschLy^, 20X sq«). (J. D.G.) 

* k;)yn, Odyt9. XI, 385; ir:oLVfi, Iliad. IX, 457. Cf, Hemsterhuis ad 
{<ucian. Necyom. 9,1. I, p. 499, t. Uf? P« 34S Bip. 

; • A^puTo; xo'pKj — aypaTTO« pour dt^pwroc, Hesycb. I, 55 1 et649. 

* Par exemple Eurlpid. Helen, v: 169 sq.; Sopbocl. Antigou. v. 89a . 

^ At (xtYoXat Otou', comme eUes s*appelaient encore ^t en Arcadie et en 
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simplement dBsdSesseSy des dei^of deesses par excellenee^, 
ou enfib des augustes tieesseSf titre qu'elks {iartageiit 
avec 1(B9 Erinnyes ou Furies, 

- Ici s'eleve une question, ceile de savoir si cette der- 
ziilare denomination fut reellemetit donnee a Ceres eta 
Proserpine. L'on a pretendu qu'a Athines elle n'appar- 
tint jamais cpi9i\i3iEumenides, appelees, par un autre eu- 
"phiimisakQ^Xesaugustes deesses^. 11 est certain qu'a Athines 
•les Erinnyes furent designees par ce nom' ; mais il n'est 
-pas douteux non plus qu'elles Tavaient en commun avec 
les deux deesses. D'abord il existait entre les unes et les 
autres un rapport constant d'idees, de caracteres : nous 
ayons rencontre e;a Arcadieune Cires-ErinnysK ct tout 
a rheure encore nous rappelions combien Proserpine et 
Hecate se ressemblent. Cette epilhete d'^za^a^/^^, appli- 
quce aux Furies comme un litre d'honneur, exprime a 

Messenie (ch. Ill, art. I, p. 477 ci-dessus), Oaa touIu que ce m^roe titre 
designdt les l^rinnyes daas Sophocle (Cf, liv. Til, ch. YI, p. 385 ci'dessus); 
inais Temploi du duel jAe'yaXatv Oeaiv suffit pour repousser cette id^e , selon 
Tobserratioa de Spanheim ad Gallim. inCerer. ▼. zaa. — jddd^ Bothe ad 
Sophocl. OEdip. Col. t. 637, suWant son edit. (J. D. G.) 

* kl Oeat^ TO) Oeo, surtout dans la formule de serment vv) ta> 6ctS, On 
trouve encore Oaat sans rarticle , ou mdme Oiot , et p.uoitf(xcvo; taTv 6eoty, 
d'nn initie airx mysteres d'l^leusis, le nom 6eo$ etant masculin et feminin k 
la fois, et I'emploi m^me du mascnlin pour le feminin plus choisi, Cf, Fit* 
cherad ^schin. Dial. p. i65; Schneider ad JElian. H. A. IX, 65, et 
Bast Epist. crit* p. 104. 

* 2e|xval dsau K Bast, ibid, p. zo4 not., Cik il se borne k oiler le schol. 
Paris. d'ApoUob. de Rhddes, 1, 10 19. 

' r. Pausan. I, Attic, 98 et 3i. 

* Chap, in, art. I, p. 470 sqq. ci-de$$us.. 
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mepveille ce qu'il y avait de majestueux et de s^^re toot 
ensemblf!^ dans ]es divinit^s des mystiires/Ensuite, Ton 
trouve souvent Tune ou Tautre deesse qualifiee indivi- 
duellemeut d^auguste^y et les myst^res d^Eleusis ^eux- 
mAmes sont ainsi qualifies?. II y a plus, le temple de Gd- 
res ^leusi^e etaitpositiveinentappeleraa^u^/^sanctuaire 
des deui d^^sses', oe qui semble prouver que c'^tait la 
^uiie sorte de formule sacerdotale ^tendue ^ tout ce qui 
iesconcernait. Ce titFeil'honneur si caract^ristiqne pour 
leur temple, pour leuFs ceremoBies, et quileur etait der- 
fi^r^ a chacune en particuHer, ne pouvait done manquer 
de r^unir celles qui pr^sidaient cbnjointement anx my»* 
t^res ; et en effet nous Hsons dans le scholiaste d'Aristo^ 
ph8nQ4 que !e pofite comique Philemon avait nomme par 
excellenoe 6^r^s etPpos^pine les augusUs dSisses. 

' D^ le debut de rhymoe homeriqne i Cires , elle est appel^ atfAviq, 
▼. I coll. ▼• 49 r, etc. De m^me dans Thymne orphique XL (3g), t. a'; 
dans rhymne XXIIC , ^S, y, lo, <;*est Proserpine. 

' SeJAv^f encore dans I'hymne homerique, v, 483, et dans le passage re- 
marqua))!^ de Sophocle^ Oasdip. Col. ▼. 1049, 989 Bothe, si on lit, avee 
Valpk^na.§r, ai\vtk pour aeaval que maintient Doederlein { Act. Philol. 
]JfonaCf I, p. 55, etrinde|5. v. noryi^i) ^X qui s'appliau^rait aux d^ses 
elles-m^es. 

f T:\ acpkVQy j&yoxTOpov toiv Oeoiv. F. Qem^tefh. ad Lucian. JiiDon. aS,' 
1. 1, ^. 136 \t soil ^t, t, I, ^. 38^ Bip., c^il. Valcipep. ad Herodot. 
IX, 65. 

^ Ad Thesnophor. v. a3x. ^ Mitscherlich ad Homer, nymn. in Cere|r. 
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CHAPITRE PREMIER. 

itiEVSia LVWd SBft VEMPLBSy SBS P&AtRES KT SES TRADITIONS. 

Aprte avoir remonte jusqu'aax sources du culte de C^ 
res et de^Proserpine, apr^s en avoir parcpuru les raip^r^ 
Rations diverses, soit en Orienti soi^ e^ 0<;cid^i)t)'nQps 
sppnmes |r^yei|u« a TAuique, notre point de d^artf 
coq^me a son vrai centre dans le monde religienx -des 
Grecs et des llomains, a Eleusis comme a son foyer le 
plus saint dans TAttique m^me. C'est d'Eleasis que nops 
allons maintenant nous occuper d'une mani^re ^ouie 
speciale, dQ{| t^ipple? qg j pps§e(}i^eqt les jjeqx d^AS^es, 
des pr^tres qui y desservaient leurs autels, des traditions , 
des symboles pt des rites qui se ratuichent li T^tablisse- 
ment de leur culte dans ce pays et dans le reste de TAt- 
tique*. . . 

* To^., ind^pendamment des indications donn^ dan* la saction pre^ 
miere de ce livrc VIII, introduction, Meursii Lecl. Ajtic.VI, ^i, de B.e|no 
Athcn. II, 3, 7, 8, io; Marsbam Canon ghron. p. a6i \ Harpocrftion^ 



I 
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V 

I 

I. Topographieetantiquitdf d'Eleusis; ses heros, Triptoltoe, Eumolpe. 

£n se dirigeant, sur les pas de Scylax et de St;rabon S 
de la Megaride vers Ath^nes, on renqontre d'abord, le 
long des c6tes^ la ville etle canton d'EleusiS. Cette yille, 
appelee encore Eleusin, etait a deux cents stades au nord- 
ouest d' Ath^nes, et a egale distance de Megare au nord- 
est. Jadis deux ruisseaux formaient la Hmite entre le ter* 
ritoire des £leusiniens'et celiii des Ath^niens*. Sur la 
route m^me s'etendait au-dela la plaine Thriasienne , 
^nommee ainsi du bourg de Thria'. £ntre TAttique et la 
Megaride on mentionne encore le champ consacre aux 
deux deesses^. £leusis appartenait a la phyle ou tribu 

161 YaUsius, p. a6i, etGronov. not. p. 44 sqq.; ApoUodor. Ill, x5, if; 
Phojtii Lex. p. 3a ; Philochor. el Androtion. Fragm, p. 27, 116, etc. Cf, 
Sainle-Croix, Recherch. sur les myst^res du Pagan, t. I, p. xaa sqq., sec. 
edit., avecles deux plains da temple d'J^leusis, de la Tille et de ses environs ; 
— et maintenant, Kruse, Hellas^ 11, x, pag. 184-2x1, avec les cartes et 
plans qui 8*y rapportent dans T Atlas. ( J. D . G.) 

* Le premier, p. ax Hudson, p. xqS Klausen; le second, liv. IX, p, 343 
Casaub. 

' Pausan. I, Attic, 38 ink. — Ot^strot, ou plutdt Octroi, suiti par 
Siebelif. (J.D.G.) 

' Thttcydid. II , 19, Ai interpret. ; et Galen, de dignot. atque med. 
i|ffect., 1. 1, p. 354 , cite par Larcher (Tablegeogr. d'H^rodole, pag. 569) 
<:ontre d'Anville, qui met Thria et la plaine de ce nom & Touest de la route 
d'^ensis a Athenes. La porte de cette derniere Yille oi^ elle aboutissait fut 
d'abord elle-m6me appel^ Thriasienne, plus tard la double porte ( ^iin>-> 
>.oc), et ce quartier d'Athenes, ^c7n>Xov. 

* dp^oc. ^. tiellad. Ghrestom. p. 19 ed. Meyrs;, et Ruhnken. ad Tim. 
p« 19$ coll. x8o. 
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Hq[>pothoontide ; missi le monumetit da heros Hippo- 
thoon se voyait-il sur son terriloire, riche en souvenirs 
du passe, ainsi que le tombeau d'£amolpe. Sur les bords. 
du Cephisse, dont le cours commenQait a y grossir^ etait 
Ei^in^ns, ou Pluton ayait disparu ayee Proserpine. Non 
loin .de la Thesee avait vaincu Procruste. On y trouvait 
un temple d^die a.Triptpleme, a Diane-Propylee, 2i 
Posekion-Pere ' ; la fontaine Callichoros ou aux beaux 
ehoeurs, a cause des ,danses qu'y formaient les femmes \ 
le champ de Rharos, cpire^ut les premieres semenees; 
Faire et Fauiel de Triptoleme ; enfin et pardessus tout le 
temple des grandes deesses^. 

Ce temple de Cer^s et de Proserpine etait de beau-^ 
coup ce qu'Eleusis offrait de plus remarquable. II faut le 
distiuguer avant tout de VEleusim'am d'Atheness. Inde- 
pendamment de plusieurs autres noms qui lui sont don- 
nes*, it s'appelait specialement, d'un nom solennel, Vau^ 
gusUfalais des deux deesses^» 11 av^it son histoire propre, 
qui remontaitjusqu'aux temps mythiques. On racontait 
que, Ttiiii sous Pandion II, 11 aurait ete respecte par les/ 



'. 9 



. * 11 Skagit, selon toute appareoce, de teinples distincts, dans le texte de 
Pansanias. Cf. la note i3 dans les l^claircissem. nir ce livre. (J.D.G.) 

* Pauaaft.I^ 3S, i^z Siebelis, p. X 37 sqq. 

' To tXsoffiviov. Thneyd. II, 17. v 

* To i¥ feX£oawti8pov^T«Xt<TTijpiov, iXiumc 

- ^ To erepoy dtvotXTOpdv roiv ^€otf, ou le points , le temple par excellence, 
avgUropov, nom qui, suhriantHarpocpation,. etait aussi donoe a celni des 
Dioscureayappel^d'ordinftireTp^aMtioV. Do troute deplus la forme wictitr^'. 
ptov. (Hesycb. et Said.), etro^misivaxTopeiov (SchoU Ludan. t. IX, p. 66 
Hip.), que ne daiNMnf)p6ii|t;iio»lexiqiiei. , > 
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le j'etQur 4#s {ieracltdes^. Ce que nous sayons mteux^ 
0*est que U^ parses br^lereul a Eleusis uq aneien 
templet c^lui sans doute qua l^hymne homerique a 
jCer^s plage 9upr^8 de la Yilley suf one coUine ^ au- 
dessus d^ le spurce CalUchoros^. Le nouveaiu temple 
fut bati par j[ctipu$ ^ au temps de Pericles, sur le flane 
prieptal de )a coUine qui dominait le hours d'£leusis. 
Pausam^s, qui Vayaif' vu, retenu par un scrUpule reli^ 
gieux , ne iious en a malheureusemeni point laisse la 
description^. Cf temple avait des aj^artements ou des 
^ chapelles; en un mot, un sanctuaire souterrain, qui 9er^ 

Tait aux ceremonies du culte seeret de Cer^s4* II faut que 

^ Aristid. Oral. torn. I, p. a57.^e)}b., p. 418 Dindorf.^ coll. Euseb« 
Chronic. II, p. 66. • ( J. D. G.) 

^* Herodot. iX , 65, coll. Hymn, in Cerer. v. 270, ibi Ruhnken. — Ge 
lempte doit 6lre celai qu'avait vu le cLantre de l-bymne, et qu*il pr^ente 
ct^mroe |a fo&diiUoo m^me de C^Uuf . Cf. Voss^Hymn, an Dem,^ p^ Sa; e| 
pb. "Vllf cUdessitif p, pqS^ {iq. , ( J . D • G . ) 

' I, Attic, 4bid. Les aiitres donnSes sppt insuffis^ntes a resoudrte toutef 
les questions, quoique nous possedions sur ce temple un merooire sp^ial 
auquel Schneider sur Yitruve, t. Ill, p. i5, donneson approbation (ce n*est 
l^iitr^ chqse qji)^ l!artiole de Saii^te-rCrpin , qH^ plus bas, et public d'abord 
daps )e Magasjo #RcycU de MiUio), F. Straboa, IX, p. S95 Pisaub.; Pin* 
tarcb. Pericl. cap. i3. C/I SainterCroix,, |, pag. la^ 139 sqq.yavec les 
observations de Si|veJkre de Sacy et de Larcher, UmL et pag. 457. 

* Cetait proprement le {x$')fftpov. Cf, cb. Ill], art. I^ p. 480 tqj^i'des- 
scM. T— Majgre cf rapprocbemept et I'opinion ie Larcher, il n'est pas par- 
' laiteweot sik que le mot fi.<^9ip«y soit applicable. d'upe paaniere spfciab k 
U etypte qui se trouvait sous la e§Ua du temple, et quHl designe autre cheaa 
^^ ]e iuio(uaiM mk(m de oe temple , friquemneiit design^ sous m iMi| 
oomme sous ceux d'ovoKropov et vaXs^fiow. Of. VfJckw. ad Uero^ Tlf 



I- raeeipte saeree f , oil etaii prigee TidcHid, ^\% M tfi^s pqiit 
tfidt^f^bld , i en JBg^r pur w qi|^ ^it Su*aJ>on de )a feulf 
de peupip qq'dle ppqyjfiil; eom^^pjrl. L'^di^fse rejjuf def 
agrandi$9emenU et d^ eixil)e)l$9<($l)Qxm ^nccfsssifs, parl^jr 
-coUer^qiept a r^poqpe 4« Pei^atrius de Pb^l&re'f )l H^t 
.en marbr^ penlelique $ ei avail fi# fdijada tQ|i|:nee ^ IW 
rient. II n'^Q restjB plua ri«o auJQUPd'liui qii'up ainas 4f 
eoloBOHs, de frisea el d'aotres debris , jt^noiiif muetf df . 
aa magnificeiice paasee^. Qoapt a £|Qusis, Tgiiiiqu^ der 
lis^ppre d0 Cer^, 1^ b^rceau $lff Ifi ciyilisalipii) epfoppepnei 
fiQ p-est plna qu'mi paiiyr (^ ^iUage^ ginfu^l IPPi* me cpllinf 
au a^itifni d^s roin^s, maia doui \i^ poqi act|ie) d^ Lcfsiiyi 
Qi| f^fisitiqf lagerement allure da ppip ancieiii pe permel 
pa§<)®?pecopna}(fel'illu8treorjgipe^. . 

C§ pqm il'£'^^^<f > cpimppn jusqii'a un (enain point a 
Jjl irillip^ m m K?mpM qq* eo faisait rwpqrtapce, derivaij 



i34y ad AmmoB. I, 1 1, p. 49 j el ootie pot. t3 4aB8 Ibs tjoUmmemenU 

wr^Hwe,Andi>iroi^?,N (J.P.<Tf) 

* IviKoc, cella, Cf. Pollux, Onomast, I^ 6, p. 5 Hemsterb. 

* Strab. IX, p. SgS, coll. YitruT. prsfat. lib. yi|« i4| s p«/2f|a? imnoni 
magnitudine, Sainte-Croix, p. i Sa, /61 SiW. <{• Sacf ^ 

^ Pbilon le deosnm d'nn ^m^tjfe ov vestibnle ayec up# pDloanadt. Yi- 
truT. I. i,^ i<6i Schneider, 

^ ^. Spqu ct Wbeler, H^oo^, et $arXo^x Ch^d)^, f^ee Foucberot et 
..M'l)>^{«niy,citesdap$jSain{e-.Crplx, p. f?§8qf|. r- ^ imiatenant Une^ 
4ilitd JntkfuUi ofjftkaj pnbliees fvf la spcieU des pilettapti de Londres, 
«| tradttites en firai?jtai# avee dw eolv^^oni et addili|>Of p|ir M. ^dorn', 
ia-fol., earia, «lll{9» f4i* I^IT- Ig^HV W>M «3 e« dpniier? <|«s ^fr^i^ F9- 
|NV9 a pap^iir l? .tpxfe 90 |jb e(U9ylfl9a|. ( J. R« 0. ) 

 r. PoaqueTille, Voyage de la Gito, IW. XIU» cb. Tin , t. y, p. 149 
•qq. a* Mit. 
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on de la venue^ de rarrivee de la deesse*, on d'un heroa 
i^ponyme qui avail a son tour difTerentes genealogies*. 
Bien plus diverses Encore etaient les traditions- sur la 
naissance de TriploUme. Dans Thymne homerique a Ce- 
r^s, il n'est point fits de Celeus> se]o|^ la legende vul- 
gaire; il est donne comme'Un des rois du pays, collate- 
]^aux de Celeus. D'autres le font fils ou petit-fils de 
Rhar ou Rharos, et ce ne sont pas les seules variantes 
de ce genre', line tradition remarquable est celle 
qu'ayait rapportee Phcrecyde j et que suivaient ega- 
lement les vers mis sur le compte de Musee. D'apr^ 
cette tradition ^ Triptol^me aurait ete fils de TOcean et 
de la Terre , de TOcean de qui descendait egaleihent le 
heros £leusis^. Triptol^me, qui le premier recui de Cer&s 
la semence du ble et cultiva cette pi ante precieuse, fut 
eleve par la reconnaissance des Grecs jusqu'aux hon- 
neurs divins^. Partout oii il avait porte ses pas, aveo le 
ble il avait depose les germet jdus precieux encore de 
mceurs et de lois meilleures^. Les Pferes de T^glise vont 

^ £Xeu«rtCy de sXeudco. 

• Pausan. I, 4-ttic., 38. 

' Paasan. I, 14, coll. Photii Lexic. p. 357 Hermanti.; Heyne ad Apol- 
lodor. p. ^7, et Ruhnken. ad Horn. Hymn, in Cerer. v. 96, x53, 45o. 
' • Pherecyd. Fragm., p. i53 ed. fcec. Slurz., coll. Pausan. U, il. 

• K Milscherlich ad Horn. Hymn, in Cer. ▼. 164. On vient de Toir qu'il 
avait «on temple et son autel a l^leusis, aussi bien que son aire. Quant a 
«on nom et anx repr^entations figure ({ut le concernent ,cf. p, 6i5 sq., 
p. 559 sq. ci^ssus, avec les pierres gravees de la collection de Stosch, 
n« aio-i^a, dans le Choix de SdilichtegroU, I , pag. i54 sqq,, et ses re- 
marqties. 

• C/I ch. in, art. V, p. 5o8 ci'detnis. 
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jusqn'a lui comparer les apdtres^. Qtiant a la mytbologie ' 
grecque , elle le represente a peu prte sous les m^mes 
traits qtte Bacchus, et« tandis qu^elle eavoyait ce detnier 
> porter le cep de la "vigne et le btenfait des institutions so- 
ciales jusque dans.rinde et aux extremites de rOrient^ 
Triplol^dle^ lui> dutfaire jontr rOccident des donftj(|u'il 
tenait de-Ceres et desdogmes saluCaiires rattaches a'leur 
propagation. Sopbocle, d^us la tragedie perdue qu'il 
avadt intitulee du n«m dejceheiros, intcoduisail ladee^^e 
ordonnanta son disciple de visiter suQces^iTemept les dir 
yerses contrees de Tltalie^ depiiis.la Sicile et Le proniou-: 
toire dlapygie jusqu'a la LJgurie?. Lui aus^i^ dans le. 
cours de cette mission civilisatrice , il avait trouve plus ' 
d^un peril sur sa route '^ il ayait eu a combattre , . che2^ les 
Scythes et les Getes barbares, des ennemis non moins 
redputables que le roi thrace Lycurgue, persecuteur de 
Bacchus^. 

De Triptol^me descendait, suivant une tradition, i?ir- 
molpe, le premier instituteur des mysi^res d'Eleusis. Get 
Eumolpe p'aurait point ete le Thrace de.ce nom K Mais il 

« 

^ Isidore de Pelnae (HI, £p. 176 ), cite par Hemsterhub ( ad Luciati. 
I Somn., I. I, p. 30, p. igSBip.), lui compare saint Paul : « Pareil au la« 

boureur sur le char aile , il paircourut, dit-il , la terre entiere ,, repapdrEiut 
parmi les igoorants le divin message. » 

* Ap, Diooys. Halic. I, p^ 33 Reisk'e, qui le dte a Tappt^i de ^8 recher- 
ches ethnographiques. — <^. p. 412, n. a, ei-desjus* 

' ^. Ovid. Metam. Y^65o sqq.^ Hygin. fab. aSg, et Poet. Astron. II, 
14, p. 45o Staver. — Cf, liv. VII, ch. II, p. 71 sq., 79 sqq. X09 et xa3 
ci'dessus, 

^ Ister ap. Schol. Sophod. OEdip. GoU y. io46 (< zo8). Cf, Istri Fragm, 
p. 53 Siebelis. , 



est ^Ui dfi reeoniiattf e ici un detour de la vanil^ alhe^ 
nienhe, qtii ne voulait point devoir a one conftree relom- 
bee dans la barbafie les germes des mstitiitioBd dont elie 
etait si &bt&i Tout aitnbnee qu'en efTefc cef^ germes ke pro<- \ 
pag^ent dti Nord^et pass^fent db Thrdee en Qrktey 
comtne de la Beotie eh Attique ^ puia dans le P^lepoii-i 
liise^. £11 ce sens, le Toiidateur des myst^res eleusiniena 
pecil atoir et^ reellement unThrace^ ^oelqtfe distinedon 
<}iie Voti fasse d* tin "^ premier et d*iin second Baraolpe^ 
quelque peti d'alccdtd quit y ait 6ntre les traditions duibr 
ToHgiti^ d6 la famille aacerdotale des Bumolpides et sur 
V^tsiblisseitieiit m^iHe di^s tnystc^res^i 

It: /G6#^er deft AtMiiitiii8'iTr«o Vk tilettshalfess, dfe Miaerrtf mrkb Neptttliei 
et lear r^conciliatioB ^ gage de la prosperity de TAtlique; doable seosf 
^ysique e( historique f de ces traditions* 

Un essai fut tente pour concilier les differentes ver- 
sioi;^s sur le fondateur des Eleusinies, par suite duquel 
Eiuholpe f tout en demeurant Thrace d'origip'e , dut se 
rattacher^ du c6te de sa m^re, a Tantique soucbe des de- 
erdpides d'AthfenesS. Cela n'empiichdit pdld que, dknh les 



» Cf. liy. V, Sfedt. 1, ebr. I et ll, p. il66 ^., 3i3^8i«-, tolh. 11, itcc 
renvois aux ^claircissements, 

* ^., &c6 sQjety les sources io^iqu^ft an dA)uf d^ ts^x^kpi^ etde 
celte seoonde sectiorf, (»'. 655, n. t, ci-^jints, -^ Vf. l(k note t4 d&ns Itt 
^cIaircis$etDebt^ BUT ee)hr6, oh sdiit diseiit^l^ les ojiiniotis keptiques de 
Lobeck (Jlgia^ophamui^Mh. t j epiinetr. t ) quitot Sl la taleiir de cea tn* 
dilions et de celles stir lesquelles se fonde Tarticle suiyant. (J . D. O. ) 

' ^ecblh^, roi d*JLth6nes, de qtl OHtfayib, MttAt par Bb][6« eA Thnice 
(;pl. GXXXVltl, 5119) ; — de qui Ghioni iinie i Poseidoft^ H6ptitaie| 



s 
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ftntialesdci TAttiqae^ k guerre d^s Elfetistoiehs sdt^S fea-^ 
moipe el dds A:lheniens sotfs ttechtb^ nt fttt Hti des 
eTeiiaments \m plus etilc^birgd et 1^ inie^k tbnstilA^^. 
Mm^f tout hi»torique qu'^tait cet evenefnenty il ae'fit tn 
qoelque fiorte qc^ ^eprodnire et ebntinaer la tieille 6t 
mysierieuse qderelle d6 Milium et dd Ne|jttril^ p^i< & 
possesion da sdl de FAttiqu^^^ Eumblp^^ eti ^Keiy est 
donne coniine ftls de Ne^ltine i appel^ pal* le^ £leusi- 
niens, il fetit , en Mtt^,* il reVeitdiqaer tes dfbltsl de soii 
p^e sUt le pay» q(fi aTfiit ^^ sd pr(]^ti^^'. Apf^s trne 
l^igne et iatigtatite Ifitte o& firechihee Se Vit obHg^ dc^ 
sacrifier sa &U, d^il p^fit lui'iueme, at tombk 6gki^^ 
metit Immaradus^ fib d'Eumalpe, les deu^t pattis firiirent 
par faire la pais ^tLt cottditions suiyanie^. It fht (^dtiveuii 
qa'E|umo)pe et fta fliC^ aurtflejirt tik patttage hi faatftei 
fpnctiofis dif gtte«rdd«;e et Ik jarldictiofti de^ d^lit^ reli- 

' gieuxy iaifdis qto leddes^ci^^ilts d'&rechthe^ f esteraient 

rois. A c6te des Eumojpides , et sous leur autorite , les 
filles de Cdieas demeur^rMt, €h ddtfe, pr6ires^^S de Ce- 
rts *t de Fh)setpiiief 

[ Cette guerr^ etait le sujet de la pi^ce d'Euripide ind-j 

ttilee Erechthee; et certes elle fournissait a la poesie un su- 
jet eminemment tragique. Lerei d'Athenes y disliberiit 

* €*est k te titrir q«*il e^ ni6itt}6nn6 pw Ihucydide, II, 1 5, et par bien 
dl'amreffy eotre lesquels PlatbH, Menezeh. p. a44 A, cap. 9, ibi laudat. 

! • Cf, liv. VI, ch. VIII, p. 707, 716 sq., torn. II. 

> iMtcrai^ Paoatii*!. catp. 78, p. a^S C6ray. 

* KU SdioliaAe ifimiidead PaiMfliet^., U itf, {<. io^sq. bindorf,qai 
MTi I telairwr Isocnte d^a cite, Pausasias, I, $8, e( Suidai v, ^(i^oXiuo^, 
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avec sou epouse Praxithee isur la reponse de Toracle de 
Delphes, qui, dans la'commune detresse, lui a\ait or- 
donne d'inunoler Tune de ses fiUes en I'honneur de Pro- 
serpine, pour sau^,cr,son peuple^. Ilprit eelte heroXque 
et terrible resolution, qui kii valut lesiloiges de la posteric^ 
la plu^ reculee^. Sa fiUe alnee tomba sous le couteau sa-» 
ere, et ses soeurs, ne vouknt pas lui surviyre^ se sacri- 
fi^rent elles-m^mes , d'oii vient qu'elles eurent leur part- 
dans les homniages hereditaires rendus a la yictime'. 

Ce qui nous frappe surtout ici, c'est de voir Proser^ 
pine rjscl^mer des sacrifices bumains , et cela dans la far*. 
mille d'Erechdiee, des longtemps adonnee a un culte 
plus doux. II est vrai que, m^me encode dans les mythes 
relatifs a Tbesee; semble se reveler le fait analogue d'en- 
fants inuQoles par les Atheniens devant^ des idoles a t£to 
de taureau, immolations que le beros^ fiddle en toutaux 
exemples d'Hercule, aurait supprimees^. La Proserpine 

* Demarat, in Trajgodum. ap* Stob. Serm. xS?, pi 55a ed. W^el, ou 
nspae^QVT) est la vraie le^on, confirmee par Clein. Alex. Protrept.p. 3^ 
Potter. — K le grand et beau fragment de V^rechthee m^e, cite par 
l*&rateur Lycurgue, contre Leocrate, a4> p. 9^ (Eurip. Fk'agm. p. 3oo aqq. 
ed. Boissanade). . . 

' Ara^tldi Panatlien. p. xi8 Jebb, p. sgi Oiadorf. 

> On leur^faisait dei libations sans Tin. f^. ApoUodor. Ill, x5, 4, coU. 
Philochor. Fragni. p. a6 sq. Le r^t sommaire du premier de ces auteun 
of fre plusieurs variantes de la tradition commune, dont la plus reiparquable 
c*e8t que, d'apris lui, l^rechtbee est vainqueur et^EumoIpe restesur le 
champ de bataiUe. 

* Cf, liv. lY, cb. V, p. ao3, torn. II. — Notre auleur, si nous ne nous 
trompons sur sa pens^, semble donner ici a la fable du Minotaure une iii<- 
terpretation quelque pen insolite. ( J. D. G.) 



/ 

OH. I* l&LEDSIS ET SBS TRADItlONS. 665 

dout il s'agit, vtnne probablement des sanctuaires cdbi- 
[ riques de la Thrace et de~la SamOthrace, est une C^rfes^ 

Proserpiae^ pareille a Tithrambo oa bis en colore des 
%yptiens, a la redoutable Cali de I'Inde *; elle rappelle 
encore cette Artemis on Diane Tauriqae qui aTait soif de 
8ang,x et dont le calte affreox fooitiit egalemrent a la tra- 
gedie une ample matiire. Si nos conjecturesprecedelit^ 
sur le taureau, attribut commun de Diane et de Proser- 
pine, sont fondeea, et si Ton se souvient du sens que nous' 
avons attache au sacrifice du taureau , comme emblfeme 
de la generation et de la vie materiel)e^^ on pourra pen- 
ser avec nous que ce sacrifice ftit un adoucissement et 
une substitution d'un sacrifice plus ancien dont Thomme 
etait la yictime, et auquel, dans les derniers temps du 
paganisme, faisaient encore allusion les Taurobolies et les 
Criobolies d'origine phrygienne'; Quoi qu'il en soit. Ton 
ne saurait meconnaitre y dans le sacrifice de la fille d'E- 
rechth^e, le caraclfere d'une oflErande expiatoire. Une 
grande calamite fit naitre la pensee d'nn grand crime a 
laver ; et ce crime on ne crut pouvoir le laver mieux que 
dans le sang d'une vierge royale. A ce prix forfnt ache- 
\ ' tes la paix et le repos . D^s lors aussi furent fixes les droits 

respectifs des rois de T Attique et des prAtres des grandes 
deesses, dont lesmyst^res recurent leur organisation de- 
finitive. Cette guerre des Eumplpides verifie done une 
assertion generaledu savant Clement d'Alexandrie, sui- 
Tant laquelle tous les myst^rea, tant des Girecs que des 

* Cf. m^an liirre, ch. IV, p. io3-to5, torn. II. 
> Pig. 5tx sq., 596, 563 sq., 6ftS iq. d-deaui. 
' Cf.Mf.W^ cb. III, p. 74 iq.» torn. II. • 
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BarbareSj ^uffdentpris leur source dans des expiations ^ 
Diverses circonstances Tiennent a Vappui, en ce qui con- 
cerne les mysl^pea de TAttique. Ainsi Eumolpe et ses 
desoeiidants nous sent donnes comme des hommes pro- 
fondemdnt verses dans ia science secrete des expiations 
et des purifications. Des po^mes ieur sont attribues pons 
ces litres m<^mesy particulidrement a Mus^, fils d'£a* 
molpe et de Selene, selon la tradition*. Qui plus est, les 
idees de myst^res et d'initta^ons se confondaient en un 
m^me mot ayec celles d'epreuves et de sacrifices expia- 
toires'. Longtemp^ aprte Tepoque de Mus^e et d'Bu- 
molpe^ ^pimenide de Crete vient encore jouer dand 
rhisloire d'Athtoes lexlouble r61e de purificateur et de 
rdformateur du eulte secret , on dn moins des maximea 
anticpies de Triptol^me et de Bonzyg^^ etroiteraent liees 
a la rdigioD de Cer^s^. 

Mais la guerre des Eumolpides n'a pas seulement nn 
sens historique ; elle a encore un sens physique ^ et c'est 
par la qu'elle se rattache^ ainsi que nous Tavons dit plus 
haut^ a la dispute de Minerve et de Neptune au svyet de 
TAttique. Pourtant la Cer^s-Proserpine si redootable, 
qui y porte le glaive et le glaive du sacrifice^ n'est point 
la Ccrifl-&innys de T Arcadie, irritee contre Poseidon ; 

* StMNBGUtt. Y, p. 6S9 MtW. 

' KaOa^|i^i, ete. f*. Aristojkhwi. Eaii. ¥• 1060 (xo34), i^tSdiol. et 
interpret. pag« ^S% edL Beck. --- Q^ Paasow, MiwBoSfji^. S sqq.^ %i sq., 
41 »q- (J.D.G.) 

* TtXfTaf. Cf, RuhnkOi. ad Thm. p, »5 1 ; ef Panc^Wt Hid. pag. dg aq. 

* Cfj^, 5oa ci^UttSf et Kv. ¥1, ek. VUi, p. 7^ taa. Q, 
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elle 681, att contraire , alliee de ce dieu, dont Eumolpe 
passait pour le fils^ en inAme temps qa*il avait pour m^re 
Chione, petite^fiUe d'^rechtb^e, enfant de Ija terre. Chez 
les Eleusinienft la terre et Teau ^taient amies. De Ik le 
temple commun de Poseidon - P^re et de Triptol^me, 
dont nous aTons parle dans 1 'article precedent; delikla 
gen^alogie de ce dernier, qui le faisait fils de rOc&in et 
de la Terre ; de 1^ le h^ros fileusis, petit-fils de ce m^me 
Ocean et fils d'Ogygfes, Thomme des eaux. Les petits 
cours d'eau salee;qui tfoulaient ehtre les deux territoires 
d'Eleosis et d'Ath^nes, ^taient, en consequence, consa- 
eres a Ger^s et h Proserpine^. Qui plus est, a Atb^nes 
m^me, la source d'eao marina qui jaillit d'un coup du 
trident de Neptune se voyait surlacltadelle dans le tem- 
ple d'^rechth^e, o&le dieu de la mer ^tait ador^ sous le 
nom de Poseidon-Erechth^e^. Qoand done un pr^tre de 
C^rte, un fils de Neptune, s'en tint renouveler I'antique 
qaerelle du dieuatee Minet^ve potir la possesddn de I'A- 
eropolis, une victitfie humaine flit sacrifiee h Proserpine 
en qualite de puissance infemale ; et ce qn'il y a de re- 
marquable^ c'est que ceite victime^ la fllle d'firechthee, 
se nommait elle*m6me Chihonia ou i^lnfemale , ^pitb^te 
bien connue de C^r^^ Ainsi ce fut au prix de la vie 
d'one vierge de m4me nom qo'elle, que Despcena , la 
soaf eraine du sombre empire, la fiile de Poseidon aussi 



« Pausan. I, 38. Les AAiW, p. 656, n. 2 , oi-dmus, 

• Apollodor* III, 14, 1, i5, t, ift/Heyne, p. Jaa et 5Sa, coll. Cic. de 
If . B. UI, 19, M Dtvii. et Oeaier, p. Hn^. — Cf. Ihr. Tl, chap. Tm, 
p. 777 et 758 sq,, totti. !!• 

s ApoUodor* III, z5, i colU 4f i^iHeyne. Cf, dk. tl, p. t^t^^ci-dessus. 
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bi^n que de'Demetcr *, consentit a ecarter le fleaadonl 
son p6re meni^9ait une seconde fois i'Attiqa^. Et a Tin* 
slant cesse la detresse du peuple^ a Tiiistant sont conci- 
liees les pretentions rivales des rois ; elles le sont par le 
bienfaitde la religion de Ger^s, od les £r«chthtde$ et les 
Eumolpidesy ou les fils de la terre et les fib des eaux se 
donnent la main* Merveilleux amalgame de Thisloire 
politique et de Thistoire naturelle de TAttiqne! La 
royaute demeure dans la &mille d'&echthee, tandis 
que le roi thrace Eumolpe, venu probablement par mer, 
est institue grand-pr^tre d'Eleusis. En m^me temps Po- 
seidon et Athene sont de rechef reconcilies. Une premiere, 
fois, apres le deloge d'Ogygfes, Fempire de TAttique ayait 
ete denie par Tassemblee des dieux a celoi qui ebranle la 
terre y et qui, rongeant peu a peu la c6te, mena^ai't d'en- 9 
gloutir le pays tout entier sous les flots.Mais Neptune- 
£rechthee n'en continua pas mqins de recevojr les horn- 
mages du peuple athenien, aussi bien que Minerve, et 
$ur TAcropolis, a c6te du temple'd'Athene-Polias, s'eieVa 
r£rechtheum, ou Neptune et Yulcain. avaient leurscui- 
tels pres de ceux d'£rechthee et de Souths ^. Ainsi le fea 
d'en haut et le feu d'en bas, Minerve et Ynlcain^ se trou- 
yerent reunis dans une m^me enceinte sacree ayec le 
dieu qui fait sentir son pouyoir des,profondeurs de i'hu- 
mid^ ablme. Le sol de TAttique fut desormais en paix 

* Cf. ch. Ill, art, I, p. 470 sqq. 

s Pausan* I, a6. Le tonple de Minenre*Poliacleetr£rechUieiim (t^ 
ip^X^etov, de ^pex^tOc, celui qui Ebranle la terre) formaient un temple dou- 
ble. Cf» Uy. YI, ch. Till, IL U»yet la note 16 sor cejnSine livredaos les 
^claireiBtements du toiDi n. (J. D.G.) 
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av^c la mer qui en baigne l«s riTages, et les puissances 
creatriees par le fen commencfereiit a Tenftchir de leurs 
dons. Telle fut la fin de. la premiere lutte. La secondci 
nous Tenons de le voir, fut terminee par rintervention 
de Proserpine. Mais et la guerre et la paix se renouvelfe- 
rent plus d'une fois dans la suite. Thesee lui-m^me, le 
heroslegislateur qui concenlra en une seule cite les nom- 
breiises bonrgades de TAttique^ passait pour fils de Nep- 
tune; c*est ace titre qu'il lui fut donn^ d'extirper le fleau 
envoyc par son pfere. Le taureau de Marathon tomba 
sous ses coupsy et, suivant une tradition, il fut immole 
par lui en riionneur d' Athene sur la Citadelle*. Thesee, 
auparayant, avait purge Fisthme du brigand Cercyon, et 
garanti son heritage a son petit-fils Hippothoon, ne 
comme lui de Neptune, comme lui fils bienfaisant de ce 
dieu, et qui donna son nom a celle des tribus de TAttique 
a laquelle appartenaient les l^ieusiniens*. De la sorte, 
•les deux fils de Poseidon, le nourrisson ducheval et le 
dompteur du taureau, sont unis. Quahd Thesee, par le 
secours de Neptune, fut revenu Tainquenr du combat 
contre le Minotaure, il renouvela ou mSme institua les 

* Pausan. I, 27. •— C/I ch. lO, art. IV, p. 499 ci-dessus, et la figure 
iudiquee. * (J.D.G.) 

* Cf. Tart, I de ce ehapitre', pag. 65;, et laUgende d'Hippolhoon dans 
Paasan. Ij 39, et Hygio. fab. 187, p. 3io, jW interpret. Celle de sa mere 
Alope y tu^ par Cercyon, loi aussi fils de Neptune , maU fils malfaisant , 
^tait devenue un snjet de trag&lie : Yalclcenaer Diatrib. Euripid. pag. xa* 
Quant k la tribu Hippothoontide, on trouve et on doit maintenir, comme 
^alementusitees, les deux formes limoOoorrf; et limoOocisvTb; , avec leurs 
abreviations et d'auires variantes encore dans les inscriptions. ^. BoeAh, 
Corpuf inscript. I, p. 34? sq., etc. 
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jeux isthmiqoes en rhooHeur de ce dku protecteut.des 
chevaux^. £n lui B'aUientles deux symboles du ItBiif de 
labouragQ et du coursier de guerre. II est tout a la fois le 
favori de Minerve, de Cer^s et de Neptune. 

Etdeaormais Atb^nes ne peut plus devenir la proie 
des eanx furteuse9 de la mer* Thesee, le pacificateur d^ 
finitif de la longue et double lutte des elements et des 
hommes, Tbesee qui fit deLTAttique un seul et m^me 
^tat, re^ut de la bouche d'Apollon qu'il consultait sur 
son ayenir, cett^ reponse solennelle, gage de la durable 
prosperite d'Ath^nea : ^ Bien des villes ont peri josqu'a 
present ; mais la ville de Tbesee, pareille a une outre, 
sumagera toujours, mime parmi les Acts en courroux. > 
Ce symbole de Toutre Dur les eaux se retrouye applique 
jusqu'ad temps des Romains a la destinee d'Athtoes. 
Quand Timplacable Sylla la mettait a feu et a sang, 
quand il faisait decimer le peuple athenien dans le Cera- 
mique» une poignee de fugitifs regut encore de la Pythie 
ou de la Sibylle cette consolante parole 2 « L'outre pent 
bien 6tre un instant sobmergee, mais elle ne saurait s'a* 
bimer a jamais'. » 

' Plutarch. Tbes., cap. i5; Hygin. fab. 273, »5i interpret, p. 38o Sta- 
▼er. — Cf. liv. VI, ch. Ill, p. 699 iq., torn. 11, et aotre plaBche CXXIX, 
5xo a, aTec Texplication, p. izx* (J, I). O.) 

* Platarch. Xhes., cap, 93, ibi Leopold, pag. 5^ iq. L*oFacle rendu k 
thiM^ seml>le tYoir M parodit^ par la oomique ArUtopbaae : PoUux, X^ 
187, p. 1379 HemstArh. 
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XII. AMcmmei fuaiUm neondolales da VAtXkfM : In Biiiiitol|pid«i^ 

les Gei7ce$« les iUoboutades* 

C'est ainsi que Iqs annales primiUTes de TAttique e^ 
S03 races royales nous traQsportenI sur le sol mythiquei 
des Tieilles intuitions de la nature^ emjpruntees a. d^ lo^ 
calites particuli^res. Ce phenomtoe se reproduit dans le& 
genealogies sacerdotales de la m^me contree, oil il prftnd 
quelquefois un sens plus eleve et plus general. Nous en 
donnerons ici des exemples* Qa se rappeile ce Mus^e, 
dent il a deja ete question pliB hatit, ce fi|s pretendu 
d'Eumolpe et de da Lune^. C'est de lui^ c'est de ce per* 
sonnage lunaire^ comme il est positivement nonune, que 
les Eumolpides tiraient leur origine^. Un autre Eumolpe^ 
son fils> aurait enseigne les mystires, et aurait ete I9 pre<^ 
mier hierophante. Des Eumolpides descendaient f^ leur 
tour les Ceryces^i et ceuX"Ci nous font ressouvenir du 
Huroceryx ou heraut sacre, i|ui» a Eleusisi. representait 
Herm&s, et prenait place immediatement 9pr^ yJKpibo^ 
miusy representant de la Lune^. En eifet, si la genealo- 
gie Yulgaire faisait ^p Chyx , le premier p^re des Gery- 
ceS| un fils d'Eumolpe, les Ceryces eux-mAmes donnaieni 
leur aleul pour un fils d'Hermes et d'Aglaure, la fille de 



* r. Pliiloehorto et AncfroticB* ftsgnio p. to%f 1x6, coll. Pitt, ^e Re- 
pttbL Hi p. 364 D9 By p. 7X BeUcer. 

s Porphyr. ap* Prod, ad Plat. Tim« [p. Sx <<rtXvi«t«ib'«]| Aadtditicte, 

ibid. 

s Kri^^nm, c'ert-a^ifelet SdiwUt, Fo^hyr. Hid. 

* Cf. Kv. VII, ch, V, art. IV, p. ^x^ti^essus. 
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Cecrops^. Ainsi, nous sommes condoils de la Thrace a 
TEgypt^y dont Gecrops etait originaire. De TJ^g^ypte 
aiissi provenait ce systeme genealogique , entieremebt 
fonde sur la religion de ce pays et sar le cuhe de la na- 
, ture qui en faisait le fond. Nous avons ici des pt^tres de 
la Ijune, issus de la sph^ire oti se trouve le pont jete entre 
la terre et le ciel^. d'otl descendent les ames et paroili 
elles remontent. C^est la qu'elles sont unies par les De- 
molds aux corps materiels ; mais c'est de la egalement 
qu'elles prennent leur essor vers les spheres superieures. 
Les Eumolpides, par leur naissance, sont places en quel- 
que sorte sur cette limited du ciel et de la terre; fils de la 
\ ' Lune, ils sont des mediateura naturels, des initiateurs, des 
mystagogues enfinv lis sont en m^me temps, comme le 
dit leur nom, des chantres habiles, qui^ de cet abime de 
miseres^ chantent les delices du celeste s^jour et les 
moyens d'en relrouver la route^. Quant aux Ceryces, ce 
sont i^s descendants d'Hermes-Anubis qui accompagne 
la Lune, de Thoth-Hermes qui se tient aux[c6te8 dlsis ; du 
dieu pracurseur de Tinondation salutaire, h^raut des be- 
nedictions'de TanneC) fecondateur au physique et au mo* 
raU et dont le Yerbie vivant est annonce*par ceux qui 
viennent de lot'. 

* Paosan. I, 3S, coll. Aristid. Eleusin. p. %S^ Jebb, p. 4x7 Dindorf. 

* £^oXir(^ai,-]^fAoXiFot. Musee Itti-m^me, leuraieiUyce rattache aux 
Muses par son nom (Mouaouoc) comme per. la gteealogie m5rthiqiie qui 6a 
ffil Je.p^-i^ de Calliopeict le fib^Orpfa^e* -r- >C^. Passow, Muueo9^ 
p. 6ctaa. (J.D.G.) 

^ Cf. liv. m, ch. TVfpa$$im, torn. I ; Iiy. VI. cfa, VI, art. I, p. ^7 < sq;; , 
torn. II. 
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. Penu^tre trouvera-ton celte maniire de-concevo^rles 
Ceryces incompatiUe avec ce qui resulte de certains t^~ 
moignages de Taiitiquite*. Seion Diodore, qui tire de 
r£gyple I'iBstitution tout entiire des Eleusinies, les Eo* 
molpides remplaeirent a £leusb les pr^tresproprement 
dits d'on ordresuperienr, tels qu'ilsexistaienten £gypte^ 
c'^t-a-direlechantre, le scribe sacre, le stoliste et le 
proph^te^; tandis que les Ceryces se bom&rent a pren* 
dre la place des P^stophores. II semble, en effiet, d'a- 
pr^ Athenee, queries Ceryces d'Atli&nes n'aient eu d'au* 
ires fonctions que celles de sacrificateurs, charges de tout 
ce qui concemait les victimes. On conclut de la que les 
pr^tres de la fam^lle atbenienne dont il s'agit, eu depit 
de leur nom de Ceryces^ ne diirent point faire ToiBce de 
HeravUs dans les fi&tes etles sacrifices eleusiniaques^. Nous 
pourrions admettre la parfaite exactitude de ces divers 
points, sans modifier pour ceh Topinion developpee plus 
haut : seulementil n^ &ut pas s'imaginer que ks Ceryces 
u'aient forme qu'une classe subalteme de pr^tres. C'e- 
tait une grange race* composee de plusieurs faqiilles de 
rangs divers , - suivant la diversity m£me de leurs (onc^ 
tions. Nous n^en voulons d'autr^ preuve que Texistence 
si bien attestee du HiraiU sacre^ comme Tappelle Demo- 
sthine^y bquel etait un des quatre assesseurs de Tar- 

^ niodor. I» 29« ooU. Xthen* YI, p^g. 4px> et uurUmt XIY, pag. 4o3 
Schweigh. 

* ,(if,, la note 9,. $ 4> <lao» les BclurcuseineiiU du Uvre m, p. 79a sqq., 
toi^. I. . - ' 

' r. Wesselmg adDiodor., Gaiaiib.,^1 Schwei^. ad Athen. U. U. 

* Contra Noar. p. 59 r^ p. 1371 Raitk. : ttpown^p^* Xinopboa , HaUe- 
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chonte^roi chins la ftttrTeillanc^e des inystires de C^r^s* 
fileusinoy et assisiait ^galement son i^ovM dans la puri'* 
fication des pi^tresses charg^es de la celiibration des 
Dionysies^. Ce qu'il faut remarquer encore, c'est que, 
dans plnsieurs passages des anciens, le C^ryxest nomuMS 
a cdt^ do Hierophante et du Dadoiique^. Mais rien de 
plus clair et de plus d^monstratif que Tendroit ddja cit^ 
d'Eusfebe, oil il est dit que, dans les fileusinies, le Hi^ro* 
ceryx represenlait Hermes, de mdme que le Hierophante 
y fignraifle Demiurge'. Hemifa, c'es« ici le dieu qui met 
en cfommunication le eiel> la terre et les enfers; c'est 
rintelligenoe divine assistant le Demiurge dans Koeuvre 
de la creation ; c'est le mattre et le d^posit^re de la 
science sacree^ et aussi bien des prescriptions qui se rap- 
portent aux sacrifices. Cest par consequent le premier 
i^acriiicateur, et a Ce titre les G^ryces d'Athfenes ne pou- 
vaient manquer de descendre de lui^. 

Nous avons dejfe parI6 de Boute^^ frfere d'^rechthee, 
et qui fut pr^tre de Neptune et de Minerve^ D'apris un 

nic. II, 4, ap, le nomme 6 tuv (fcuvr&v h'a^u^, et PoUiu YIII, iq3, lenpu^ 
Tuv {AUOTCx&v, le hiraut des initios. C'etait unt des nombreuses eipeces de 
drycei sar lesquelles Theodore avait compost un outrage special (Etymol. 
M. p. 4299 1. 46). 

' Demosth., ti5i sttpi^. Cf. fiY. Ylt, cL IV, p. 114 et-^um. 

^ f^*, par exemple, Arrian. Epictet. Dissert. IV, ai, p. 440, etPlut^rch. 
iLleibiad. cap. as eoU. cap. 19, dans la fornrale de la plainte port^ebnfre 
Alcibiade poiir>cause de profanation des mys^eres d'£leasis. 

> Praspar. Erang. Ill, p. 1x7 A. Cf. Porphyr. ap. Prod, ttbieupm, 

* Cf.les livres III, chap. IV, et VI, chap. VI, poMsim^ surtout p. 6M, 
torn. n. 

^ ApoHedor. nt, i5, i. 
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usage assez^eneral dans Fanticjuit^, tons sea successeura 
sans exception prirmt le noin de Boutades^ qu'ils tinssent 
ou non de lui leur. origine. Mais pour disiinguer ceiiz 
ijui reeilemeni desoendaient de Bouii»y en lea appelait 
EUobouiadeSf c'eat4-dire vnUs Bouiades^. II esl question 
aussi de pr^tresses de cette famille , choisies speciale- 
ment pour le culte de Minerye-Polias. De m6me les £teo- 
boutades jouissaient a la f^te des Scirophories d'une sorte 
de privilejg^e sur lequel nous reviendrons plus loin. Des 
privileges analogues et hereditaires existaient dans d'au- 
tre.s families sacerdotales d'Ath^nes, par exemple celle 
des ThauhnideSf qui foumissait les sacrificateurs a la fi^te 
des DiipolieSy et celle des Pamenides parmi lesquels le 
prdtre de Cer^s etait choisi^. La famille des Erechthidet 
est mentionnee dans les ^leusinies, oil elle etait Tobjet 
d*honneurs tout divins. Ainsi Xenopkon^ cite un certain 
Callias, « pr^tre des dieux qui descendent d'&'echtheey» 
par oiiil faut entendre^ sans aucundoute, les filles de ce 
heros, deifiees pour avoir fait a la patrie le sacrifice de 
leurs vies^. Yoila comment se confondaient^ dans cea 
vieilles races sacerdotales de la Gr^ce et dans leurs my- 
thiques genealogies, la sphere des dieux et celle des 
hommes<^. 

* Harpocration, or. BouTpE^ai et fiTto^curdE^aw ibi Gronov. p* 45. II ne 
connait les iteoboutades que comme pr^tres d'Athene-Polias. 

* V. Hesych. v. 8«iuX«ivii^«i et noiffcivt^m. ^ ch. ni, arUTi p. %o% 
sqq. ci^tsus^ 

> Sympiw. yjU, 40. 

^ Hegrne ad ApoUodor. p* 33ti eoU. Gic. de^ N« D, UI^ 19^ 

* h» famittM Moerdotalei de l'AttiqiMy,leiir origiae, kwr earaetere, ont 
ete envisages par O. Muller et par d'aotret sous un point de vue fort-dif-^ 
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IV. SToms, symboles et mythes qui » dans les traditions d*£leusis et dans 
d*autres traditions anciennet^ impliquent les faits dogmatiques ou histo- 
riques d*ua h$t patiiaitat; d'nn culte primitif, pur et saint; du sacer- 
doce et de la royaute intimement unis; d'une discipline religieuse en 

j rapport avec la doctrine des raysteres. Symbolie de I'abeiUe «t ses sens 
divers, plus ou moius eleves ; Jupiter-Aristee^ ou le Jupiter aux abeiUes, 

^ dieu-homme et pr^tre-roi; Anius, autre pr^tre-roi, d'un caractere ana- 
logue. L'airain et le son de Tairain, symbole connexe a celui de Ta- 
beiUe, et se rattachuit egalement aux dogmes sup^rieurs de la religion 

de pfa^s. 

« 

Pour apprecier completenieiit la nature et la grandeur 
des corporations sacerdo tales de FAtlique , leur origine, 
et te caractere des dogmes ou des rites dont elles con- 
servaient le dep6t, il nous faut rapprocher des traditions 
d'^leusis d'autres traditions empruntees a la haute anti- 
quiie en Orient et en Occident. Si nous reportons d'a- 
bord nos yeux vers TAsie^ nous trouvons, auprfes du 
temple de Diane a £phese^ des prdtres assujettis aux plus 
strictes observances, que rappelleta Pausanias la disci- 
pline rigoureuse prescrite au pr^tre et a la pr^tresse 
d'Artemis-Hymnia en Arcadie i. Ces pretres, nous pou- 
vons les nommer des rois-sacriJicaUurs. Dans le dialecte 
du pays, ils s'appelaient Essenesy et Callimaque, po^te si 
instruit des antiquites de la Gr^ce, qualifie Jupiter d'Es' 
sen, c'est-a-dire de roi des dieux^.'^Les scholiastes nous 

ferent de celui de noire auteor. l^oy,^ ice sujet, la note x5 dans lesl^lair- 
cissements sur ce livre. ( J. D. G.) 

* Pausan. VIII y Arcad,, x3 ink, — Les premiers etaient simplement 
annuels, et Pausaniais les designe par le titre grec de tornaropec {Epuhnes) 
tie rArtemis d'j£phe|e, tout en ajoutant leur nom local ilotmvic- (J- ^» G,) 

? Hymn. inO^ov. v. 66 : dt&v eoofivft.  
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disent que ce mot de la vieille langue religieuse signifiait 
positivement le roi des abeUles^ puis, par extension, un 
roi en general ^. Mais ce qu'il fiiut surtout reoiarquer, 
c'estsoarappol'taTecrabeiUe, iniseete pur; in)seete sa« 
ere, dcHit le miel etait aux dieux Foffirande la plus agrea' 
bl^/aax bommes Falknentle plus salutaire. Ce rapport 
nous i9di(|ue dans les Esstees, des pretres*rois, des rois 
des .sacrifices, presidant aux banqaets sacres, et tels que 
nous )es retrouvons, : mSme apr^s Tetablissement de la 
republique, a Ath^nes dansTarchonte^roi, a Rome dans 
le rex sacrificalas^. Celte alliance de la dignite rbyale 
aTec le sacerdoce a de profondes racines dans les reli- 
gions d^ Tantiquite; le symbble de Tabeille, qui la re- 
present^, n'en a pas de moins anciennes ; et comme il 
se rattache pai: plusieurs points au culte de Cere^*£leu-* 
sine, aussi bien qu*a celui de la Diane de^ph^se, nous al- ' 
Ions en poursuirre les principales ramifications, en noter 
successivement les divers aspects et les sens divers. 

Les anciens avaient une foule de. recits et de traditions 
sur Vabeilk et ses propriety. Dejl nous avons dii parler 
ailleuTs^des Melisses, nourrices du Jupiter de Crete, et du 
Jupiter-Aristseus de Ceos, le Jupiter aux abeilles^. Le 

* Schol. Callim. /. /., colK Hesych. t, p. 1466 Alb., Zotiaras, p. S77, 
Etymol. Gudian. p. aiS, Orion. ElymDl. p. 61, xa, Etymbl. M. p. 583 
Sylb. Ce dernier noQ$ apprend qii'il etait propre anx ^phedens, tout 
comme les Phrygians employaient, dans le m^me sens de roi, PaXiov on ^oX- 
XViv, tenant de Baaly BeL — Cf,hy» IV, ch. Ill, art. I, p. ao, n. 9, t. II. 
Add, JEschyl. Pers. ▼; 690, ibi interpret. ( J . D . G . } 

' Sans parler des triuawiri et septemviri epulones, 

» F. lif. vn, ch. rv, art. HI, p. 948 ci^ssus, Cf. lir. IV, th. IV, 
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miel, en effete passait pour avoir ixe le premier des kli- 
ments, Le lait et le miel, ou, selon d'autres^ Textrait de 
leur« parties les plus subiiles, la quintessence du lait et 
da miel, etaient la nourriture des dieux» le nectar el I'am* 
broisie, qulbyeus dit neuf fois plus soaTes que le miel*. 
J[upii§r» 1<! nourrisson de MilUsa^ la Nymphe du mid^ est 
en m^me lemps l^pr^parateur du breakage fiiit avec le 
miel. Pat ce breuvage enchanteur il endormit Cronos, 
son p^re, pour le vaincre plus s&rement^. Celui qu^le 
miel avait endormi ne se r^veillait qu'avec dfTbrt, selon 
la croyance des anoiens'. Mais le miel a cetie vertu sopo- 
rifiquejoignait desyertust^uratives^. On lui reconnais-^ 
sail entre autres celle de rendre la vue aux yeux qui Ta- 
Taient perdue, en dissipant le nuage qui les couTrait'^* 
Nous ayonssignale plushaut^ la puissance conferyaerice 
attribuee au miel| et cite ii ce aujet Topinion du philo* 
sophe Democrite, Lui*mdmei dit«on, en fit r^preove, ses 

aru ly, p. 140 iqcf.y ton. II. •^ L'abalte te .trdit k la fob suf Ua m^atiles 
d'^phese (pi. LXXXyi, 3ao ^)6t tar eeU«d'AtkeQa»<ph XCiy, ai.i oe)^ 
et nous allooB la retrouver sur celles de Ceos. ( J . I> . G .) 

* Porphyr. de antro Nymphar. cap. 16, coll. Ibyc. ap. Athen. 11, p« S4S 
$6hweigh. (Ft'agm, XII, p. i97^hneidewin). Reciproquement le Scho* 
liaste de Pindare, Pytb* IX, ixSi appelle le miel «]a dixieme partie de 
I'immortalit^. » 

* Porphyr* ib^ 

« Iambi, ap. Phoi. Cod. XCiy. Cf. C^ Rhodigia. Lect.^ XH, 65, XV, 
a7»ed. Paris. z$X7, 

^ F, Bochart, Hierovoicon, IV, ^ p» aSo, ooU. pu 507 i^q.^iiacitat. 

' Dioscorid. a; Sereniu Samomc« oap* aS, p. 43 ed. AdEerm.; Plia, U, 
N. XXIX^ cap. 5, 3iy p« 509 Qarduiiu 

* Sect. I» cb.>IU| arL HI, p. 494 m|. 



CH. I. litinsis %r 8£8 TAADmoirs. 6f d 

jours «yant e(e loiraciileuseaientprolo^gespar la simple 
odeur du miel, par les emanations bieufaisantei^dQ cette 
aubstanc^^ Pytbagore, lui aiisai) se ^ontenMlit souvent 
de miel ppur tonte naarriturey et ses diaoiples, imimteiiTs 
de la firugfilite du maitrei y |oignaient seulement im pw 
de pain. C'est si ^ette coatume qu' Aristoxeoe mpportait 
ledr inalterable sante, celai qu^, cba^tie jo^ri mahgc^ 4« 
miel^ ne poayant^ selon luiy tomber ipalade'. Le miel, 
dan^. Tantiquite, se i^onunait encore par ex^ellenqe U 
pourriture des rpis^ et il Tetait ^n reftUte^ ainsi qu'eti ii^ 
moignent de noinbreus^ exempleis^. Quaiit aux abeilles^ 
Jupiter recQunaiasant leur a^aii accorde^ avec la cquleor 
de Tor, le pouvoir d^ br$T6r la tempi^e. EUes la pressen- 
taient, dit-on epeorc}, par une sorte d'inalincty et sa^ 
yaient s'en garan^r 4. EUes avaient aussi le sentiment du 
rhy thme et d0 rhannonie^ qui aeryait a rallier leurs ea^ 
saims disperses^. On yante l^ui* courage et leur ardeur 
belliqueuse; les plus ppisaants aniinaux ne les efiraient 
pas, elles saveni s'en defendre, et jadis^les habitants d'une 
.ville de Cr^^t ^ yirent forq^ par elles d'abandonner 
leurs deineures^. Une particularite remarquabLe, c'est 
qu'elles avaient, selon les anciens^ horreur des cadavres''; 

! Atl|«ii«II,p.i97 8tthireigh« - 

* Ap. Atbea. II, p. 178. Cfi, Malme de AnOxaMO, p« 4o* 

' r. lAmU^piumm^ Homer* Iliad* XI, 63o, 1^1 interpret. 

 jEUan. H. A- XY^5, V, i3, ibi Schneider* 

• j£lian. Y , 1 3, ooU* Hin. H. N. XI, bo, et Ovid, Fast. HI, 739. 

« Arifttotei. Hist. Anim. IX, ^Oy iEUttuH. A. XYU, 3S) Hin. H. N, 

XI, 18. 

T r. cit« ap. Bocharty ^«t, p. €a3 fq. 
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ce qui n'e&)p6che pas que, sous un autre point devue, le 
miel ne f6tun symbdi|e de la mort, comme le fiel un em* 
blinie de la vie^« U |k'y a qu*une voix, ches les pontes et 
cbez les philosopher^ pour vanter Famour de Tordre inn^ 
aux abeilles et Tesfitee de police qui regne parmi clles ; 
c'est pourquoi rabeille etait Vimage de la societe civile 
autsi bien que de Anion conjugale^. 

II ne faut done pas s'etonner de voir que les anciens, 
frappes du merveilledx instinct de cet insecte, en aient 
fait Tun de leurs principaux symboles, aient rattache h sa 
figure les ideesles plus elerees et les plusimportantes. An 
lieu de renvisager, comme nous, d'un oeil purement ob- 
servtteur, ils en avaient fait Tobjet a line contemplation 
toute religieuse. C 'etait pour eux Tanimal royal et sacre, 
eten mdme temps remblfeme de ractivite calme, de la 
r^gle etdes nobles efforts. Aussi tir^ent«*ils de ses diverses 
proprietes des presages divers' .lis allerent jusqu'a penser 
que Tabeille particip^f, comme le dit Yirgile^, de Tin- 
telligence divine. EUe fut, a leurs yeuxy la purey la soffe^ 
la sainle par excellence^. C'est ce que pronvent les my- 



A Porphyr. de autre Nymphar. cap. i8. 

* On Teut retrouTer ces idee^ ro^mes d*ordre^ de conduite, d*unioii, soit 
dans le noin hebreu {Debora^ et en chald^ea Dabbara^ a dttcendo, Bochart, 
p. 5o% ; il est reman|iiable que ce nom est enco^ celui d'ane prophetess), 
soit danfle nom laliD de rabieUle.(«^/»u, de flETPtt^dirttt, Lennep. Etymol. 
gr. p. 879). Quant a soU nom grec,MtXioffa,^peutvoir Tl^ymol. M. 
p 577, Eusuth. p. 79$, et Zonaras p. x344 Tittmann. 

' f^. Artemidor. Oneivocrit. II, aa, p. 175 Reiff. . 

* Georgic. IV, 219 sqq. Cf. Bochart, p. 5i 5 sq. 
' ^. Mknoel Phtle,deaaunaU. propr. «|ip.aS. 
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ihes qui font allusion h. son nom grec. U y est question, 

non-seulement d'une Milissay nourrioe d^ Jupiter, mais 

encore d'un.roi de Crete^ Milisseus ou MiUsstBus^ ordon- 

naleur deson culte^. II est Mention aussi d'unfib de Ju* 

piter, du nom de MeliUus, nourri, conune son pire, par 

rabeille^. Des abeilles sacrees gardent, dans Tile die 

Crete, la grotte ou naquit Jupiter^.^nfin, Jupiter ^ de- 

Tenu ArisUe a Ceos, etait lui-mftme a la fois le dieu des 

abeilles et leur gardien, le prophfete et Tarbitre du vent 

et de la temp^te^. 11 e^lV excellent^ le meilleury d'apres ie 

sens de son nom, de m^me que Fableille est la meilleure, 

la plus noble entre les creatures. EUe fuit lout ce qui est 

bas. Pourtant elle est nee du taure^u, et son nom est ce« 

, lui de Tame qui s'abaisse jusqu'a la matiere en prenant 

un corps. Mais elle songe au retour^ elle n'oubUe pas le 

lieu de sa naissance, et elle y revient^. Est-ce, du reste,, 

un pur basard que le dieu, le proph^te des abeilles 8'ap-> 

pelant ArUiet, le nom d^Arisfofnachns ait appartenu a ce 

personnage singulier qui passa cinquante^buit annees de 

sa vie a observer les abeilles, et qui, cbmme Demoerite, 

avait ecrit sur leur natures? A force de les admirer, 

* Bygin. Poet. Astron. 11, z3, i^i interpret, p. 44^ Staler. Cf. Bcetti- 
ger, AmaUheay I, p. a a. 

' Antonin. Liberal^ cap. x3. 
'* Id,,'exp. i8. . . 

* Aptoratoc, de d[pt9T0(, surnom ^galement donne a Jnpiter, comme il a 
et^dit, p. 587, n. i, tom.II. Cfi^ du reste, les auteurs cit^ p. 348, n« 3 
et 4 du present tome. « 

' Porphyr. de antro Nymphar. p. zg. 

* F. Plin. H. N..XI, 9, et XIII>a4, pa((. 594 el 699 Hardain.; Ovid. 
Fast. Ill, 739 sqq. — C/.Viseonti, Iconogi^h. gr. 1, p. 97 sq. (J.D.G.) 

III. 44 
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Arisiomftcfatts <|e Soles paratt 4lre devenu lui-m^me ua 
siuyet d'admiration^ et jusqu'a on ceriain point;, un dtre 
my thique* Du moins on croit le retrouyer sur les monn- 
mentSy par exemple sur une pierre grayee que nous re- 
prodoiaona dans nos planches ^« Ce qu'ii y a de sikr^ c'est 
que aoUvnom signifie VexeeUetU gaerrier et rappelle une 
des qualitet jde Tlbeille , tout comme ce Philiscus de 
Thasos qui elevait des abeilles dans 4es for^ts, fut, pour 
cette raison^ sumomm^ jigrins, le sauvage ou Vhamnm 

L'idee d'un noble combat, d'une lutte genereiise , est 
Tune des plus remarquables de Ceiles qui se rattachent 
au symbole de Tabeille : aussi Taheille est-elle un presage 
de bonbeor pour le guerrier qui, eomme elle, yeille a la 
^feosft de la patrie. Un trait non moins remarquable, 
c'est Ta^raion attribuee a cet animal pour tout ce qui 
est bas, grosaier^ eorrompu. Ces deux notions reunies 
eley^rent Fabeille jusqtt'a k notion plus haute et toute 
religieuae du renoncement a la mauere, de Vesprit en- 
gage daitt les liens de ce corps mortel et luttant pour s*en 
afiranchir. En effete toutes les Sones descendues sur la 
terre ne sont point assimilees aux abeilles ; celles-la seules 
portent le beau nom de Melisses qui n'ont point perdu 
de Yue leur celeste patrie, mab qui, au contraire, de 
m^me que I'abeille , aspirent au retour, et obercbent , 

* B. GXCIy 907, avec rexplicatum. 

* Plin. H. N. Xly 9.—II est mention, dant rfaistgire nyth^ne^ de pI«-*> 
•ieurs Agruu , dont le plus remanpiable €t le plus rignificatif teic Mre 
d'Ceadet Vhtmm du m en iteli& f^ Hoomt. Ilkid. %XW, ttS^ Apol^ 
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put des ioeuyres de purete et de' jo6tice» k le nieriler. % 
Ajoutez a cela que le mie]^ eoit e causeMe ul Terlu sopo- 
rifiqae^ soit a raison do dogme antique de la douceur de 
la mort, en etait remblfeme, si bien qu'on le presentait . 
en offrande aux ditinites soutermiites** Soiii uius cea 
points de Tue, comme sous ceux que nous atrons touchy 
plus haut, Tabeille appartenait a Cerfes et a Proserpine; 
a Ger^, en qualite de mere et de nourrice dea 4tres» de 
deesse beiliqueuse^ {nresidafit a la terre et a la mort; k 
Proserpine, paree qu'elle est la pure , la sainte par ex* 
Cellence, qu'elle dirige les ames dans leur route sublu- 
naire^ et qu'elle les deliyre de ce corps materiel aprks les 
y avoir enfermees pour un tea^s. Quant a ArUUe^ le 
p^re aul abeilles, le mi|»atre de Jupitet* ou le fils d'A-* 
pc^ion; e'est au fend ^xx^^^kt^Amtwui lui-m^e, Jupi* 
teV'Icmaus, dieu de I'bumidir^ nourrici^re ; c'est encore 
ApoUon Nbmios ou jigreus^ Pasteur ou Chasseur, Tun 
et Tautre descendus sur la terre pour apporter aux 
hommesi avec leur culte^ les prcaaiers biens de la vie, 
les premiers i&lements de ki soci(6teb y<Mla pourquoi 
Aristae se retrouve k forigine des plus anciens ^tats de 
la Gr^ce, en Thessalie^ en Arcadie, et jusque dans les 
colonies helleniques^ a Cyr^nCi par exemple, qui por- 
tait le nom de sa m^re. Ps^teur, laboureur, instituleur 
de la ciyilisation et des arts , •en rajvport aVec Hermte) 
avec Chiron, analogue a fiacchus, k Siltoe m^me, il est 
tout ensemble premier colon ^ premier roi, premier 
pr^tri^, genie tutelaire et nourricier conmie genie in- 
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•.'venteur ei prophetiqae. .11 est immortel, il est dieu et. 
homme a la fois^ et les medailles provenant des coji trees 
oi^ il repandit ses bi^i&itsleTepreseutent ayec lesattri- 
« buts de la.divinite ^ 

G'etaient la des souyenirs, conserves chez les Grecs^ 
de ces yieux temps du sacerdoce pelasgique^ auxquels ap- 

; ^ 1^. sur Aristee, independainment du renvoi ci-dessus, Pindar. Pytb. IX, 
1 1 3, ii&i Schol. et Boeckh ; Diod. Sic. TV, 8i sq.; Schol.ApolIon.Rhod. II, 
5oo sqq«; et les medailles de Cea ou C^os dans Eckfael D. N. Y. II, p. 3a6 
sq. coll. p. i3o, et Num. yet. anecd. p. zo8. ^^ Cf, les interessantes re- 
cherches du savant archeologue Brcendsted (Voyages dans la Grece^ I, 
p. 4z-5o), a qui nous avons emprunte plusieurs de ces medailles, gravies 
dans notre pi. CLXXI bis^6^S-62S a eib, Eiles mdhtrent Aristde, seloa lui 
exdusiyement associe. avec Apollon k Ceos, quoiquMl )e ft^t ailleurs avec 
Jupiter, par exemple a Gorcyre, barbu d'ordinaire, quoique jeune,porlant 
je diademe radie, et ayant pour attributs , au revers , soit VabeiUe qu'il 
^ eleva , soit Tetoile ou le cbien entoure de rayons , symbole de Siriut, dout 
il conjura les funestes ardeurs en sacrifiant a Jupiter-Icmaeus. Gette legende 
se liait evidemment k d*antiques observations du lever de cet astre^ comci- 
dant plus ou moins avec Tapparition des vents etdsiens, et d'apres lequel on 
proi^ostiquait la temperature de Tannic (Heraclid. Pont, complete par Theo* 
pbrast.de Yentis, 1. 1, p. 763 Schneider, Diod. IY,8a, et Cic. deDivinat. I, 
53, ap. Brcendsted, p. 78 sq.). Quant a Tassociation, disons mieux, a Ti- 
dentification d'Aristee avec Jupiter aussi bien qu^avec ApoIIon , m&me a 
Ceos, ^assertion d'Athena^ore (prq Christian., p. 290 ed. Paris. Benedict.) 
nous parait snbsister dans toute sa force : KeTgi Aptoratov tov aurbv xai Aia 
xal A'TToXXo vopLt^oVTsc. Ajoutons que le beros, sans doute a cause de ses 
rapports avec Bacchus (sa statue se voyait dans le temple de ce dieu k Sy- 
racuse : Cic. in Verr. IV, 5;, coll. de N.D. Ill, 18), fut implique de bonne 
heure dans la famille de Cadmus et donne pour epoux a AuVonoe, sa fille^ 
de qui il eut Jet/ion (Hesiod. Theogon. r. 977, coll. Apollodor. Ill, 4r 3, 
4, 0tnos pt. CX, 445, CLXV-CLXVI, 6119, 629 a et by avec Texplica- 
tion). Bacchus, au reste, parait sur li6s medailles de Geos, de meme qii*A- 
polloD, planche CLXXI. bis^ 6a 8 </ et e. ^( J . P« G . ) . . 
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parlenaienl aussi et Poseidon -£rech thee , etle prAtre- 
ToiEumolpe, et Ceryx, fils d'Hermes. Suivant le tour 
donoe par eux a la tradition, ils auraient, des ces temps 
recules^ envoye aux peuples etrangers de^ missionnaires 
divins.de ce genre, paaexemple Aristee chez les Li- 
byans *. Mais, dans la yerite des choses, o'etait/ TOriient, 
au eonlraire, qui avait charge ces fils de lumiere de s'en 
aller bien loin vers le Couchant eclairer les teoebres de 
I'Eijrope. L-antiquite est^^leine de semblables figures, 
qui deposent de ia realite d'un age patriarcal, ou de3 
rois exercant les fonctio^is du sacerdoce, des pr^tres re- 
Y^tus de la puissance des rois, jeterient les fondements de 
la societe et firent Teducation des peuples. Telfut, entre 
mille> cet AniuSy autre fils d'Apollon, autre copie de 
Bacchus, qui tenait a Delos le m^me rang: qu'Aristee a 
Ceos, qui fut, comme lui, le pfere-nourricier, le bienfai- 
teur et I'instituteur de son ile^. Us nous font compren- 

' Et de Libye ju8qu*en Sardaigne, oii il aurait en d«ux fils, Charmos et 
CaUicarpos^ uoms fort significatifs (Diodor« lY, ibid,)^ et oia D^dale Pau- 
rait accompagne, saivant quelques-uns, ce que PausaniasCX, 17) conteste 
par des raisonsicbronologiques. Faut-il admeUre la realite de la colonie d'A- 
ristee dans cette He, et voir, dans la tradition dont il s'agit, la l^gende my- 
thique d'un etablissement passager des Grecs de Cyrine, adorateurs du he- 
ros, fils de la nympbe eponyme de leur ville? C'est une question que nous 
nous contenteroDs de poser ici^ en renvoyant le lecteur k noire Ihre rv, 
pag; 948, n. 5, torn. U, et k Texpose fait plus rdcemmei^t des recits et des 
opinions sur les colonisations ^uccessives d& la Sardaigne dans les temps 
fabuleux, par M. lie genMi de la Marmora, Voyage en Sardaigne, a® Mit., 
iota* 1\ p. x-io. (X. I>; G.) 

* II fut khi fois rot de D^los et pr^tre d'Apollon, qui Tavait eu de Creuse 
on dejRAceo, fiUe de Staphylus ( ^ota veut^ dire grenofk e| fait songer k 
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Are, el pitrticuli^remeiit les demiers, ees pr^tres de TAr* 
timia d'^phise 9 dont le nomJE'^^^^ signifiaitroisdes 
abeilles, puis roia en genera^ et qui, parmi leurs fone- 
tions, aveient celle de presider aux banquets I. Sounm ii 
une r^gle severe;, et se reportani par leur origiiie a oes 
lempa primitifs de retablissemenl de Tordre social, oit 
le saoerdoce et la royaute nefaisaient qii'on> ils s'appe- 
laient rois des abeiUea, parce que I'abeille est un animal 
noarricier, jfiur, plein de aeQs, applique au travail, ami 
de Tordre^ et en /ip^me temps belliqueux* 

Proserpine ; orra^uXii signifie grappe de raisin ). II re^ut de sa mktt le 
nom d*Jlnius (ivtoc, le fiU de la dooleur) k cause des maux qu'eile endura 
peiir iui ( dviooO^vai ) , ajant ^e expos^e par son p^ dans une ciste , et 
portee par les flo(9 jusqa'a File 06 elle Iui donna kjour (oomme Danae 
9Yec Persee, et S^mele elle-mlime aveo BaechuS| p. 447 ci^chssm), Anius 
k son tour eut de Dorippe trois fiUes, QEno^ Spermq et ElcHs^ qui re^urent 
de Dionysus le privilege de convertir en vin, en ble, en huile, toutoe 
qu'elles Toudraient, et ftirent surnomm^es CEtwtropes^ parce qu*elles chan- 
geaient Teau en Tin, ou QEnotrophes, parce qu'ell^ raTitaillerent les Grecs 
peadam la guerre de Tioie. Anius, eo outre, donna aux Atrides, lenn chefs^ 
UB taureau qm devinl pour eux le gage d*iine heureose nav igation, et pour 
MinwYe, qui la leur aeoorda, la raisoa du surnom de Taunobofos , qa*eUe 
porta det lora a Andros ou ib Iui sacrifiirent (c'esi sans aucun doute one 
Minerv^^^axidiee, une MinervcHYictoire, immolam le tauref u cftassurant 
le droit : eh. ^1, art. I, p. 5tt^ aqq. cr^ilisMsw). Enfin k prli|i«<4roi de D4- 
las, aiee im fiia de et Tmko» bob dtJhubwt^ eat une^qiMtriiBe fiUe, Ltmi^ 
fikt, mariee k ioi^ en Malie et aiepe dHin seeoad Anius. K Diodor. Sic. V, 
6e, i^i WeaseUng; Yivgil. J&M|d. Ill, ao sqq., afiiExean. Heya. p» 470; 
Fiiereeyd. apkSoliol. I.yeophrMi. 67*, p. 6S« sq. ed. Mutter, eoU. 9hn^ 
C]pd« FVigm* pw %o^ ed* aee, Stuis.; Ovneb. Nan«l. 4 1; Suid. ti. Toupeirdli*; 
Dionya. Balic« Archaol. I, So, pag. xaS Reisk.; Ovid. Melam. XIII, dSa 
9^' ' ^O'A tiJ.D. a.) 

4 Cf. p. 676 i^ 0^mm. 
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C^est, an'fin pas douter,' dans un sens analo^e, et 
noA point seulement paree que le rniei^ comme symbole 
de *la mort , se rapprochait naturellement de Certs 
Chthonia ou infemale, que les prt tresses de cette divi* 
nite, et aussi bien , a qe qu'il paralt^ les femmes initiees 
a ses niyst^res, se nommaient Melissts, qui veut dire 
abeilUs^, Les pr^tresses de Demeter on de Cer^s M^r€ 
prirenty dans la suite, le nom de Mitropoks^ en rapport 
ayec cette idee'; majs Tepitbite plus anetenne et ioute 
sacree de Milisses rappelait celle du culte pur des temps 
primitifs, et les traditions qui s'y liaient. Qu'elle vienne 
ou non en principe de la nymphe Milissay cette nourrice 
de Jupiter, cette premiere bienfaitrice des hommes, que 
nous connaissons^ [elle #tait et elle demeura on nom 
d'heureux augure, etendu 9xx% pr4tres8es d'antres dtvini* 
tes^, et frequemment donn^ anx femmes, cbez les Grecs^ 
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* y. Otllim. in Apoliin. t. \to^ ibi Anna FabrI (fifid. Dader)et Spaa- 
heim; Forphyr. de antro Nymph* q. x8 ; fieboL Xbenerit. XT, 94 , oil 
peut-^tre ne £iiat-il pas, avec Tamieguy Lefewe, changer ^oipac en itfi^oc; 
Hesych. I, p. 566, qui explique aiusi McXuraoet par ai rvic AnifAnrpo; (iutti- 
^cf, ^- Lobeck (Aglaoph,^ pag* 817 aq.) ctmtesta ki touie id^ de miH et 
d'abeilles, tirant directement, avec Manage, le anbatantif ilaXtova du verba 
(AfXiaff<d> (AetXtaac*, prcpiiio. (J.D.G.) 

* Hesych. I, p. 698 Alb., mal compria de Sainte-Groix^ I, p. M^- 

* Pag* 67S cinkisui^ eolL Antonin. liberal, p* laa, aB^i Yerheyk, et la 
Scbol. de.Pindareall^d ci-ifeji0ii«. 

* Non»iealeMent k oellea da Proserpine , aaaia aux Pythiea de Dalpheg 
(Pindar. Pyth. IT, 106, ^' Sohi4.$ SchoL EaripkL Hippolyt. 9a,eCSchoL 
Theocrit, ubi supra)» Les Nympbes ausd sont frequemment appelies Mi- 
lisseSf et eUe&ont l-abeille pour symbole auasi bien que les Muses* C/I liv. IV, 
ch. IV, p. 140 sq., torn. 11, et Lobeck, ibid, (J. J). G.) 
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a toutes \es epoques^. Ce nom exprimiait la plenitude de 
la prosperite^ de la sagesse, de rinnocence et de la jus- 
tice. La route des abeilles comme la route du taureao, 
deux symbolesy on le sait, etroitement unis Tun a Tautre 
(Tabeille^ type de Tamey s'echappant du corps decom- 
pose du taureaU) type de la mati^re^), furent les sentiers 
suivis par la civilisation dans sa marche antique d*Orieht 
en Occident. Par ce double sender Vinrent les patriar- 
ches^ missionnaires de cette civilisation agricole et reli- 
gieuse ; Jupiter, le pere des abeilles et le dieu du tau- 
reauy avec ses fils et ses pr^tresi Osiris -Dionysus et 
Axistee ; Cer^ aossi, la mire et Tame de la terre> et a 
sa suite« a la suite de ^roserpine-MeliiodeSf sa douce filte^, 
les nympbes des abeilles, les MeliSses ; les uns et les an- 
tres apportant leurs suaves presents. De la douceur du 
miel semblent encore tirer leurs noms, comme nous ra- 
vons vu aiileurs^, Artemis-Brito ou la nymphe qui la 
represente, etl'effemine^ le yoluptueuxBacchus-BriseuSi 
entour^ des nympbes Brisetdes. 

Avec le miel, avec le vin, son frappant contraste, avec 

* Par ezempU a la fiUe (l*£pidamDiig (Steph. Byz. v. Aup^oexiev ) ; k celle 
du roi d*£pidaure» deienue la fenduoie de Periandre, tyran de Corinthe 
/ Alhen; XIII, p. i3a Schweigh.); i la Pythagoridennede Samos dont nous 
avoDs encore la leUre a Glearefa (Wolf. Mul. grecar. fragm. p. z33), et 
qui nous rappelle le philosophe et g4n^ral samien M^lissus, etc., etc. 

* Cf, StieglitZy ArchaoL Unterhalt. II, p. igS, et surtout 196. 

^ ' MtXiTo^vic, douce oomme le miel, sumom qui rappelle celui de M^taaa 
donn^ encore a Selene ou la Lune, oomme favorisant la naissance. Porphyr.^ 
de antro Nymphar., coll. Schol. Xheocrit. et Pindar., ubi supra y et notre 
chap. VI, pj.^g6 sq. de ce tome. . (C-r et J. D . G,) 

* Pag. a^^S ci'desius. 
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tous ies autres biens de la nature, les dieux ou les pr£"» 
tres des temps primitifs apporterent aux peoples Tan- 
tique et mysterieuse doctrine du Jupiter de Ci^itei appele 
le doux et \e piquant ou Vamer^. Douce et am^re, en effetv 
est la destinee de rhomme, etcette opppsition ou des op- 
positions analogues se reproduisent dans une seriede sym- 
boles et de my tbes expressifs^ derives de la m^me source. 
BritOy la douce vierge, a dans sa main droite la fl^che qui 
blesse. Ceres^ la bonne m^re, met au jour, dans sa fiUe 
Proserpine , une deesse meurtriere. La faucille a mois- 
sonner le ble se transformer pour Cer^s-Proserpine, en 
un glaive funeste. L'homme de la grappe, Staphylus^ a 
pour petit-fils Thomme de la douleur^ Anius. La vie est 
am^re et elle a sonsymbole dans le fielemploye, aussi 
bien que le miel^ aux sacritices^ le miel^ symbole con- 
traire de la mort, le sommeil etemel^ et de sa douceur. 
C'est pourquoi Ceres qui, en i}ualite de deesse de la 
terre, re9oit dans son sein tous les ^tres 'vvants, et regne 
6ar les morts, a pour ses pr^tresses les nymphes. des 
abeilles. C'est pourquoi encore les abeilles elles-memes 
affectionnent le pavot , Tune deji plantes cpnsjacrees a 
Cer&s et Tun de ses attributs^. 

D*antiques verites, et nous pourrions dire des com- 
mandemehts de la religion de la nature, furent aussi 
renfermes dans ces symboles et dans ces mythes, par 



^ dirio$ mxoc. Noiu y reviendrons dans Tarticle suivant. 

* Cereale papawer. K VirgU. Georg.IV, i3i, ihi interpret. C^ Span-^ 
heim ad Callim. hymn, in Apoll. v. iio, In Cerer. v. 44 ; *— et nos plan- 
Acs LXXXIV, 55i b, coll. CXLXV, 489, avcc Vexpiication, p. aoS, aa6. 

(J.D.G.) 
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exemple dans celai d- Anius^ que nous avoiis deja tou* 
ohe« he miel et le yin en conlraste y designent la so- 
briete et I'ivressei la mesure et Texcfes. Le pore etla chair 
de pore j 8<mt Fembl^me des grossiera penchants^ de 
rimpurete, de la corruption. L'amour de la chair est une 
sorte d'ivressa, et TiTrease conduit a la brutalite, dont 
Les filles de Staphylos, ces fiUes de Lot de la tradition 
grecqucy furent les victinies^. Epurees au service d'A-> 
pollen qui les sauve, elles y deviennent des Melisses«. 

Ces melissis, ces abeilles, si chastes, si ictives, si labo- 
rieuses, dont )e paisible travail produit une nourriture si 
suave,, si salutaire, si semblable a celle des dieux, forment 
un contraste non moins frappant avec les bruyants et 
paresseux frelons, type d'impurete, de gourmandise et 
d'indolence^. Aussi ont-elles une origine differente^ etant 
nees du taureau^ tandis que les frelons naissent du ca** 
davre du cheval^. Gette nouvelle opposition du taureau 
et du cheval nous rappelle la Gerfes-^rinnys d'Arcadie 
luttant contre le coursier divin sortidusein des flots^. 
Ainsi les abeilles, fiilea du taureau, luttent et combattent 
incessamment contre les frelons , fils du cheval, pour les 
^carter de leurs ruches^. De m^me^ au reste, que^ dans 
la physique ancienne, les productives abeilles etaient op- 



' F. dans Diodore de Sic. V, 6%, raventure de JHoIffoJia et ParAenoM^ 
sceurs de Rhceo^ la mere d'Aoius. Socrate, dans X^nophon ( Memorab. 1, 
3,7) explique en un sens analogue la idilc de Giroe ehea VLombn. 

* P^ii dans Heaode^ Op. et D. 3o3 sq[q.yii^ 179. 
> Serrios ad Virgil. JEneid. 1, 435. 

* Pag. 470 CHfibaaujr. 

' Yirgil. Oeorgic. IV, 168, iH interpret. 
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pos^auxinutilesfrelonsy de m^me, dans la doctrine 
sjrmbolique des mystires, les MilisHS avee lenrs dons 
precieux etaient en contrasteaveo lea Danatdes aux seaux 
percesy au travail impuissani^ Mais abrilles et M^lisses, 
pr^tresses et pr^tres dont elles sont les symbolesy et tons 
les inities en general, a Factivite paeifiqae savent, quand*. 
il le fiiQt, faire suooeder I'aotivite guerri^re^. G'est ence 
sens, nous Tavons vu', que les Eleusiniens sont qualifies 
a la fois d'amis de la sagesse et d'amis de la j^uefre. Telle 
est la loiy telle est la r^gle de Tantique religion de C^ 
r^s ; quiconque la suit doit nnir la fermete k la douceur, 
I'esprit des eombats & I'esprit de paix. II doit s'habituer 
aux privations, s'endureir par les plus rudes exercices, 
afin de trouyer, le jour venu, la force necessaire pour 
repousser les attaques contre Tordre, pour defendre les 
institutions consacr^es par la foi de ses p^res* 

Cette discipline reKgieuse, dont Tabeille nous serable 
avoir ^te une sorte de prototype, se retrouvait dans la 
plupart des teipples de- la haute antiquity ; en Cr^te, 
parmi les belliqueux, Curates, atec M^Hssa> la nbiirrice 
de leur dieu Jupiter ; i Dodone, chez les Seiles et les To^ 
moures, si durs k eux-mdmes^; enfin, jusque dans 1-Inde 
et dans FEthippie, ou les sages et les prdtres fiirent de 
tout temps assujettis a une i^gle nan moina aevtoe, qui 



* F. U description li anim^ de Tardeur belliqu^uie dsi tbiiU«s dam 
Virgile, Georgic. IT, 67 s%4|., et ig^ p* ^^^ei-^uust 

* Pag. 6x1 et 635 di-dessus. 

^ Pag. 634 oolL p. 53; da ^ ^eimh 9^ P* ^^^% ^^^ !)• 
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leur a valu le Dom de gymnosophistes^. La aussi reparatt 
le symbole de TabeiUe, comme attribut des grandes di- 
Tinites, ist avec les sens les plus divers, dans les plus mer- 
yeilleuses combinaisons. II s'agit surtout de la grande 
abeille de llnde, de couleur bleu fonce, comme le dieu 
Criehna a qui eile est dediee, etsouyent representee vol- 
tigeant aulour de ce dieu, ou bien posee sur sa t^te et 
Tombrageant de ses ailes'. 

Si les dieux de rjnde avaient donne a Tabeille sacree 
de' ce pays leur couleur favorite, le Jupiter de Crite, en 
prodiguant tous les biens aux abeilles qui Favatent nourri 
de leur miel, les avait teintes en couleur d^airaiii tirant 
sur Tor 3. N'y aui;ait-il pas la une double allusion a Tage 
d'or et a Tage d'airain, si celebres dans les traditions de 
la Grece * ? Dq moins etait-ce Topinion des anciens que la 
rosee etberee qui, dans Tage d'or, avait decoule des feuiiles 
deb arbres pure et abondante, les abeiiles depuis etaient 
cbargees de la recueilUr^ m^Iee a des sues etrangers, et 
de la deposer soigneusement dans les rayons qu'elles for- 
ment de la substance des fleurs^. Get insecte a la fois juste 
ct laborieux aurait ete ain^i place entre les deux ages dont 
il porte les deux couleura, pour transmettre a Tunrbe- 

* Philostrat. Vit. Apalloa. III,i5, VI, lo;— (J/Cliv. I,ch. V, p. 3o3, 
torn. I, (J. D. G.) 

* W. Jones, dans les Rech. asiat., torn. I, pag. aoo de la trad. franq« 
— Cf. liv. I, ch. Ill, p. xqS, torn. I, et nos pi. 11, zs, IV, a3 a, XIX., 
107, ayecl^explication. . (J. D.G.) 

 -Elian. H. A. XVII, 35 ; Diodor. V, 70. 
^ Hesiod. Op. et D., ▼. 108 sqq. 

* Virgil. G<^rg. I, x3i, IV, r, i^rVoss. 
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ritage de I'autre, les dons celestes ded bons dieux. C'est . 
au m^me sens que les rois des abeilles a £phese etaient 
donnes comme des Hestiatores ou mattres des banquets, 
tandis que leur nom local d'Essenes rappelait Jupitcr> le 
nourrisson etle premier roi des abeilles, egalemeAt qua- . 
lifie d'Essen^.Lui aussi iLest place sur la limite des temps, 
dont il est le grand mediateur. X<*age d'or est termine, 
cet age heureux ou tous les biens eiaicnt en commun, ou 
Thomme en jouissait sans travail. Le temps du travail est 
vena ainsi que du, partage qui fait la propriete; mais la 
justice et Tequite dans la repartition, la moderation dans 
Tasage de ses fruits^ les sentiments doux et pieux sont . 
les tresors hereditaires que I'dge d'or l^gue aux siges sui- 
vants. Les pretres et les rois ont la inission de presider a 
cette juste distribution qui du bien de cbadun compose 
le bien de tous ; ils sont les successeurs de ces pieux Z>^- 
mons^ dont le nom s'explique par cette idee m^me d'un 
partage equitable ^> qui protegent le droit, qui verseht 
toutes les prosperites, que la tradition presente. comme 
decores d'un royal honneur, en qui elle montre les bom- 
mes deifies de I'age d'or. Nous retrouvons ici la notion 
primitive du sacerdoce et de la royaute intimement unis^ 
et avec e\\p cette autre notion suivant laquelle les De- 
mons etaient encore charges de distribuer dans les corps 
les ames descendues du sejour des dieux. Us les condui* 
sent sur la terre,mais ils ne les y abandonnent pas, et 
ces genies tutelaires errent sans cesse autour des de- 
meures humaines et prennent place au foyer dont la 

• C/: p. 676 sq. 

* Cf, liV. VII, ch« I, «H. I, p, a iqq. dc ce tome. 
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flamme doit rester pure*. Aussj Platon, qai faitsi toIoh' 

tiers allusiod aux croyances antiques,'designe-t-il les De* 

moos par un nom veritablement etnprunte a Tage pa* 

triarcal da monde, les appemnt gardims et pasUun di" 

vins K Une; doctrine hSrotqae fut^ eomme nous Tavons 

deja fait entendre bien des fois , donnee jadia aux peu- 

ples^ qui l^eur enseignait les grands exemples des temps 

primitifs^ les exemples de ceux qai, eux aussi, ayaient 

vecu de notre yie perissable , dans ce miserable corps, 

mais sans s'y oublier, sans peiklre de yue la patrie ce-« 

leste^ touuen defendant leur patrie de la terre et le culte 

de ses dieux; c'est pourquoi ils furent eleves au rang de 

demi-dieuxy de dieux mdme quelques-uns» Les rites sa** 

Ititaires desexpiationf, des purifications et des initiations 

furent institues dans le m4me esprit et dans le m^e 

but. Ceux qui les premiers avaient appris aux hommes a 

dompter le taureau pour la culture de la terre^ a Timmo- 

ler aux divinites qui la fecondent i les pasteurs qui, d'uii 

autre c6te> tela qu' Aristae , avaient fait goiter la doiice 

saveur du miel; le^Deelriet ledEssefus, distributeurs de 

la chair et ^ducateurs des abeilles, en prenant soin da 

corps ^ ne neglig^rent point Tsbneet montr^ent les 

moyens de la reconcilier avec le ci^L De la le miel comme 

ofirande ^piatoire ; de \h. le nom de la pure abeiile em* 

ploy^ pour d^iguef les pr^tres aussi bien qtie led pr^ 

tresses des mystires. 

Le symbole de rabeille, m^difttrice des temps, nous 
conduit par V&ge d'airain , ^ule de Vige d'or> au sym* 

Jbid.y p. 5, etart. II, p. i5, art. Y^paum^ 
• /^itf,, art. Ty p. 43 et 47« 
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bole de Tai^'ain in^me et du son de I'airain^ autre sigoe 

de yie et ,de salut dans les religions anciennes. Deja la 

legende dtt Jupiter de Cr^te nous fait voir les Curjltes> 

armes d'airain ^ mensmt leurs dauses rapidea autour du 

dieu enfant et de sa nourrice Melissa^ et frappant en ca* 

dence leurs boucliers de leurs epees^ pour empAcher 

Cronos d'entendre ses yagissements*. Ce ncxnt la des 

danses planetaires> telles qu'on eh royait encore a Samo* 

thrace, telles qu'etles demeur^rent longtemps en usage 

a Sparte ; danses oit ^taient imitees les revolutions du so* 

leil^ de la lune et des ^toiles. Mais c'etaient^en mdme 

temps des danses gderri^res, qtii rappelaienl^les temps 

nouyeaux d'epreuye et de combat, annonces^ar les nou- 

?e aux dieux, et qui deyaient y preparer lesliommes. Les 

dieux des plan^tes *ayaient fait sortir du sein de la terre 

Fairain qui ieur ^tait consacre, et les Cur^tes^ leurs pr^ 

tres et leurs ministres dans Tile de Crfete, en ayaient ete 

les premiers ouvriers. Aux chceurs barmonieux de ces 

Curates y ennemis des Titans , deyait prendre plaisir 

la nympbe Melissa ; car le bruit cadence de leurs pas 

et de lecnrs armes sanrvait son diyin nourrisson. L'a* 

beille aussi^ cet insecte non moins diyin^ qu'un instinct 

snperieur portait yers toutes ks belles choses, te plaisait 

a la mesure et a lliarmonie, et lea sons de Fairain avaient 



' Lucret. II, 633. — Fo/. Uv. T, sect. I, ch. lY, p. 368, tom. II, et 
pL LXIII, a4S, avec rezplication, p. laa, coll. liv. VU, ch. iy»,p. 937 
sq. do prfeent tome, et pi. CXLYIU, 554 ^ et Cy avec rexplic^tioDy p^ aaS 
sq.; et sur les Coretes en generaU aiuai bien cpie sur leun rapports aveo 
ki Titanty IW. Y et YI, p, 278 et 787 sq,, torn, U. (J. D. 6.) 
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par-dessus tout, le pouvoir de ramener a la ruche les es- 
saims disperses * . 

Detout teixips rairain ou le cuivre fiit consacr^ au culte 
des dieuiCy etles aneiens trouvaientdans ce n^etal quelque 
, chose de particulierement saint^. Toulefois il fut chez 
eux un instrument de superstition auCant qu*un instru- 
ment de salut. On se servait, dans les rites de la religion 
de Cyb^lcy de comets d'airain, dont la forme recourbee 
avait trait au croissant de la lune'. Le son m^me de TaL 
rain etait cense agre^ble a la lune aussi bien qu*a Tabeille 
dont elle*portaitlenom^. En qualite d'Hecale, la lune 
passait pour la redoulable deesse qui ourdissait tous les 
eharmes ; mais ces charmes pouvaient ^tre tournes contra 
elle; par des formules et des artifices magiques on pou- 
vait^ suiyant une croyance populaire, Teclipser, la cd^- 
traindre, et m£me la faire descendre sur la terre^. Or, le 
son de Tairain^ le bruit retentissant des cdrnetSy les cris 
pousses sur la terre^ avaient, d'un autre c6te^ 1^ vertu de 
delivrer la lune dans le ciel, de mettre.un terme a la 
violence exercee sur cet astre. Cette croyance, qui eut 
peut-^tre, conime toute magie, sa racine dans le sabeisme 
primitif de la Colchlde et de la Haute-Asie, a en juger 
par le mythe de Medee ; qui^ du moins > fut dominante 
dans la Thessalie^ patrie commune des sorci^res de la 
Grtee, parait s'Alre propagee sous diverses formes^ a 

* Virgil; Georg. IV, 64, a 10, Hi interpret. 

* Servius ad Virgil. -Eneid. I,-448. 

» Cf. liv. IV, ch. ni, art. Ill, p. 59, torn. II. 

* <i/^ p. 688, n. 3, chdessus, 

* ^.Aristophan. Nub., ▼. 749, iH interpret. 
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iravers ranliquite tout emigre ^ II serable la&me que la 
religion chretienne n'ait pas reussi a Textirper, comme 
le prouvent le son des cloches employe jusqu'a nos jours 
pour conjurer Torage, etd'autres coutumesde ce genre. 
Un usage analogue se retrouvait dans le culte antique de 
Ceres, et avee une sigtiification si reniarquable que nous 
ne saurions nous dispenser d'insister encore quelques 
moments sur ce point. 

ApoUodor^, dans son livre sur les dieux, dont le Scho- 
liaste de Theocrite^nous a conserve un curieux fragment # 
rapporte que les anciens frappaient sur un instrument 
d'airain, d'abord a Toccasion des eclipses de lune, puis 
en rhonneur des morts, si leur vie avait ete exempte de 
souillure; d'oii vient que ce son etait employe pour toute 
esp^ce d'expiation ct de purification. A Athenes, pour* 
$uit-il> le Hierophante frappe rinstrument retentissant 
quand on invoque Core ( Proserpine ' j ; et lorsqu*a La- . 
cedemone un roi vient a mourir, Tusage est egalement 
de frapper sur des bassins. Or Tairainsacre dans la main 

* On la rencontre encore chez les Romains et dans les provinces'de 
rempire, au siecle d'Auguste e( plus tard (Yirgil. Eclog. Till , 69^ i6i 
interpret. ;Tacit. AnnaU I, a8, /^i Lips.; Ovid. Metam. VII, 207, /i^iMn- 
terpret.; Juvenal. SaU Vf, 44a, i^/Kuperti). La mt^me .superstition exi&ie 
chez lies peuples sauvages, en Amerique et ailleurs, relativement au\ eclipses. 
Est-cedans v^e conception pareille que la mytbologie grecque puisa Tidee 
du combat de Diane et d'Hecate centre les Geants, tel que le representent 
des monuments celebres (planch. LXXX etXC, 3 a 8, 329, et I'explication, 
p. 148)? (C-R el J. D. G.) 

- Ad Idyll. IIj 36. Cf. Apollodor. Fragm. p. 401 sg. ed. Heyn. 

^ Tri^ Kopv)^ e7;t)caXcu|Asvri; , mots qui peuvent se Iraduire encore par le 
iBoyea (cquand Core appelle au seconrs, » sans que le sens soil change an 
xu, 45 



du itieropliahlc avail retenii deji plus A^ ttiille ans avatit 
la naissatice du Christ. C'est lui dont les sbtis hbctiirnes, 
ou bien le vol precufseur de la colombe , avaient guide 
la coionie des Chalcidiens qui s'en alia, vers cette epoque^ 
fonder Cumes sur les cdtes deTltaUe^. La colombe etl^ 
son de Fairain, Tune et Tautre i!onsacres a Gerfes et a 
Proserpine ^ etaient deux signes des plus saints pour les 
chefs attiques de cette coionie. Les Tanagr^ens de la 
Beotie, cette terre non mbins aim^e de C^rfeis , 6b4irent 
a un signe semblable, lorsque, cherchant des demeures 
nouvelles, Cer^s leur commanda de marcher audsi long- 
tempd qu4ls entendraieht le bruit de Tairain^ et de se 
fixer U oili il cesserait*. Quand, al^eusis, on ap^elle Pro- 
serpine et que les peuples emtgrent, alors commetice la 
saison ilouvelle, le printeitips, qui revient ehaque annee 
avec la jeune deesse, son embleme. Le son magique de 
Tairain se fait entendre, egalement prophetique, ^gale-> 
ment puissant, soit que , comme a Dodone , il annonce 
les oracles de Jupiter^, soit que, comme k Athifenes, il 
evpque Proserpine des enfers , soit qu'il montre aux 
jeunes colonies la route inconnue vers les lointains pa- 
rages. Les Phrygiens dussi, «u printemps, appelaient leur 
Attis, au bruit des cornets et des bassins , et a la m^me 
epoque Tairain retentissait en Thonneur de la mfere des 

foml. I/instrumentxIoDl ii s'agi^est appel^ to •nx^h'f, ailleurs xa^<^ov, nom 
donne egalement a la corne ou au cornet recourbi , design^ encore dans les 
bas-temps par la denomination latine, d'origine grecque^ Po6xivov. 

* Tell. Patercul. ^,4, i , coll. Philostrat. cit^ p. 140^ torn. II, 

* Huhnken. ad Veil., /. /., iht Etymol. mscr. 

* Cf, liv. VI, ch, I, p. 540 sq., torn. IL 
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dieux^. Les Romains avaient une coutome qui irentre J^ 
datis le inAme ordf e d'idiSes et de ^ihboles, celle du fa- ^^ 
bilustrium ou de la consecraitlon dfes trompettes, cel^bree 
le 23 mars*. Partout done, an retttar de TanniSe ni3ii- 
▼elle, rairain r^sonne (iomme un heureux presage pour 
le laboureur, pout le colon, potirrhomme degtierre, 
Maisil resdnne aiissi, nous Tavotis vu, pour les motts qui . 
ont hien vecu, et cela peui-^tri; I (hie autre epdqiic^de 
Tannee, en automne, quand les Joiirs decroissent, quand 
le soleil se plonge peu \ peu dans les tfofebres de t'hi^er. 
G'est le glas de la mort pour \k nature comiiie pour 
rhomine, et c'esi en m^me temps le Ibintaiti signal , le 
gage certain de la renaissiince poUr tous les deuxi Le son 
de I'airain, en effet, parait at voir ile un syrahole general 
de purification ; 11 s'appliquait aux morts dans ce sen^, 
et par cela m^me a la migration des ames. Comme il 
rappelait Proserpine an sejour de la lutfiiere ^ coitaitie ii 
ajdait a deiivrer la lune des puissattees de tenfebres qui 
voulaient en souiller la clarte, il deliTrait eg^lement 
Tame de ses souillures, et raflranchissait du pouvoir de$ 
mauvais et tenebreux demons. Mais Tanie a bien des de* 
gres a parcourir dans la earri^re de ses porifications^ elle 
est longue la route qui doit la tamenet dans sft prenittd^e 
patrie. Be la les sons prolong^s de Taitain de Dodohe, 
qui retentit incessamment durant le cours de ses epreu- 
yes^, comme I'airain consacre a Ceres' se fit entei)4re. 

* LW. IV, ch. fll, p. 58 sq., t. II, colK' interpret, ad Ovid. Fast. II, 740. 

* Cf. torn. II, p. 496, 791, 817 8q. 

' Tom. ii, p. 541, et ie passage cit^ n, 3, oil les bassins de Dodone soot 
mis en rapport Avec 14 mctempsychose. 
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aux colons de Tanagre jusqu'a cc qu'ils fussent parvenus 
au terme cle leur voyage. Ainsi k son de Tairain dirige a 
la fois les u^igrations des peuples et celles des ames; il 
dirige en mdme temps la course des abeilles, et les ra- 
mene a la ruche , qui est aussi leur patrie. Souvenons* 
nous que Tabeille fut^ dans rantiquite, le symbole etle 
prototype des colonies^ de m^me que , son npm etait 
donneaux ames qui menaient une vie.pure Qt songeaient 
au retour*.Toutes ces idees, toutes ces images appar- 
tiennent egalement a la religion de Ceres, et quand on 
Yoit Tabeillea cdte deTepi^surles monnaies des villes ou 
des colonies grecques s, on ne peut s'empecher de recon- 
naitre tout ce qu'avait de saint cette religion qui fut pour 
elles la double source, des biens physiques et des bieiis 
morapx'. 



* Cf,\vt. IV, cb. IV, p, t4i, torn. I'l, ih\ chat. 

* Par exemple sur celles d'Albeoes (pi. XCIV, 34i c c], de Metaponie 
(c'est le grillon plutot que rabeiUe, pi. LIXy.a;? a), etc. Les medailles 
d'une foule d'autres villes (l^bese, pi. LXXXYI, 320&,(^rtbxaet autres 
dans rile de C^s, pi. CLXXI, ^15, 618 h et d) offrent le type de I'abcille. 
C/TSlieglilz, ArchasoU Unierhalt. II, p. 194 sqq. (C-r et J. D. G.) 

' Get article est plein de rapprocbements curieux, de vues iDgenieuses, 
q|i|tilqaefois profondes ; mais uou$ ne saurions dissimuler que ces vues et ces 
rapprocbements peuvent quelquefois aussi paraitre un peu basardes et 
pr^ent h. des difficulles plus ou moins graves. Nous nous en expliquerons 
plus.au long dans la note 16 sur ce livre, a la fin du To1ume» ou nous join- 
drons quelques aperqus des idees fort differentes de M. Boettiger suf le sym- 
bole de Tabeill^, les Curetes , etc., dans leurs rapports avec le Jupiter de 
Crete. Nous avons cru devoir renvoyer a noire liyre IX et dernier d'au- 
tres rapprocbements institues ici par M. Creu2er entre les E$senes d*£* 
pbese et les Esseniens ou Esseens des ^uifs; aiosi qu'un append ice ^ur le 
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T. Suiie du m^me sujet. JupUer-Picus > pairiarche et prophete , premier 
pr^tre et premier roi ; sa mort et son tombiBau \ sjmboles de la chivre et 

^ du pic ou pivei't en rapport avec lai. Cerea propbetesse et son h6te Go- 
leus, rentrant dans Ije m^me orcJre d'idees. Liaison qu*indiquent ces noms 
et ces symboles entre les religions primitives de la Crete , de TAttique 
et de ritalie. 

Nous avons deja plus d'une fois rencontre surnotre 
route un surnom de Jupiler qui implique a la fois les 
idees de bonte et de se'verite^ cclui de aou:v et piquant ou. 
amer^^ et qui rappelle en m^me temps leJupiler-PicaSf 
esp^ce de dieu-homme, commun, selon toute apparence, 
a rile de Crete, a rilalie, et peut-^tre aussi a I'Attique^. 
C'est ici le lieu de nous expliquer sur ce sumom, oil 
eclate de nouveau le contraste qui nous a tant frappes 
dans la religion de Cer^s et de Proserpine ; sur les rap- 
prochements auxquels il conduit; sur les symboles et sur 
les dbgmes qui s'y rattachent. Et d'abord Tepithete dont 
il s'agit sc trouve^ chez celui des anciens qui ia rapporte, 
a la suite de celles de Foudroyant et de Porte-igide"^. Se- 
lon les pontes, en effet, c^est a titre de dieu qui lance la 

symbole chr^tien du 2?on Pasteur, qui nous ont paru mieux places dans une 
vue generale des principaux rapports du paganisme ancien avec le judaisme 
et le christianisme. ( J . D . G . ) 

* fiffio; itfitoc ( Nicetas Epithet. Deor. in Greuzer. Meletem. I, p. i8), 
ce dernier mot ne differant pas essentiellement de ttuco'c, comiUe disaient les 
Cbalcidtens poor irucpcn; (Hesych, 11, p. 960 sq. Alberti), aigu oupitfuant, 
dur, amer, sivere^ etc. 
• * Cf. liv. VI, ch. I, p. 544, 5«9, torn. II ; et Fart, preced., p. 689. 

^ X.8^a6vioc,' Ai'^ouxoc (A.i']fioxo() )cai i)ino(^ixo<. Nicetas, ibid. 
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foudre, de dieu ionnaiit et terrible, que Jupiter porte 
Tegide*. On sait'que cette egide, commune a Jupiter ef 
a MinerTe, ssk fiUe, leur sert a la fois de cuirasse et de 
bouclier ; que son nom, comme celui de la cb^yre de la 
peau de laquelle elle fut faite, suivant la tradition, expri- 
mait ridee de Touragan; de la temp^te, dont elle etait le 
symbole^. Ce symbole merite d'autant plus d'etre exa- 
mine ici que, se rattacbant a la constellation celeste de 
la Gb^vre, presage du temps orageux, il parait avoir re^u 
dans les myst^res des developpements remarquables. Un 
passage d'£ratostbeneS, emprunte d'une tbeogonie mys- 
tique attribuee a Musee, suffirait a le prouver, surtout 
si on le rapprocbe d'un passage analogue d'Hygin^. La 
cbeVre nourriciere qui allaita Jupiter enfant, y est-il dit, 
etait blancbe et belle, mais d'un aspect si terrible que 
les Titans ne pouvant le supporter pri^rent la Terre de 
la cacher dans un autre de la Crete. C^est Ik un my the 
astronon^ique, fonde sur Tapparition de la Ch^vre qui, 
se levant dans le Cocher avec ses deux Gbevreaux,c'est- 
a*dire avec les dew^ etoiles moins brillantes placees a«sa 



' Eustatb. ad Iliad. FV, 167 ; Heyne ad Virgil. JEneid. VHI) 354. 

 y, Uy. yi, 9h. I, p. 553, torn, 11, et pL LXXI, a6i, 364, XGm, 347 » 
Xpiy, 3i^3^ etc., avec TeaLpUc^tion (I^ Junqii de ^fiuyini^ porte ausai 
la peau de ch^vre ou Tegide primiUve en cairasse, pi. LXXH, 275 b). C/l 
^panheim ad Gallia^, in Jc^y* 49| ; Winckclm. dfonum* «^rf. I,. 9 i Schlich- 
feffrpll, di^i^ahl^ I, 94 ; yaciu«, ubsr die M^U^ ^X^m* »774 » ?«tti|er, 
KunApnjrthol II, p, 88 sq. ^f a»5 s^. j le ^^e, Amatthea^ I, p. »» «qq.i 
HcBck, Kreta^ I, p. 177 sqq. (C-a ^t J. p. O.) 

' Cauiter^^^. ^3, p. IP ^ Sg)^ub|«(^. 

 Poal. ^troft. n, i3, p. 44ft3t«Yer; 
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siiitei etait censee annoncer la piuie et Torage, de m6me 
que ceux-ci pass.^ie^it ph^z les finciensi pour des astres 
malfaisantSi redoutables aux uavigateurs^ La blsin9h^ 
Chevre qui'brille aux ci^ux^ et les Quages npirs, gros de 
la temp^te, les pales Cl^^vreaux qui la sulyeat et 1^ ou- 
ragans furieux , e'etaiient la des cont^ra^les patiirels que 
rimagination des peuples anciens n^ ppuvait ^^anquer 
de saisir et de deyelopper. EUe ie fit da^ns l^ C|ilte secret, 
de Jupiter etde Miner ve, etdans les fuyst^r^s de TAt- 
tique, si nous coinprenons bien c^ que rftppp^te Her^iir-. 
dotCj a propos de Torigine libyque de Teg^p, des cr^ 
percant^ que pp^ssfiient les femme^ grecqi^^s ^^ns le^ 
temples d'Athepe ^. I4 fs^ce terrible d? la Ggrgq^i^. de 
Libye, at^achee si Tegide ou ^ la peau de \^ chfevre, rw- 
tre^ selon nqusj dfkus la lu^rae sphere d'idees et fl'in^^- 
ge^ ^. Mais c*est dans la legep^e de Baq^hus^ que Velem^pl 
mysterieux^se fa\t deja inieux jour. Lorsqii'Atban^aat e^( 
et£ transport^ de fureur et qulao, son ^pous^, se fu^ 
precipitee dans (^s flots de la mer, Jupiter niet^iif^pr-* 
pbpsa son ^s lUenysus exk lua chevresiu , et il (;harge,8| 
Hermes de le porter dans NysaauxNywptlej(q^i deyf^^pt 
le nourrir^. C'est-a-dire qu'au moment ou Ino, sauvee 
de la temp^te qui voilait son eclat, va resplendir die nou- 
veau dans le ciel comme la bjanche deesse de la lupe et 



* K Aral. PhsBnoin. v. i56 aqq., ihi Schol. p. 46 ed. Buhle. ^. Voss. 
ad Yirgil. Georg. I, ao5, et Paff, de ort. et occas. sid. p. 85 sq. 

• Herodot. IV, 189, Cf. IW. VI, eh. VUI, art. I, p. 708, torn. H. 

' Cf, m^me Hvre el m&ne chapilre, art. VI , p. 7^5» H't n*^™« ^<'n'®« 

 Cf. liv. VII, ch. II, art, I, |^, 66 sqq. ci-^deaus. 
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du tnaiin^ Bacchus a son tour se leve sous la figure da 
Chevreau, remis kux soins desHyades pluvieases, qui ka- 
bitent egalement au ciel dans le signe du Taureau. Le 
salut ^t laruine reparaissentici en opposition.il faut que 
Semele perisse au milieu des tonnerres et des eclairs , 
pour que Tenfant du dieu qui y preside et qui s'y mani- 
feste sous son aspect redoutablci sorle vivant de son sein 
et accomplisse sa carriere de gloire et de bienfaits. 

. Telle etait la legende de Thebes, Fune des villes na- 
tales de Dionysus. Dans Tile de Crete, autre berceau de 
ce dieuy oii Jupiter lui-mSme avait pris naissance, et le 
fils et le pere passaient pour avoir trouve la mort. Les- 
Cretoisy la chose est bien connue^^ se vantaient de pos- 
seder le tombeau de Jupiter^ et deja, dit-on, longtemps 
avant Callimaque, longtemps avant Tap^tre saint Pau), 
£pimenide prptestait coutre cetle pretention de ses com- 
palriotes et les accusait d'imposlure^. Pythagore, ajou-. 
tet-on, avait Ini-mSme compose Tepitaphe du dieu aussi 
bien que celle d'Apollon, son autre fils^, epitaphe, du 
reste, fort diversement rapportee. En Crete, raconte 
Lucien par la bouche de son Damis^, Ton fsut voir un 

' * C/.*ch. I, art. Ill, p, 43 1-434 ci-dessus, 

* ^. lea passages recueiliis dans Meursius, Creta, II, cap. i^.Cf, tiv. VI, 
ch. I, p. 586, torn. II. ' 

' ^. Ruhnken. ad Callim. in Jov.,v. 8, p. 6 Ernesti^ ibilex, niscr. ei 
Spanheim ; Panl. Epist. ad Tit. I, xa; Nonnus YIII, 1x7, ibi Moser; Cic. 
de N. D. Ill, 21, 1^1 Creuzer, p. 584 sq. 

* Porphyr. Vit. Pythag. p. x8 sqq. Kusler, et inde Cyrill. adv. Juliaa. 
p. 3x2 Spanh. 

' Jup. Tragoed., 45, tom. II, p. 693 Hemst,, t. Yl, p. 279 Bip. 
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toinbeau surmonte d'une colonne portant ces mois : 
« Jupiter he tonnera plus, car 11 est mort depuislong- 
ienlps. » Suidas, dans un recit plus detaille, dontie une 
version differente, appuyee du temoignagede Gedr^nus. ^ 
c( Picus^ dit-il, appele aussi Jupiter, ihourut a T^gede 
cent \ingt ans, laissant a son fils Hermes ( un troisiemo 
fils du dieu-homme) Tempire duCouchant. II Voulut ^ti'e 
enterre dans File de Crite, et Ton mit eette inscription 
sur son tombeau : Ici repose apris sa mort JupUer-Picus * . » 
Cette inscription singuli^rementremarquable nous ouvre 
un i/ouvel ordre de symboles et nous rafnene en m^me 
temps aux religions de Fancienne Italic. 

Dans cette contreedu Couchant, dont Jupiter-Picus 
en mourant avait transmis le sceptre a son fils Hermes, 
nous trouvons, ^n effet, particulierement chez les Sa- 
bins, lin devin fameux du nom de Picus^ dont Fbistoire, 
comme on Fa tres justement observe, ne semble £tre 
autre chose que le developpement mythique de vieux 
symboles >• Pres de Matiena, dans un bois sacre, Mamers 
ou Mars avait un oracle, dont le proph^te etait un oiseau 
inspire par le dieu, un pic pu un pivert. Cet oiseau, per- 
che sur une colonne de bois, predisait Favenir aux Abo* 
rigines ^. II avait aussi, de m&me que la louve, contribuc 
a nourrir les fils de Mars , Romulus el; Remus^ doux et 
bon qu'il etait en m^me temps que fort et brave, et ren- 

^ Uuco; ^ Zeu$, ou, comme dans Cedrtous, 6 xat Ziuc. V. Suidas, III, 
|). 109 Kuater. 

* Heyne ad Yirgil. £neid» VII , p. i55. Cf, liv, V, sect, 11, chap. V, 
p. 497 «* 5lo3 sq., torn. II. 

' DioDys. Halic. Anli(|. Rom. I, f49p« 4o. 
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dant des oracles tanl6t £avorabIes el tanl6t funeste&i, 
Ge|; oiseau prophctique fut transforme en roi , et le roi 
devin Picus^ qui rappelle ainsi le Jupiter-Picus de la 
Cr^te et son royaume duColuchanty passapour un fils de 
Satume, marie a Canem ou la prophetesse, et metamor- 
phose par Circe en pivert, mais toujours predisant Ta- 
venirs. FilsdeSaturne* quiavait regne avec cruaute sur 
ritalie et sur la Sicile, PicMs r^Iegua ce tyrau barbare 
aux extremites de rOccidei^ty et lui-m^me, monarque 
clement des peuples italiques, il fut honore comme un 
dieu, il fut le bon Picus'. Mais le redoutable dieu de la 
foudre ne fut point oublie non 'plus dans ces antiques 
traditions de ritalie; il s'yretrouve, aucontraire^ ayec 
son caraotfere prophetique. Picus eut pour fils Faunust 
devin comme son p^r^^. Un jour Numa en conference 
avec la pympbe Egerie fut epouvante par un eclat ter- 
rible et significatif de li^ foudre. £gerie lui ayant coi;iseille 

* Plutarch. QujBst. Roman. XXI, p. xoo Wyttenb. II peut 6tre, en ef- 
fet, qualifie rumoQ iruco; ,_ ainsi qu'il Test de eudaporic et ^aupo'c, lui que les 
Grecs appellent ^puoxoXaim:;, a cause de la force de son bee p^n^trant ( T. 
Sehneider ad Eclog. phjs. p. 4) ) ; et ce n'est pas pour rien que les anciens 
euz^m^mes ont d^ja fait le rapprpchemeni de naco$ et irtxoc (Eustath. ad 
Iliad. XI ^n., eolL I^. Yoss* ad Hesyeh. p. 96X), c'estra-d|t« «w^pc , epi- 
fh^te frequemment donnee aux propl^eles ^t aux propheiiet de malheur. . 

* Ovid. Metam. XIV, 338. Cf. liv. V, sect. U, ch. Ul^ p. 44i, t. IL 
' Crates ap. J. Lyd. de Mens. p. 96 Schow, p. 226 Roether, et Diodor. 

Sic. Ill, 61, coll. V, 7 E . Ce Jupiter-Picns se rapproche naturellemeat de 
Jupiter-Asclepius (Aristid. Drat. VI, pag. 37 Jebb, p. 64 Dindorf ) ou 
d'EscuIape, a qui appartiei^t aussi Tepithite de vbrio; (Etymol. M. v, AoxX.; 
Tzetzes ad Lycophron. v. io54, p. 919). 

* Ovid. ibid. Qf, liv. V, sect. II, ch. V, p. 5o3 sq., torn. IL 
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de consulter les deux devins Picua et FaunuSf Numa les 
enivra^ puis 1^ chargea de liens pour obtenir d'eux ee 
qii'il desirait, le sens du phenomtoe qui Fayail; efiraye. 
La foudre de Jupiter fu( evoquae et ce dieu en fit pour 
Numa le gage pertaiq de lai royaute^. Faunus enivreet 
encbaine, dans cette legende italique^ rappelle tout-a- 
fait Sil^ne force par le roi Midas dq lui reveler Tavenir 
aupres de la sopree m^lee de vin^. C'est, dans Tun el 
Tautre cas, charmeeontre charme; c'est id surtoutTal* 
liance antique du culte des elements avec la meteorolo- 
gie sacerdotale des Etrusquea. La foudre prophetique y 
eat personnifiee en Jupiter Elicius, \^\ qu'on le trouve, 
dans unc insoription, associe a Faunus et a Picus^. Jupi* 
ter Tonnant est le symbole deTepouyante et de la des- 
truction, le symbole des rois dans I'exercice redoutable 
de leur puissance; mais le dieu de U foiidre esit^ussi |e 
dieu qui fpconde 1^ sein de la terre par les pluies pro- 
pices, qui en fait sortir tous les biens, et il devient ainsi 
le types des boi^s mo^arques^ qualifies de pa^teiirs des 
peuples^« D'un autre cdte, quand les eclats du tonnerre 
out cess^ de r^tentir et quand ses feux sont etein|a» le 
dieu de la fqudriB ^t eens4 mort, comme ce J^piteiv 
Picua qui avait son tombeau dans Tile de Crele« 

Ce qui domine^ aq reste, dans tou^ ces symboles et 

' Ovid. Fast. Ill, 985| coll. a5^. 

* Cf, liT. YII, ch. II, art. YI, p. z44 <q<]|« du present tome. 
' Ap« Gud. p. xxS et Biurmaim* Jupiter fulgur. p. a88 : Joyi Elic, 
Ogiumo Hiaxumo, Et l^auno ft Pko, >etc. Cf. liv. T , s^pt* 11, eh, IV, 

^ 47 5S *qfi't t^. II. 

. * Cj^Uv. TI, ch. I, p. S8a ^^ Ipm. I^. 
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dans ces mythes qui en derivent^ c'estTidee de la pro* 
phetie. Elje s'attache a la ch^vre iet a ses chevreatix^ 
eUe s'attache au pivert, aussi bien qu'a I'abeille^ comme 
nous ravons vu dans Tarticle precedent. Ces divers ani- 
maux devinrent pour les pasteurs et pour les laboiireurs 
de la Grece et de Tltalie autant d'ihterpr^tes de la vo- 
lonte divine, dont les differentes expressions se concen- 
trerent plus tard, a une epoque plus avancee du deve- 
loppement religieux, dans le Jupiter rendant tons. les 
oracles'. Mais Jupiter s'unit d'abord dansTabeille avec 
Bacchus- Briseus et avec Aristee, en qualite de Zeus-Dio- 
nysus et de Zeus-Aristseus; dans la chevre ou le bouc 
avec Balcchus et Mercure a la fois ; dans le pivert avec 
Arfes ou Mars2. Ce dernier est le Jupiter-Picus de la my- 
thologie italique et cretoise, le premier pr^tre et le pre- 
mier roii le patriarche et le propliete, doux et severe 
tout ensemble, de laCrfete et de Tltalie. Nul autre 
exemple n'edt phis propre a montrer que les anciennes 
religions debutent en general par des symboles> qui sc 
traduisent bient6t en formules, et d^oii naissent enduite 
des mythes plus developpes, sur le tour desquels le Ian- 
gage exerce souvent une influence decisive. 

^jZeu^Travofi-cpato;. Cf. m^me tome, p. 58o, d. i. 

' Est-ce par une pure coincidence de mots que le nom l^o^vsc , expU* 
que d'ordinaire ro», proprement rois des abeiUes^ est donne dans Eustathe 
comme s*appliquant aussi k de jeunescbevres (Eustath. ad Odyss. IX, 
p. 1625, 1. 36 ed. Rom., coll. p. 676 sq. ci-c/essus)? — Une remarqnable 
m^daille dePbaros, que nous reproduisons dans not re planclie GLXXI bis^ 
628 c, offre a la face une t^le qui paratt ^tre celle de Jupiter- Ari8t^,.et U 
chevre au revers. Cf. Texplicationi n'cile. ' ( J. D. G.) 
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Si Ton veut trouyer dans une legende antique de Tile 
de Cr^te ia confirmation de ces yues, et en mdme temps 
le pendant du my the italiqae de Numa et de Jupiter Bli- 
eius, ii faut lire le curieux passage qu' Antoninus Libera- 
lis nous a conserve de TOrnithogonie de Boeus^. Quatre 
hommes, un jour, nommes Latus, Celeus, Cerberus et 
MffolmSf Youlurent descendte dans la grotte natale de 
Jupiter, habiiee par les abeilles sacrees. De cette grotte 
s'echappait une flaimne tons les ans, aTepoque ou bouil- 
lonnait le sang de Jupiter. Ces hommes y cherchaient du 
miel et, pour le recueitlir, ils s'etaient armes d'airain. 
Quand ils furent descendus^ ils virent le berceau de Ju- 
piter, Mais bientdt Tairain tomba de leurs membres, Ju- 
piter fit entendre son tonnerre, et deja il avait aiguise sa 
foudre pour les aneantir, lorsquQ Themis et les Parques 
le retinrent, parce qu'il n'etait pas permis que personne 
mourtiit en ce lieu. Alors Jupiter les metanlorphosa tons 
les quatre en quatre oiseaux qui portent leurs noms. C'est 
pourquoi Tapparition de ces oiseaux est d'un heureux 
augure, et cequ'ilspresagents'accomplitinfailliblement; 
car ils ont vu le sang de Jupiter. — Nous retrouvons ici 
une grotte sacree et prophetique, telle que la grotte d'l^- 
gerie, Teclat terrible de la foudre, une divine media- 
trice, et des oiseaux qui annoncent Tavenir, qui rendent 
, des oracles certains. Celui qui les inspire, c'est toujours 
Jupiter, le dieu de la foudre, le proph^te universe!, qui 
parle par toutes les bouches, qui revele sa volonte par 
tons les signes, qui du sein de la terre comme du haut des 

* Cap. 19, p. 12% Vtrheykt « 
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cieux fait entendre sa voix puissante. Quahd la fl^mine 
s'echappe de la grotte profonde oA il r^sidd, c'est qu*il 
Tient de nattrd, 6t son sang qui bouillonne n'est pds autre 
chose que cette flamtne. Mais quand ^'eteint le feu sou- 
terrain > quand se refroidit le sang de Jupiter ^ c'est que 
le dieu redoutable a vieilli; qu'il s'est tempere par rftge, 
et que deyenu le bon, le clement Picus, il a transmis it 
son fils Hermes Tempire du Gouchant. Enfin il est mbtty 
et il ne reste plus de lui, de sa puissance, qui jadis eela^- 
tait dans la foudre, qu& Toiseau dirin qui le represeme, 
qui s'appelle de son nom et qui continue de manifest^r 
ses volom^ft* Cette mort d'un dieu ^tait celebree en 
Gr^te par des ceremonies mysterieuses. Lorsqo^ PylhlH 
gore descendit dans la grotte de TMa pour y placer sur 
le tombeau de Japiter Tinscription qu'il'avaitcomposee, 
il lui fallut, selon le rit sacr^, rester vingt-sept jours sous 
terre. La il ofTrit lui*m^me au dieu le futifebre sacrifice^ 
et il Tit le siege que, chaque annee^ Ton dressait pour ce 
dieU-hbmme ^. 

Mainlenantqu'ilnous soit perniis derechercher dans 
le mylhe de Ger^s les allusions claires qii'il renferme 6 
ces m^mes idees et a ces m^mes syitiboles> afin de prou* 
yer qu'ici encore la Gr^ce et Tltalie s6 reunissent en un 
culte primitif commun h toutes les deux. Ger^s est la 
sceur de Jupitier ; c'est d'elle qu*il feul dans lile de Grfete 
la vierge du miel, Proserpine ; c'est de cette lie que, dafls 
rhymne a Geres, la deesse pretend £tre venue ^ ^ieusis. 
Elie y trouve un asile dans la demeure de CehttSy dont l6 

* Porphyr, Tit. Pythag. $ X7, p. ao Kuiter, 
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hom i^eproddit celtii d'Uh des hommes couTette d'&irain 
que nous avons vii^ en Cr^le cherchant le ttliel au ber- 
ceau de Jupiter. Ce nom nous rappelle en m£m6 t^mps 
le bon PicuSy car il signiBe ^galement un pic^ propre- 
ment un piyen ^. Get oiseau passait potir un messager de 
bonnetir'. Nous pouvons done nousfigurel* Certs dans 
la diBmeore d'un Aiigure, elle qui etait regardee pr^eis^- 
ment comme ay ant inyent^ les augures par les Toix ou par 
les sons'. Nous avons vu, en effet, le son de Tairain^ qui 
retentissait dans les mysteres nocturnes de la d^esse,ser- 
tir de guide aux colons vers leur p^trie nouvelle^. Dans 
lademeUre du boii Celeus, Cer^s est la bonne nourrice. 
EUe parfume son fils avec Tambrdisie, quintessence da 
miel, elle le purifie par cette m£m^ flamme qui s'echappe 
du berceau de Jupiter en Crete, par cette flamme divine 
qui jette I'epouvahte au coeur de sa m^re mortelle ; puis 
elle se r^vfele dans toute sa maje^te, et elle fonde la grande 



^ KsXto'« (r.xCamus ad Aristot. H. A. VIII, 3, 11, 9, et Schneider ibid, 
ekadEclog. ph)rB. pk .43)« M« Welcker {Zetiachriflf I, i, p. 137, not.) 
n'admet point e^Ue (Stynologie du ndoi propre de KtXeo$, qu'il rapprochift 
da KauKMv de Messenie ( Pausan. lY, i) et derive de xao), ncUta, k cause 
de la purification du feu subie par le fils de Celeus, Demophon (p« 6o5 sqq. 
ci'^ssus)^ appele aossi du nom de son p^re. Mais les rapprochements faitl 
id sont tout autrement signifisatifs, et Ton ne yoit pas pourquoi le roi niy- 
tiiique d*^leusit n'aurait point emprubt^ son nom dePoiseau qui avait donn^ 
le lien au roi symbolique du Lalium. Cf, Creuzer, dans les Heuklb, JahrK 
18x7, n** So, p* 81 3 sq. 

* Antonin. LiberaU, ubi supra. 

' O^piai. F. la note a sur rintrod.,dan8 les ^cUircissementi du tome I, 
]p. 53i,coll.Philochor. Fragm. p. lox sq. 

• Article prrcM., p, 698, 
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fete annuelle des Eleusiniens. Ce sont precisemcn) tie 
telles f&tes qui donn^rent naissance a ces my ihes si sem- 
biables, soil de la Crete, soit de TAtiique, ou se retrou- 
yent trait pour trait les monies images^ l^s symboles de 
Tabeille e% du miel, du son de T.airaiu et de la voix des 
oiseaux^ de la flamnie qui illumine et qui purifie. La 
croyance de ces vieux temps unit par les liens les plus 
etroits la physique et la morale. La culture de la tcrre et 
la connaissance des saisons^ I'observation des proprietes 
et du caract^re des plantes et des animaux, le travail des 
metaux et bien d'autres arts encore, se donnaient ren- 
dez-Yous au sein de la religion. Toutes les puissances de 
la nature et de Fesprit etaient considerees comme autant 
d*attributs des grandes divinites locales ; ou plut6t elles 
s'y revelaient aux hommes dans de vivants symboles, et 
le dieu aussi bien que son prophete apparaissaient en per- 
sonne aux yeux de Timagination ou a ceux du corps 
comme ces puissances elles-m^mes. De la tantdt Jupiter 
ct tant6t son pr^tre identifie avec I'oiseau prophetique 
ou avec Tabeille ; de la le feu qui fait eruption du sein de 
la terre, ou lafoudre qui eclate du sein des nuages, pre- 
sences comme le sang du dieu ou comme le signe de sa 
presence; de la Ceres, de son c6te, la nourrice des 
hommes, en rapport si intime avec Tabeillc et son miel, 
avec les plantes salutaires dont il est le produit ; de la ses 
pr£ tresses elles-memes qualifiees de Melisses ou d'abeilles, 
ct le don de prophetic commun a la deessc et a Tinsecte 
merveilleux qui lui est consacre. Mafs de m^me que les 
dieux epurerent le miel pour en faire leur immortelle 
nourriture, de ra^me les sages de i'aiicien monde sureiit 
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(legager Vesprit de tous ces symboles materiels, et en ti> 
rer, comme un dep6t precieux qu'ilsse transmirent d'&g6 
en age dans les saints myst^res , les dogmes d'un ^tre 
diyin, unique et etemely etd'unedme imperissable. C'est 
ce dont nous allons nous assprer dans les deux chapitres 
suivants^. v 

* Sur cet article coikune siir 1e precedeot, il faut co&suUfr les obterva- 
tions de notre nole i6 dans les ^aircissementa sur ee livre, i la fin du 
present tome. * ( J , D • G . ) 
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CHAPITRE IL 



LES THBSMOPHORIES DES ATHElflENS* 



I. Pripgpftjies . f^t«| de CMy; les Tbe8mopliorie9 combien r^pandues et 
cofiil^eii ajQci^oes; iiiopMme.n{8 relatifs k cette f^te et sources ^criteftde 
son bifloire. 

Entre les fi^tes assez nombreuses de Cer^s et de Pro* 
serpine , instituees chez les Grecs et principalement a 
Athenes, il en' est detix surtout^ plus connues, plus im- 
portantes que toiites les autres , et qui reclam^nt toute 
notre attention, soit pour le caract^re de leurs rites, soit 
pour les idees elevdes qui s'y rattachaient : ce sont les 
Thesmophories et les Eleusinies j auxquelles nous consa- 
crerons ce chapitre et le suiyant ^. 

*■ Plusieurs autres f^tes de C^es ont ete deja mentionnees dans la section 
precedeote de ce] liTre, notamment les Chthonia d'Hermione ( chap. II , 
p. 440 sqq.) ; la f^te de D^mMer Achcea ou afflig^ en B^otie (chap. Ill, 
p. 480 sq.) } les Megalartm ou la f^te des grands pains a D^lOs (i^uf.) ; les 
Chloea ou la f^e de Dem^ter Chloe^ celebree au printemps (cfa. Y, p. 649 
coll. p. 641 sq.); les Aha ou plutot ^oZoa, la f^te deTaire, de la mois- 
son (chap, complem. p. 641). II y faut ajouter les Proerosia, solennisees 
apres la moisson et ayant le laboarage ( ir^b aporou ), au nom de la Grfece 
entiere, k Athenes (Axistid. Panathen« p. 3 x 8, i!6i Schol. p. 55 Dindorf.; Schol. 
Aristoph. Plut. xo55» Equit. 7a5 ; Suidasv. Trpovipoaia et Eipeotcdvn), etc.), 
et d'autres encore. Le culte de Proserpine etait en general uni k celui de 
sa m^re, quoique Xt&Anihesphories^Xti ThSogtanies et les AnacafyptMesy 
les Phir^phauie* et les Corbet lui fussent sp^cialement consacrdes, en 
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Les Thesmophories etaient cel9bireespresc[ue dans lous 
lespays habites par }e$ Grecsy quotque la periods de cette 
£&te et sa duree fus^ent loin d'etre partout les monies. 
Du continent de la Grece propre et du Peloponiiese, oil 
elles farent etablies des la plus haute antiquite> sur une 
foule de points divers, elles se propag^rent dans toutes 
les directions, a la suite des colonies, en Sicile aussi bien 
qu'en Asie-Mineure i et celles-ci a leur tour les comnni** 
niqu^rent aux ville^ qu'elles fond^rent en differentslieux, 
par exemple Milet a sa colonic d'Abdfere sur les c6tes 
de la Thrace ^. Suiyant Herodote, qui les iait venir de 
I'Egypte et q^i en attribue la fondatipn a Danatis et a sea 
filles^, elles remonteraient au seizi^xiie siecle ayantnotre 
ire et seraient plua ancienis^es que les l^leusinies ; en qupi 
le p^re de Thistuire merite certainement plus de con^ 
fiance que eeux des Peres de T^lglise qui les font poste- 
rieures, les rapportant soit a Melainpe^ soit a Orphee, 
quoique toujours d'origine egjtienne^. U ^st yrai que 

Sicile et ailleurs, soit au printemps, soit a TautoniDe. Quant aux Ddmitries^ 
ou M. Creuzer croit voir une f^te distincte de Dem^ter, ce n'etait que le 
nom commun des f^tes de cette d^esse, now appliquS tantot aux TTiesmo-^ 
phories, tant6t et surtout i^nx ^^^inies^ ou bien encore aux uneg et aux 
autres. f^, les passages citea dnj^ \e Xhesaur. de H. Estienne , ed. Didot, 
Tol. II, coL 1971. (J.D.G.) 

• ' Dans Tune et I'autre ville la f^te durait trois joun (Diog. Laert. IX, 
43), aus9i bien qu'a taced^mone (Hesjch. v. Tf tiijfs^oc). F",, du reste, 9ur 
la propagation des Thesmophories, WellanerdeXhesmophoriiSy p, 43 sqq. 
— Cf, Preller, Demeter u, Persephone^ p. 337 sqq. ^J. D. G.) 

* Herodot. II, 171, z^iBiehr. 

' Clem. Alex. Protrept. p. la Potter; Theodoret» Serm. I, torn. II 
Oper,, p. 4^8. 
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les Thesmophories d'Ath^nes tombirent avec le tdtnps 
sous la direction des Eamolpides d'Eleusis , sans douie 
par suite du fameux traite dont nous avons parle plus 
haut entre ^rechthee et Enmolpe^; et cest peut*6tre 
nne des causes qui ont donn'eiieu a cette confusion, 
comme a tant d'autres, entre les Thesmophories et les 
Eleusinies^. 

Le nom de Thesmophories veut dire, suivant les gram- 
mairiens grecs, une fiite de la legislation, de Tetablisse- 
ment des lois' ; mais il a trait directement et immedia- 
tement aux rites symboliques qui faisaient partie de cette 
£ftte. C'etait celle de Ger^ Thesmophore ou Ugislatrice^ 
qui avait donne les lois saintes fondees dur Tagriculture 
et la propriete^* Thesmos, en effet, fut le nom le plus 
aucien des lois, chez les Grecs, et ce nom, qui Teut 
dire HabUssemefU ^ statute etait encore celui des celebres 
et terribles lois de Draoon^. Cer^s elle-m^me , d'apres la 
tradition religieuse, passait pour avoir apporte a Eleusis 
les premieres tables de la loi^ les premiers staluis. En 



* Ch. i, art. Ily de cette section, p. 66a sqq. 

' L*origine et Thistoire des Thesmophories soot presentees sous ud point 
de Tue tout different dans Toavrage rtent que nous venons de ciler et 
dont on trouvera des extraits dans la note 17 de nos ^claircissements sur 
ee li?re. (J.D.G.) 

' * dso^o^opta, 6e9(AeAv fopai , expliqu^ par vdfAcov O^ost;, teffUlationes. 

* 6eo^o^opo;, legifera^ Virgil. .Sneid. IV, 58 , ibi Serrius. Cf, Wyt- 
tenb. ad Plutarch, Gonjug.praecept. |u x3S B, A^oimadv. VI, 2, p. 873 sqq. 

* Meuri. Solon, cap. x3; Menag. ad^Biog. Laert. I, 53. Solon lui* 
m^me appelle ses lois dcapioi, firagm. 101 l^ch.; et Homere, comme Toa 
sait, ne connait point le not vofAoc en o« Mn4. dfo^Ao'c, yuoii Tf6pM>(, de 
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jnemoire de ce bienfait, des femiues choisies portaient 
a.Eleusis, dans une procession solennelle qui a^ait lieu a 
la Uie des Thesmophoriesi ces m^ipes tables de ia loi^ ; 
et de la le nom de cette £&te, qui etait a la fois une (Ate 
des semailles et une f^te de la legislation. On conjecture 
que les tables sur lesquelles etaient gravees 1^ constitu- 
tions sacrees de Ceres , se trouvaienten depdt a TAreo* 
page 9 et que les liyres sibylUns de Rome en etaient une 
imitation^. * 



\ 



' Schol. Theocrit. IT, a5, ou il est dil its liures des lois^ rot; vo|Ae{&pu; 
^iSXcu; xal Upa; x, t. X. ( J . D . G . ) 

^, .' Celte double conjecture de Eeiske et de De Paw, appUqa^ encore a des 
liifresy et jusqu*a an certain point fondee sur un passage de Dinarque (adv. ' 

Demosth. t. IV Orat. gr. ed. Reisk., p. 8 : tsc airc^pviToOc <^tadiixfli;, evat; 
Toc TTJ; iro'Xect); aeornptoc xsiTftt), est rapportee par Lenz, te traducteur alle- 
mand des Mystires du Pa'ganisme de Sainte-Croix , et reprodnite par Sil- 
vestre de Sacy dans la deuxieme edition de cet onrrage , torn. If, pag. 1 1. 
Broeedsted la rejette , dans une savante dissic^tatioa ( Yoyages et Reoher- 
ches dans la Grece, a« livraison, p. ^37-247, et pi. LI, 30), ou, expliquant 
celle des metopes du Parthenon sur laquelle il croit voir repr^ntee la / 

procession dont ii vient d'etre parle, il cberche a etablir que les livres sa- 
cres dont il s^agit n'itaient que les suuuts ( Oto^ot ) et livres ritnels'du culte- 
des deesses Thesmophores, analogues aux icrhs (^pa{A|AaTa) concernant la ^ 
celebration des mysteres^de Dem^ter (nonpas Thesmiay mais Eleusmia)^ 
que les Pheneates de FArcadie tiraient, cheque annee, a sa principale f^te, 
du receptacle de pierre ou ils etaient consenres ( Pausan. YIII , i5). On 
pourrait les xomparer encore, sous ce point de vue, aux feuilles d*etain rou- 
lees en volume, sur lesquelles etaient ecrits, (^ez les Messeniens , les mys- 
teres des grandes deesses ( Pausan. IV, a6^n, et p. 477 ci-rdessus ). Ce 
qu'il y a dCMur, c'est que, comme nous Tallons voir, les monuments ue Tart 
montrcQi Peres Thesmophore portant elle-m^e dans tes mains les rou- 
leaux oi| ifllwlfiiii qoi renfermaient les lois quelconques dont on lui faisait 
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II est a croire que le fait imporiant dont il s'agit etait 
represente dramatiquement dans les Thesmophories avec 
toutes ses circonstances my thiques, et qu'il doit par con- 
sequent se retrouver sur les monuments de Tart. En 
effet, Lanzi croit reconnaUre^ sur une peinture de vase^, 
une seine relative a la fondation m^me des Thesmopho- 
ries , seine ou figure Ceris voilee, entour^e de plusieurs 
femmes, dont les unes paraissent la consoler, les autres 
la servir. Pris d'etle est Triptolime debout, arme d'une 
lance, ^t a quelque distance, en haut, est assis Celeus, 
tenant la perche de Tarpenteur, emblime du partage 
des terres et de la propriete. Aux pieds du groupe 
principal se voient un trepied, un bassin et un miroir. 
Au-dessus de la seine plane le Genie des mystires 
die FAttique, lacchus, avec une bandelette. Cette expli- 
cation nous parait tris probable dans son ensembla; 
seulement Lanzi n'a pas song^ que la lance dans la main 
de Triptolime, au lieu de rappeler simplement i'nsage 
antique des Atheniens qui marchaient toujours armes, 
deyait avoir par-dessus tout un sens mysterieux, sens 
sur lequel nous nous sommes expliques plus haut^. Pa- 
reillement sur un camee celebre, Ceris est rapprochee de 
Triptolime dans son char tir^ par des serpents ailes ; et 
tandis que le heros tient dans le pan de sa chlamyde la 
semence du ble qu'il a recu d'elle , la deesse, comme 
Thesmophore, porte a la main le rouleau ou volume qui 

honneur. Cf,^ quant au fond de la question, nos felaircissements, note ia* 

d»q«^« (J.D.G.) 

* Hans Passcri, tw. 35. Lanzi, f^asiani,^ p. 66 sq. 

• Seel, I,ch. VII, art. 11, p. 6o8 iqq., 6j6 etc, ci-dessus. 
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renfertne les loisde la propriete<. line aiitre peintupe 
de Tase montre Citis d^ployant le Volome sacre de ses 
lois aat yeux du jetme Bacchus, son eleTe, debout derant 
elle et tenant une corbeille pleine de fruits, line tAte de 
femme sort d'une fen^tre, sans dome cells d'une prA<- 
tresse attentiye a ce grand spectabte^. lei dono se trou- 
venl reunies, dans une indme^pipbanie^ les deux diirinitds 
auxquelles ies anciens rapportaient les bienfails divers de 
ragricalture et des institutions sociales qui en d^cou- 
laient^. Enfin, sur une medaille de DiSmetritis Soter, 
Cer6s paratt rassemblant en soi les caracteres de la d^ess0 
qui nourrit les homines et qui leur donne deS lois. Elle 
est assise sur un tr6ne que supportent des figures de 
femmes ailees. Dans une main elle tient la come d'abon- 

« 

dance retnplie de ses dons, dans Tautre le stylet avee 
lequel elle a grave ses lois saintes. Le nom de Dimetriuiy 
ecrit a c6te; fait en outre allusion au nom grec DinUier^ 
qui est celui de la deesse^. 

Si maintenant nous voulons ^tudier Torganisation A(ss 
Thesmophories dont le sens general vient d'etre d^ter- 

^ F. notre planche CXLIY, 547 , avec Texplicato p* >2i« Ccst Ger- 
manicus et A|rippine qui sont ici figures en Triptoleme et en Ceres, Qf, 
Broeodstedy ouvrage oit^, p. a xo sq. ( J . D. G . ) 

* Plancfae CV, 490, «t Texplication, p. 904. 

' De mdme ill ^ient asiocies avec Proserpin* dans k Ifete das iM^a : 
p. 641 elD. Af ei'desius. 

* F". pi. LXXXYI, 547 O) et notre explication, <jui s'^carte. un pen de 
celle de Yiscontt, 'p. t»s. Oa tait qa'li mi^ ipftqae aatMeare led Athe* 
niens ehangerent le nom dea Dienysiet ett edui de MmAnes, et les cAli- 
brerent tn rhodnear d* D4miu>m$ PalMifMrtci (Platireh. De^^. oip. «i ; 
Athen. XII, p. 536 A). (J«P.G.) 
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mine , nous nous trouvons dans uu grand embarras« «t 
il importe d'autant plus d'en faire la remarque, qu*il en 
est absolument de meme des\l^leusiniesy ainsi que nous 
le verrons bienl6t. £t toutefois les passages des anciens 
•ne manqaent pas sur Tune ni sur Tautre f^te ; ce qui 
manque, c'est un recit suivi, developpe, qui nous fasse 
connailre de point en point les circonsiances ct les actes 
successifs de leur celebration. Nous n'avons sur tout cela 
que des notices detachees, des tenioignages epars; quel- 
ques*uns seulement d'une date ancienne, mais recents 
pour la plupart. Quant a ta piece d'Aristophane intitulee 
les Thefmophoriazouso! ( les femmes celebrant les Thes- 
mopbories) y quiconque a reflechi sur la nature de la co- 
medie antique, jugera avec quelle circonspection cette 
pi^ce doit etre ici employee^ quoique les interpretes an- 
,ciens qui Font commientee, les Scholiastesi nous ^ment 
fsav tel ou tel point d'un grand secours. L'antiquite-nous 
a transmis sur les Tbesmophories en general, avec ou 
sains designation de lieux, des donnees qu*ilne aerait pas 
moins teuieraire d'appliquer indistinctement a la C^te 
dum^me nom en Attique; a plus forte raison ce qui 
nous est raconte de la magnificence deployee par le roi 
d'£gypte Ptolemee Philadelphe, lorsqu'il fit belebrer les 
Tbesmophories a Alexandrie, sa capitale. On sait qu6 
rhymne a Ceres de Callimaque fut compose a Toccasion 
de cette grande solennile^. Avec quelque fidelite quese 

* F, le^boliaste sur cet ]qFMie« au d^but. Sainte-Croix et Du Thail (ce 
derniei^ dans w& Recherches siir les Tbesmophories j Acad, desloscripl., 
torn. XXmX) n'ont peat*^re fas sufiuamment obierfe les r^les de cri- 
tii|iie iadiqu^ ici* . 
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soit perpelue d'Hgc en &ge ie culte secret des anciens, / 
quant a son essence, il est hors de doute que, sons d'au- 
tres rapports 9 il dot varier selon k temps, les circon- * 
stances et les moyenn.. Vn autre et frappant exemple de 
cetie variation dans les formes d'un culte identique an 
fond, nous est fourni par une autre solennite Alexan^ 
drine, la famense procession de Bacchus, si somptneuse 
et si eclatante, comparee a la simplicite des antiques 
Dionysies de la Grice t. 

Pour les Thesmophories comme pour les ^leusinies, 
meme dans cette penurie des sources 4e leur faistoire, il 
y aurait^ nous le savons, beaucoup a rectifier apr^s les 
travaux de nos predecesseurs; il y aurait k instituer des 
recherches nouvelles en grande par tie* Notre plan ne , 
nous pehnet pas dejes aborder ni d'entrer dans de tels 
developpements. Nous ne Toulons que jeter un coup 
d'oeil rapide snr Tordonnance de ces deux f&tes, afin de 
faire ressortir, soit les idees, soit les images qu'elles peu- 
vent ajouter a notre table.au de la religion de Ceres; du 
reste, nous n'avons pas la pretention de relever toutes 
les erreurs de detail qui sont echappees a Meursiiis, a 
Sainte*Croix , a d'autres encore, nous proposant seule- 
ment de redresser belles qui se rencontreront sur notre 
route et qui auraient pour notre but quelquo. impor- 
tance^. . 

' K Ht. VII, cb. T, p. Siif coll. cb. 11, p. t^i^ ci-deisus. 

* La note deji cit^, od nons avmis mis a furofit let reeherebes plus re- 
centes et plus spedales de TVtsllauer, de Preller^ eto., compUtera 9ur qiiel- 
qnes points essentielt Texposition de notre auteur, et la reclifieraelie'Di^me 
iur qiielques quires. ' , (J.D.G.) 
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It. lipoqae de la calibration des Thfismophories; pdriodoj ordoaoaoeei 
acteurs de cette IH«| son d«itble caract&re , agrioole et conjugal* revdl^ 
par les rites qui .y preparaient aussi bien que par les symboles qui y trou- 
vaient place ; role qu'y jouaient certaines plantes consacrees ainsi que 
dans les Sciropbories , fete analogue aux Tbesmophories. 

LesThesmophorieit de]l'Atuquey d'apr^s les prinqipales 
indications qui notis sont paryennes sur cette f&te^, 
etaient celebrees en partie a Ath^nes, en parde a £leiisis, 
tt tilihree^ anntteUem^nt, an mois Pyan^psion^ qui re- 
pond en general a notfe mois d'octobre. II faut croire^ 
en outre, qu*elles ^talent solennisees sur le promontoire 
CoIiaSy oil Yenus avait un temple sous ce m^me nom^, 
' et ojk Cer^s en avait un autre, la m^me oiif suiyant la 
tradition, OEdipe termina ses jours, et oJk aurait eu lieu 
{'enlevement de Proserpine par Pluton'. Qqant a la 
duree de la f^te et a la suite des jours, marques par les 

^ F» Aristopban. Tbesmopbor. v. 86, i&i interpret.; ScboL tlieocrit. ' 
IV, ^S, Cf, Meui'sii Grsec. fer. in Gronov. Thesaur. Antiq. gr. p. 791 sqq.; 
Corsini Fasti Att. t. II, p. dSg ; Da Tbeil et Sainte>Croix, ouvragcs cites. 
* Cf. liT. VI4 di. V, pi eS3 et D. 5, torn. II« 

' Sopbocl. OEdip« Colon* i5Sg sqq., i6i ScboL; Harpocrat. /. 'v.; He- 
sycb* II, p. 397 ; Herodot. VIII, 96, et Pbot. Lex. gr. p. 144, coll. Po- 
lyaen. Stratag. I, ao.— - Cetaient les Thesmopharies de HaUmus {jdlipion'^ 
tia mysteria de Q^ment d*AIexandrie et d*Arnobe, ap. lobeck Aglaoph. 
p. 983), auxquelles Preller, d*apres le Scboliaste d'Aristopbane, da ms« de 
Rarenne, a donn^ une grande importance, aussi bien qu'a cette localite qa'il 
substitue k ^leusb comine but de la procession bors d'Atbenes. Qe Savant, 
se fondant sur le ttidDie t^tnoignage et rejet^t celui du Scboliaste d« Tbeo* 
crite, en a tire un syst^me p\m consequent qa'aoean autre sur F^poque ct 
la marcbe de la c^Ubrati6n des Tbesmophories itti^ues. Cf, let ticlairds- 
sem^ts, note citee. (J.D.6.) 
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principales c^riimonies dont elle se composait, il n'y a 
gu^re d'acc6t*d entte les donnees de Tantiqiiitli, ei de la le^ 
opinions dirergeiites dts moderiies. Casaubon a concld 
d*un palssage d'Ath^iiee^ oil le jouir du milieu est dit le 
jour dnjeunej que h f^te eiitifere detail dulrer trois jours. 
Kuster, d'aprfes un endroit d'Aristophane ^ oil le lu^me 
jour du milieu est appele le troisieme, a porte le nombr^ 
total des jours jnsqu'a cinq. Sainte-Groix et Schwei- 
ghseuser Tontsuivi, le premier mettant^ d'apres !Plu- 
tarque'^ le jour du jeAme au seid^e de JPyanepsion, et 
fixant le commencement de la fi^te au quatorziime jour 
du m^me mois^ sa fin au dix-huiti^me. Mais nous trou- 
Yons maintenant dans le Lexique de Photius des donnees 
toates differentes. II compte quatre jours, dont le pre- 
mier, place le dix du mois susdit, est noinm^ par lui 
Thesmophories ; le onze, tombe la deseente oule retour; 
le douze, le je&ne , et le treize CaUiginie*. Alciphroh 
donne exactement comme Pbotius la suite des trois der- 
niers jours ; seulement, la montie ou Yalleej le voyage, 
est pour lui le premier jour de la the^. Ainsi done il n'y 

> YII, p. 3q7 F| p, ago Sdiweigh. 

* Thesmophor. t. 86. 

' Yit. Demosth. cap. 3o, ou Preller, aa lieu de Ikrip nvt ^^xa, lit ^u» 
StKdr^ c*est-i-dire i6' pour ic'. ( J • D . 6 . ) 

^ Photii Lexic. p. 69. D^jj^ Aiberti (ad Hesych. 1, 1701 ) avait 4t^ jas- 
tement frapp^ de ce paange. 

' Alciphron. £p. m, 39. •— JSt IMaut dire le premier des trois, surtout 

1 

si on rapproche oe patsage de celul d*H&ycluus ( I, 386 ), ou il explique 
^o^o( paV ava^Afft; , ajoutant t a Od appelle ainsi le onze de Pyanepsion, 
jour oil les femmes montent pour les Thesmophories (en lisant 0tap.oQpop(ft 
au lieu de OifffAOf optav, avec Ber^lcr; mais ne faut-il pas lire plutot 6(0^0- 
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a pas plus d'accord sur le npmbre des jours que sur leur 
deterinination. Toutetbis, un savant qui, dans une disser- 
tation spdciale, a cherche denouveau a eclaircir les ques- 
tions si difBciles concemant les Thesmopbories , croit 
pouvoir conciljer les indications diverses des anciens en 
admettant que la f(&te durait a proprement parler trois 
jours^ mais qu'a ces trois jours Ton en ajoutait un qua- 
tri^me^ place le premier et nomme Vallee , lequel n'etait 
qu'un jour de preparation. II le fixe au onze de Pyane- 
psion, puis il suppose un intervalle de trois jours, durant 
lequel les femmes qui celebraient la t&ie se (enaient a 
Eleusis ; le quinze du mois tombait le reiour, le seize le 
jeune^ et le dix-sept etait le jour de Calligenie^. 

On enlrevoiti du reste, que la divergence des temoi- 
gnages des anciens pent bien tenir, au moins pour le 
.nombre des jours, a ce que Tun d'eux compte dans laj>e' 
riode de la f^te le jour ou les jours de preparation, et 
Tautre non. 11 ii'est pas si aise de s'expliquer les dates 
diiTerentes assignees, soit au commencement, soit a la fin 
de cette periode. Mais peut-^tre une remarque de Jean 
de Philadelphie ou le Lydien^ nous met-^elle sur la voie, 
en supposant qu'elle doive s'appliquer aux Thesmopho- 

^o^iovy au Thesmophorion oa au temple de C^res Thermophore?) » Ainsi 
le jour de la montee, chez ees deux auteurs, est bieo le m^me que Pbotius 
nomme la de$cente^ xccOo^oc , et la coDtradictionj|>arait manifeste dans les 
mots comme dans les choses, du moins au premier coup d'oeil. (J. D. G.) 

• Wellauer de Tbesmopboriis, Wratislav. x8ao, p. 6-n. — Il est evi- 
dent que ceUe conciliation n'en est pas une, ^r elle sacrifie precisement les 
passages les plus importants dans le debat. Cf. la note cit^. ( J . D. G . ) 

' Demensib. p. Ba Scbow, p, 88 sqq. Roether, 
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ries. n observe, a propos de la f^te romaine de Cer^ , 
que les f^tes des semailles, en general, n'avaient point 
de jour fixe, parce que les ^poques propres a cette ope* 
ration soiit ti^cessairemehc variables. Or, les Thesmo- 
phories d'Athenes etaient notoirement une {&te des se- 
mailles. Le meme auteur^ toujdars au sujet des Cerealies 
de Rome^ remarque que, le premier jour de la f^te, Ton 
sacrifiait a Ceres, commea la deesse de la terre concevant 
les semenees, et> sept jours apr^s^ a Proserpine, comme 
aeelle qui veille sur les fruits de la terre. II en prend 
occasion de disserter sur la periode septenaire, tant dans 
le regne vegetal que dans le r^gne animaP. Pour nous, 
bien qu'ii ne soit pas positivement question d'une pe^ 
riode de sept jours dans les Thesmophories de T^-Uique, 
UQUS ne doutons pas que ce ae i^t la au fond la vraie 
periode , la periode symboliqie et sacree de la £§te^. 

Les Thesmophories de IV ttiqud etaient une f6te des 
femmeis, et celles qui la celrjraieht.se nommaient 7%^^- 
mophoriazousesy comme le «.emple oil avait lieu cette ce- 
lebration Thesnibphorir ^^. II etait defendu aux hommes 



\ * (^ Yarro ap. Gell. Ill, lo; — et Roether. adnot. ad Lyd. p. 91 . 

(J.D.G.) 

' Nous avons cru pouvoir determiner ainsi la pens^ de M. Creuzer, !a« 
quelle se trouve par la d'accord avec le tysteme de Wellauer^en comptant 
les trois jotirs d'intenralle, tout comme une autre p€9riode sacree, la triade, 
non moins essentielle anx Thesmophories , semblera correspondre a Ja se^ 
maine de la fi§te romaine des semaiUet, si Ton se place avec nOttt auteur 
dans le point de vue de Lydus. (I.D.G.) 

' 0to(i.o^op(dt^ouaoci, titre de la pi^e d*Aristophane;.Tb 6«c;p^'piov. F. 
Schol. Aristopbau. Thesmopb. v. a85. (^. Chandler, luicript. GX« -*- 



\ 
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d*y penetrer sous peine de mort. Chaque tribu de FAt- 
tique choi$issait deux femmas chargee^ de presider aux 
The9piophoriesjf elles deyaieut ^tre oe^s d'un mariage 
legitime et legiUiueiiieiit mariees elles-m^mes; le droit 
\ d'election appartenait a leur sexe. Les hommes qui pos- 
sedaient un capital de trois talents etaient tenus defour- 
xi^ir a leurs epouses Fargent necessaire pour subyenir aux 
frais qu'entralnait la celebration de la fi^te ; c'etait un des 
services publics imposes aux citoyens d'Athenes^. Le but 
m4me et le caract^re desThesmopbories s'accordent avec 
les temoignages formels des anciens a etablir que cette 
' fi^te devait avoir pour ministres des femmes mariees. En 
effet nous savons que c'etait une f^te des semailles d'au- 
tonme, et les expression^ qui designent les sesoiailles 
aussi bien que 1« labom* s'appliquaient egalement au ma- 
riage^. La generation des enfants et les ^emailles d'au- 

Broendsted (Voyages, etc., U, p. 24a sqq.), apres d^autr^s, ideotifie plus 
ou moins ce temple avec VEteusmion d'Athtees, dont il aurait eti, siuTant 
lui, use dependance; mais Preller (outt. cil^i p* 34o sq«} y yoit un ^1- 
fioe special I comme sa destination m^me, et lui ^gae une pkice differente^ 
&ur la coUine oui se trouvait le Pnyx, tandis que T^leusinium etait a Tangle 
de TAgora et de la Gitadelle. Le Piree avail un autre Thesmophorion , et 
Von conjecture que le temple poly style de i)«meter biti sur le prpipoiitoire 
Colias, et dont il a ete question plus haut, portait aussi ce nom. Cf, Sainte- 
Croix, n, p. 19, d'apres rinseription de Chandler ^ et Boeckh, StaauhauM'' 
hab. d. Atkftt. I, 3»9, II , 336, avec sa planche VII, n® 17, coll. Corp. 
Inscrip. I, io3. (J.D.G.) 

^ K Aristophan. Thesm* 633 sqq.« 11 56; Jssus de Pyrrh. hered, § 80 
et de Ciron. hered. § 19, p. 70 et ao8 &«isk.;[ Xysias de Eratosth. c»de, 
S 20, 01 Co]:sini, Fast. Att. II, p. 340 sq.; Spanheim ad Callim. in Gerer. 
43; Wellaoar, p. a8« (C-n et J.D.G.) 

' lie98Mi«Ule«d*autQmne8eQonunaieatpropc«iDentaporo(,etPluUir(|iae 



tomne etaient d49 idees al pow i^m cUfje do^ ftita £o|i«> 
nex^es, cjfxe les Tbesmophoriea fiiir«iil desiin^ea k consa* 
crer dans leur connexite m£me ainsi que le souyiBliir do 
la fondation dea lois civilea. De la yient qjU9 reti4d0 de 
oette fifete est d'ime grandie impof tande pour la aNaDaiar 
sance approfondie des mceursv defc usages et du droil 
civil des Athemens en ce qui eoncerne Tunion conjugale^ ^ 
 Et pouFtauty dans un des principaux passages relaUfs 
aux Thesmophoriesy il est fiiit mention expresse de vierges 
appelees a la celebration de cette fdte d^ rhjmeii't Dana 
un autre passage, la pr^tresse de la deesse ThesuM^hore 
est dite : « une fenuiie qui n^a jamais ^prouve ]e contact 
d'un homme^. » I^e m^e auteur oppose ailleura lea 
h^taeres a oette pr4tresse^. 11 nous parait done hors de 
doute.que la C^r^s Thesmophore avait des pr^tresses 
npnmari^, ou du moins que si des femmes marieaa 
^taient cbargees du service de son temple^ certaines cer 
remoniesetaient confines a des Tierges^. Ce fait, du reste, 

(Prscept. coDJug. § 49f p. 566 iq. Wyttenb.), qui nous donne a ce sujet 
des details curieux, appelle le mariage 6 «yoip.7iXtoc (rxo^oi Koi dlpoTOC. De la 
encore la formule atheDienne : lie' apoT%> irat^uv pYiatow (torn. II) p. 567). 

* Cf, BoBttiger, Aldobrand. Hochzeit^ p. i63 sqq.; — et PrcUer, ou- 
▼rage cite, p. 353 sqq., qui a de nouTcau et parfaitement biea expose ce 
double point de vue des Thesmophories, et, pour ainsi dire, cette symbo- 
lique agricole du mariage^prouT^ par une multitude de locutions soit grec- 
quesi soit latines. (J.D.G.) 

' Schol. Tbeocrit. Idyll. lY, 35. nap6gvot '^uvaMtc Kfti tov ^lov atpai, 
ou Heinsius lit Ilapdevoi xal ^uv. Tov p. 9. 

' Lucian. Tim. c. 17, ibi Moses du Soul, torn. I, p. 373 Bip. 

* Dial, meretr. 7 coll. a. 

* Preller conteste absolument Tautoritig du Scholi«ftl« de Tbeocritei »ur 
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est conforme a Fespiit de& anci^ones religions ea geoe* 
ral, et nouft en avons trottve des exemples ou des Vestiges 
a Dodone, a ^phese et dans le myihe des Amazones. La 
virginite ou tout au moiBs une continence periodique 
plus ou moins prolong^e^ est une des conditions qu'im- 
posent a leur culte les dinrinites mimes qui donnent la 
£icondite. Nous allons roir dominer cette croyance dans 
tout ce qui nous est rapporte des rites preparatoires de 
la £^te de Cer^s, rites sur lesquels nous en savons autant, 
si ce n'est plus, que sur la (&ie ^lle-m6me, et qui suffiront 
peut-^re a en determiner completement le caractere. 
Parmi ces rites preparatoires, le premier qui nous est 
signale c'est Tabstinence observee par les femmes du 
commerce avec leurs epoux. Si Ton doit appliquer Tin- 
dieation d'Ovide^ aux myst^res de FAttique, cette absti- 
nence auratt dure neuf jours et neuf nuits, ce qui, selon 
la judicieuse remarque de Sainte-Croix, se rapporterait 
aux neuf jours pendant lesquels Cer^s resta dans I'igno- 
rance sur le sejoiir de sa fille^. C'etait, quel qu'en soit le 
sens, une neuvaine sacree , oii la chastete etait de rigueur '. 
Une secohde prescription faite aux femmes etait de s'as- 
seoir sur le sol^, usage qui, en Orient, etait un signe de 

ce point comme sur la proceMioQ a l^teusis dont pariele passage cit^ ; quant 
aux pa8sa|;es de Lucieo, il n'y voit que robligation ^e la chaslete imposie 
aux prMresses temporaires et electivet de Cer^Thetmophore, prises exclu- 
sivement parmi les matrones d'Athenes dont sa f6te etait la Uie. (J.D.G.) 

* Metamorph. X, 434 sq. 

^ * Homer. Hymn, in Cerer. v. 47. Cf, Sainte-Croix, H, p. 7 sq. 

* Apiwtw. Clem. Alex. Strom. IV, p. 3 16. 

* Plutarch, delsid. p. 378; Atheoag. Legat. $ aS. 
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deuil et qui nous nippcUe l6s Cananeennes pleorant 
assises lamort de Tbammuz^. Dans les Th^smophories^ 
les femmes s'asseyaient sur des plantes Je diflerentcs 
esp^ces^ auxquelles on attribuait des vertus singulieres, 
celle entre autres d'emoosser raiguillon de i'amour^ 
Parmi ces plantes est cite d'abord le cneorum^^ espece de 
daphne ; puis une sorte d'osier nomme pour cette raison 
agnuSi en latin aulas, d'oii le compos^ modeme offnas- 
£a^/o^';'ensuite la conyse, dont on distingue trois es- 
p^cte^. ,11 est mention aussi de branches de^in employees 
dans la mSme f^te et au m^me osagei au moins a Milet^; 
et, sans doutepour.un motif analogue, il etait defendu 
atix femmes de go&ter du iruit de la grenade pendant la * 
celebration des Thesmophories^. 

Au contraire, Tusage de Fail etait present comme 
raoyen d'apaiser les ardeurs de I'amour, durant les jours 
de fitCy et specialement a la fftte des Sdrophories"^ ^ que 

* Cf> lit. IT, ch. Ill, art. II, p. 4a, torn. 11. ' 

* KvJopoVyHesych. II,aS4Alb. ^ 

' I'yvoc, ifuoBi o[*jfov0(; mais on ecrWait auMi a^vo^* ^. ^lian. H« A. IX, 
a6; DiosGorid. I, x35; Argum. Amtoph. Thesmopb.p. 47 ^ Kuster. Cf, 
liv. VI, cb. II, p. SgS sq., torn. U. 

« ItovuCa , ou encore xvui;*. F. Schol. Theocrit» Id. IV, a5 , VII , 68. 
SelonSchrd^^ (ad Theocrit. ibid.)^Xvf^ dont il s'agit ici serait la pe- 
tite, erigeron graveoleru linn. 

> Steph. Byz. If. lltXYiro;, p. aooWesterroann. 

® Clem. AfeK. Protrept., p. x6. Non-senlement a cause de Vaveiiture de 

Proserpine (p. 6o6 ci^dessus)^ mais paroe que la^pomme de grenade etait 

UB symbole d'anjour et de fecondile. fif^ liv. VI, cb. II et V, pag. 6x4 et 

66isq.,.loin.n. ' (J.D.^^O 

^ Etymol, M, v, aicopo^cv, coll. Philocbor. ap. Phot, et Phavorin. p. 104 
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hbils devoni rapprocher ici dies Thesmophories, non-seUf 
letneiii; pour cc^tte raison, mais parce que ces deux f&te^ ' 
avaient entre eltes les plus grands rapports. Les Sciro* 
phdries ^taient delebrees a Ath^nes au moh Sciropkorion 
(juin)^ priBcipalement en rhonneur de Minerve, elle- 
m^me quallfi^e du surhomde Sciras^. A cette t&te, les 
Miteoboiltades pdrtaientune serte d'ombrelle ou de para- 
sol Bknc (^cfiro^) j pour aterlir que Tepoqueitaii arriyee 
de h&tit des maisons^^ Du reste les Scirophories istaient 
cbiisaer^es h Cer^s et Ji Cora, aussi bien qu'a Minerve, 
c^s trois d^iBsses ^e trouvam frequemment associees dans 
\^ plus aiHsitones f^tes d6 la Gr^ce^. Dionysus aussi avait 
l^art d ^tte sblennit^, oil des eburses etaient instituees 
en son honneur, courses dans lesquelles les jeunes gens 
pbffetient dies braiidh^s de vigne ehargees de leurs grap- 

» 

ed. Leoz et Siebelis, oh la correction 2xipoi< est plus que probable, la f^te 

' • *■ .  . . 
doat il Skagit se nommait t^ Zxipa oil Sxtpo^o'^ta. 

* Sxipo;. Sur cette Minenre et sur le jeu appele oxtpocf eia ou encore vea- 
aoi {nsTTtia), qui se jouait pr^ de son temple, au lieu de reunion noiame 

' ox^povy il faut voir liv. TI, ch. Till, p« 9612 nq*, torn. II. 

* Pbiibchor.' ap. Schol^ j&i^ttoph. Bedes. ▼. iS. Sxipov paralt Tenir de 
libeta, titnBr^.- 

^ Philochor. ibui, Cf. Meursii Graee. fer. p. 85i.. Dans Aristophane 
(Thesm6ph.^84i, avec la eorrectloA de Kuster) sont rapprocbees le$2itipa 
et.les £ti)^tol , dotit il sera question tout a Fbeure; pareillement , Gomme 
deux f^tes cel^brees par les femmet de I'Attique^ qui y repr^sentaient mi- 
miquernent renleTemeut de Proserpine et toute la I^gende saeree^ les Thes- 
mophdries et les Sdrophories^, ehe^ GlSment d*Alesandrie, Protropt. p.. 14 
sq. Potter. Quant aux sapports du colte primittf d^ la Minerve d'Atbenes, 
Minerved'abord loute agra!re,avec celui de Cermet de safille, ilsoQtet^ 
devfeloppes par O. MuUer (Minerv. Pofiad. p. 1-16) el Preller (D«ifi. «#, 
Pel-siSP*. I<. 144* »89, 39* «|q.)* (J.D.O.) 
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pes^ d'ou vient qUe le jdtir de la fAte se nomtitait ctieore 
OschopAories^. Qaant h Tombt'ellei elle figurait anx fSieft 
de differenies diviniteBi et c'etail Tuli dea instralnents 
sacres de leur culte; on expilique m^me par son noba grec 
une des innombrables epithete^ de Bacchtis^ ceUe dd 
Scmt^cfeusK Souvent les vases bachii]aes ou autres^ d'd- 
rigine grecque, nous la motitrent portee sur la t^« de 
divers personnages'* Pour r^Tenir a Ttisage de manger 
de Fail aux Scirophories, d^s anei^ns prctendent 4^'il 
avail pour but de dissiperla vapeur deft parfums^, qui, 
en eflety devaU ^tre txes forte dans utlfe reunion de 
femmes de rAttique. Mais quelle qu'enait ete Fihtention» 
soit celle-la, soit la premi^rp dont nous avons pafle^ ou 
peut-^tre Tune et Tautre a la fois^ toujours est-il quendiis 

k 

y voyons le signe caracteristique d'Une f6te de deedl^ 
telles qu'etaient aussi les Thesmopbories. 

A ce cycle de plahtes sacrees appartient encore Vaspho^ 
{tekf fleur de Tesp^ce du lis, dediee a ProserpinS^ et que 
I'on faisait croitre sur Lbs tombeaiix. On sait qn'Hoiil^r^ 

. •  '* 

' 60x070 plot de Saxai. Philochor* Fragm, p. 3i ; Meursius, ibid, — - Ia» 
Ersephoriesy ou des jeunes fiUes portaient en rhonneur de Miaerve les Ip4 
viifx ^ jeunes branches charg^ de ros6i$ , MlAii^ pas faroiiis idtiibement 
li^es aux SciropboHe^. Cf. O. UxHUv^ bu^; cit^, p; i2^. (J. D« O.) 

* 2xidM^£6((?), de ^ia>d*oiEi^ia(^ oxtfl((^tov, oKCpo^^ «i le pili^Soli ap- 
pel^enciaJ'eu^, X'omhtii, . ( J . D ; G : ) 

* On la voit abritant Bacchus lui*m^e avee'son Arfddne , lur le Jbean 
bas-relief copie dan^ notre pi. CIX, ^B^ ku Of, rfexplieation, p; kSS s^. 

(ir;D.G.) 

* Philochor. Fragm. p. 104* — O motif toil )5fiJlel&mM eii rapport 
a^c le precMent, d'apr^ Ic texte m^tae de PHilodiore : &fxft roS i.iiix%fAv.\ 
dl^pQ^uncdVy uc olv (ikiq (m^uv diromidtty. (J. DtC) 
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parle deja d^une prairie semee d'aisphbdele aux enfersi, 
et il n'est pas de plante a laquelle les anciens aient re- 
connu des verlus plus poissantes el en plus grand nom- 
bre ; de la sans doute la veneration dont jouissait cetle 
fleur miracaleuse. Elle etait mile et femelle lout ensein- 
ble, et recommandee pour les maladies des yeux. Semee 
au-devant des portes des maisons des champs, elle neu- 
tralisait tous les efTets des mixtions veneneuses'. Le me* 
decin Dioscoride s'etend plus longuement encore que 
Pline sur cette plante et sur ses vertus curatives. Selon 
luiy ^Ue est efficace opntre le venin des serpents et la 
piqiire des scorpions ; elle favorise la menstruation, et on 
Temploieavecsucc^s pour les inflammationsdestesticules 
et des s^ins^. Sans enumerer les autres proprietes medi- 
cales de Fasphodele, nous sommes surtout frappes du 
caractfere mythique de cette expression : « L'asphodele 
est'male et femelle », et des efTets d^ cette plante contre 
les malefices des sorciers aussi bien que sur les organes 
de la generation et.de la noiirriture des enfants. Sou^ 
Tun et Tautre point de vue elle nous rappelle et Perse- 
phone-Hecate^ la deesse des sortileges, et Proserpine- 

* Odyas. XI» 538, XXIY, x3. Eesiode (Op. et D. 14, 2^1 Heiosius et 
Cleric, p. vS2 sqq. Loesner) parte dgalement de TasphodMe, rassociant 4 la 
mauTey oomme Tepiuphe cit«e par Eustathe (ad Odyis. p. 454 BasSK), ou 
|e tombeau qui la porte est cense 8*exprimer ainsi : Nuto {Ov. {AoXoq^nv xoit 
d^o^iXG¥ iroXup{ov x« T.X. L'asphodele ^tait encore nomme HeroKon (Plin. 
H. N. XXII« 32 y p. 276 Hard.), saos. doute k titre de plante deit, morts ; 
mais c*etait, comme on va le voir, tine plante salutaire et bonne aux Tivanii. 

< Plin. Mi. et XXI, 68, p. aSa. 

' Dioscorid. II, 199, p« x59sq. ed. Wechel, Cf, Sprengel, Geschrchie 
der B^t^ntk^ T, p. 3a a sqq., avec la planche coloriee^ 
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Diane^ la deesse qui fayorise la naissance^ et Cirhs mfere, 
nournce, gardienne d'enfanls, qai, dansrfaymne home- 
rique, se vante a ce dernier litre de preserver des male- 
.fices et les meres et ieurs fruits par la connaissance des 
■herbes salutaires'. C'etait a la Teille de Tetablissenient 
desThQsmophories, alors que la deesse, avectant d'au- 
tres bienftiits, versa ses . benedif:lions ^ur les families; 
alors qju'elle institua cette grande £^te de I'agricuUure et 
de la propriete, qui etait aussi celle du qiariage et de la 
generation reglee, commela propnete, par ses Idis 
saintes ; qui etait celle des m^res et des epouses legitimes 
placees ayec leursen&its soussa protection et sous la 
protection de sa fille. De la des rites de toute sorte^ se 
rattachant Bxtx mystferes de ces dresses lunaires de la 
Grece antique. Un exemple nous suf&rs^ parmi les vestiges 
obscurs de bien d-autres qui durent exister. C6tait un 
usage consacre par la religion de Bacchus, si intimement 
unie a celle de Ceres-Thesmophore; et dans lesr^cits de 
Tantiquitey et sur les monuments, d'appliquer sur les 
seins nus des femmes certains vases larges et profonds de 
Tespece des phiales'. Nous savons^ d'un autre c6te, qiie 
les anciens avaient uhe sorte de vase appelee matnelle*^ 
soit a cause de sa forme, soit a raison de la mani^re dont 
on s'en scrvait; et que ce non^, d'origine reculee, ainsi 
qu'un autre analogue^ etait nsite cbez les habitants de 

* Cf. p. 643 et 696 ci'dessus. 

u * Hymn, in Gerer. v. 299 sq. {^, p. 49^8. . . > ^ 

'^. Nonn. Dionys.IXy za5*. \ ' ' 

'* MaoTo'c. Kkihexi* XI, 74f <^« interpret, p. ai^Schweigb. et ad 

Hesych. II» $46. 
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Pa{>hQS. Enfiny ilnoas est raconte * qu'Hel^ne avait d^die 
ii la Mioerve de Lindos use coupe d'ambre jaune^ faite 
a. d'aprfes la mesore de son sein. » Si nous nous souve- 
nons main tenant .des fappoets que nous avons observes 
ailleursSentre Ketone » la femme dela Lune^ Phabile ma- 
gicienne, et les vienx cultes de TAttique; ^i nous nous 
souvenons des Oanal'des qui fondent dans I'ile solaire de 
Rhodes le temple de la Mineirie de Lindos avant d'insti tuer 
les Thesmophories dans la Grice'^ nous resterons con- 
Taineoa qu'il s'agit la de rites relatifs i ces t^ies, et dont 
il fettt chercher I'origine en l^gypte oik nous condc^sent 
les Danaides aUssi bien qu^Helene. £n £gypte nous 
trouTons la gfande deesseisis, qualifiee de T^smophore 
ainsi que Cer^s^, Tlsis de SaKs en qui Minerve s'identifie 
originairement avec 6eribs*ProjBerpine^. Les f6tes noc- 
turnes de SaSs rappellent pvect^ment a Herodote^ les 
Thesmophories de laGrice^ e$ a Athfanes m^me les Sci- 
ropfaories qui s'y iiai^it conservkrent le souT^nir de cette 
primitive untt4. Cost qu^en effet, comme nous Uavons 
montre'., les deq« dresses se eonfondent dans la notion 
d^latuneenvisag^e sous des aspects divers. Ainsi s'expli- 
quent, suivant nous, ces va^ea en forme de mamelle ou 

< PtiD. H. N. XXXin, a5, p. 6k9 Hard. 

* K seetioQ^I de c6 livri, p«g. 5»a sqq. «j-di9isti«, coll. liv. V, sect, i, 
p. 309 sq., torn. II. 

' Sect* I, ch. U, p. 435 iq. cU^essu*. 
^ Sext. Empir. adv. &liet» p. 99^4 

* Sect I, eh. TI, art. Ill, p. 58 1 aqg. €i'j8HU$. 

^ Sect. I de ce Hvre^ ibid. 
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de demyuiiet modeles sur le sein iiourrici«r de la dee$se 
de la lune, et qoi 4^v^ent presiftrT^r les femnies^.les 
mhres nourrices, des maus de seia» Umt comine les guer 
rissait Faspbodele, cettd fleur sacree de Pi^oserpiiie. 

Mais laspbodele, nous l>aTonaTay gueriasait aussi lea 
hommes des maladies qui afFectent les organes de la ge- 
neration, et ce n'est pas pour rien qii'il est dit male et 
femelle. Ici se presente un nouvel ordre de symboles qu| 
appartenaient egalementaux Thesmophories. Nuldoute 
que celui de I'organe ft^mioin n'y f4t consapre aussi bien 
que dans les H^leusini^ ^. Eu Sicile on nommait A/ylhs ce 
qui ailleurs s-appelait deiSy quoique le second de pes 
noms etit d'abord une signification p)u^ gan^Kale, et put 
egalement s'appHquer a I'organe viril aussi bien que le 
mot latin pecien^. Mais o'est lesymbolede Porgane fenu- 
nin qui figurait sous cenom dans les myst^ves de Ger^^^ 
et de la vient qu^a Syracuse des gftteaux nommesiifytfiV 
qui le rappelaienf; par leur forme comme par leur com- 
position, ^taient offerls a la deesse et k sa fille Proser- 
pine pendant la Uie des Tbesmophories*. Ainsi aux ideea 

^ G'est c^ <{Q*a conteste Meursius danssa Grsc. fer. p. 7^^, b^roaiitce 
symbole aux iSleusinies; mais deji on passage formel de Theodoret (Therapy 
Serm. Ill, torn. IVOper. p. 5ai, coU. Serm. VII, p. 5S3)" proove ce que 
aoqs AvaD^ni. Cf. Bu Thei], Acad. dMliifci%»t.y torn. XUEIX, p* ans, 
et Silvestre de ^cy ^ir Sfuntc-Graixy II, p . 1 S sq. 

! Pollux Oaomaftt. 11, X74» fioU* Juvenal. VI, v. Syo, i^/ iaterpret. 

« Of. £iueb« ft»p. Ev. n, S, p.. «7. 

1 MttUoi. r. Jtetadid^iSynfiOMn; ap« AUmvi. XIV, p. 649.GMaob., 
p. l5o SchFdgh^ Ces gittauK staieiit &iui de 9kam% •! d« nuel. Vomer 
( J^niMchiem yon Iftapd and Sicik p. 3S3) rapporte <{a'aajoaid'hoi en- 
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de Tdgricultureetde ses produits> de scs resultatS|nota(m* 
ment des demeures fixes , oette grande f6te associait 
etroiteiuent celles du mariage et de ses'fruits, de la fixite 
des liens qui unissentles deux sexes^ de la procreation 
des en&nts legitimes, cette demi&reid^e sous Timage 
fondamentale des semailles d'automne. Ainsi a cette image 
s'en rattachaient cTautres, plus expressives encore quoi- 
quc plus grossiferes, et qull ne faut pas juger d -apres nos 
modernes bienseances. C'est dans le m^me esprit de li* 
berte naive qu'etaient concus les mythes. nes de ces 
symboles et de ces rites energiques usiles dans les tlies- 
mophorieia. Quand les Pleiades se couchent et que les 
semailles ont lieu, quand Fannee semble vouloir se plon- 
ger dans la huit et que le laboureiir se retire sous Tabri 
de son toit, alors germent«n secret, dans le sein de la 
terre comme dans celui de la m^re, des esperances nou- 
\elles melees d'inquietude et de douleur. La semence du 
bl^ est cachee dans les tenfebres; Proserpine est ravie aux 
enfers ; sa m^re la regrette et la cherche parmi les pleurs 
et les lamentations. Telle est la pensee de la £ftte des se-* 
roailles, tel est le langage de la mythologie, son inter- 
prete.Yoila pourquoi les feinmes s'eloignent des hommeS| 

core, & Sjracnse, on en Cait de pareils et qu'on nomme Jmh, Le pendant de 
ces MyUi, ce soot, ajoiite-t-il, oes anciens Ptiapes qite le chevalier Ha« 
rnitton trouva dans Teglise de Saints-Gosme^et-Damien k Isernie. — Des 
pains de' Tune et de Tautre forme se fabriquent ^galemeot dans diverse! 
parties de la France^ comme nonsl'apprendDiilaore^Des .Bivinites gene- 
ratrices, pag. a 36,; el on pent vois^daas LobedcyAglno^buii.-p. S067 sq.^ 
des npprocluimiiiits plus curieuz encore de Ttntiquite avec lemoyen«lge, 

(J.D.Q.) 
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pourquoi elles jeihient clans ces jours Jo deuil et se 8t>u- 
mettent a des privations austeres. Mais le principe dc vie 
n'est pas enseveli pour jamais dans les profondeurs dela 
terre; il y pour&uit ses operations mysterieuses; et le 
symbole de sa force creatrice offert aux regards temoi- 
gne de sa permanence et de son activite. Aussi un rayoVi 
de joie^ un eclair de gaite percent-ils a travers les som- 
bres voiles de la fSte de Ceres; aussi le front charge 
d'ennuisde la deesse se deride-t-il un instant, be m£me 
qu'a Samothrace, dans les , myateres des Gabires^ nous 
avons vu les railleries d'Hermis annoncer Foeuvre de 
creation^ fruit des secretes amours de Mars et de Venu;s^,, 
de mdme ici nous allons voir les plaisanteries dlambe 
egayer peu a peu la douleur de Cer^ cherchant sa fiUey 
parce que peu a peu, du sein de la terre et de celui de la 
mere, tend a se prodnire a la lumifere le-germe de la vie 
renouvelee. 



Ilf . Suite du mdme sojet : prmcipaox rites des Thesmophories el leur sens* 
Lc rire oppos^ mix larmes^ legendes qui 8*y raitachuent; differentes' 
processiqiisy sacrifices et autres eer^oioiues. 

Ces demi^res reflexions expliquent le phenomine, si 
singulier au premier abord, des scenes de bouffonnerie 
et de sarcasme qui venaient se m^Ier a une f^tede deuil 
comme Tetaient les Thesmophories en general. Nous r^" 
irouverpns ce mAme phenom^n^ dans les Eleusiqies, car/ 
j^c§ deux fi$te», s^ns se confandre ensemble » avuient 



. ^UTa M, ,»ect. I, cfc.il^ pQ9S(5-di><S U»m. II. 
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entre elles de nombreux rapports, ainsi que I'a montre 
le grand Saumaise*. Toutes deux decoiilaieiit d'une 
m^me source, toutes deux celebraient dgalement Cer&set 
lacchus, son nourris^on ; un caracttoe mysterieux et or- 
giastique leur etait commun, et aussi bien le sacrifice du 
pore, la jpotion sacree nommee kykeon, et la liberie rail- 
leuse en actions ou en paroles. Gette liber te existait dans 
beaucoup d^autre^ ffites de Tantiquite, par exemple dans 
celle de la Bonne Deesse et dans les Saturnales a Rome. 
Ayaht son principe dan& la nature humaine, elle se re- 
marque et se reproduit partout oii les peuples peuvent 
s'abandonner sans reserve aux instincts de cette nature. 
Ce rire au milieu des larmes, et, pour ainsi dire, ce 
rayon de soleil pergant le iiuage de triistesse qui envelop- 
pait les Thesmophories, se traduisit en legendes doni 
Fantiquite nou^ a transmis les versions difFerentes, toutes 
reposant sur un m^me fond. Celle qui fait ressortir ftvec . 
le plus de delicatesse cette pensee fondamentale se trouve 
dans rhymne homerique adresse a Cer^. Yoici quels ea 
sont les traits principaux. Ceres aprfes avoir longtempset 
vainement cherche sa fiUe, arrive enfin epuisee de fatigue 
aux portes d'£leusis. Elle s'assied sur une pierre du che- 
min> aupr&s d'ui^6 fpptaine, fpf^taine etpiepi^ecqns^aicrees 
dans la suite, cette derni^re ^puslp npm 4^ piertf de la , 
frisff^se^. Ce fv^ Ik que les fiUes dp Celeus renpomtr^rent 



* fixercitat. Pliniao. p. 75a. Sainte-Croiz, qui lui doit tant, n'apas saf- 
fisamment teirn cempte d» sea effortt pour porter* la Inmiere dans cette 
question difficile. 

' liineralement pierre sons rirtf irfiiMxrt§Q» Mbuktia. Ml Hon. h/ma. 
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la dees$e sous son deguisementy eomme nous I'avons 
Tappprte plus faaut^* Aiceueillie danslepalaisduroid')^ 
leusis, Ceres y demeure en pf*oie a de sombres regrets, 
jusqu^a ce quje Imm6i,la spisiiueUe Iamb|3| par ses propos 
inoqueurs el plems.d'enjoueinent, proToque le sontire 
d'abord, puis bient^t les eclats de rire de la deesse e| 
rejouit son ame9. a De la ^ient, dit ApoUodore^ que les 
femmes celebrant les Thesmophories con^uent de se 
livrer a des plaisanteries^* » 

Mais cette delicate mesure du po^te bom jrique ne fot 
pas plus observee par les yieux cbantres des mystere^ de 
TAttique, Pamphus et les autres, que par la verve sati- 
rique d'Aristpphane^ qioi avait ui^§ belief occasion de'se 
dotiner carri&re dans sa comedie sur le m^me sujet de la 
celebration des Tbesmopfaories. Le zfele courrouce des 
P^res de T^glise nous a conserve iin fragment orphique 
ou respire^ pour ainsi parler, ^m^ sa ji^iivete energiquei 
le style saperdptal dn paganisn^e ancien4. Ici> ee n'^st 
point lambe, c'eit Baubo qui, par un acte impudique, 
c'est lacchus qui^ par un attoucheinent obscene, provo- 



in Gdrer. v. 99 et aoo. Les M^gariens montraient prk de leur prytanfe 
une piem senorblable, cpi'ils nommaient dvflbeXt.6pa ou dlvax^DOpC;, parce 
que C^es y atait op^i^safiUe (Pausan. I> 43,coU. EtymoU M. pag. 9O, 
1. a9). (C-A. et J.tD.O*) 

^ Sect. I, ch. Tn, p. 6o5 ci^dessuM, 

* Hymn, in Gerer,,Ti zga^aoiy Ui'^iM^ p. 6z sqq. (J. D. O.) 

* ApoUodor.I, 5, X. (J.D.G.) 

* y. dem. Alex« ftt)trept,p. 17; Aniob. adv. Gent. V^ p« x?^ ; Euteb. 
Pr»p. Ev« II, S. Q^ Fragm. Orpb« p. 47$ Henn,; — et sartottt Lobeck, 
Aglaoph., Ill cap. YI, die i9a«6o«t<2Seitf/«. - ^j^tkQn) 
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que lerire de Cer6s affligec^. Nous ignorons ce que peut 
Touloir dire ce nom deBaabo, et s'il est grec d'origine** 
Mais ce qui est plus que probable, c'est qu'il avait un 
sens aussi bien que celui die Iambi j qui rappelle Viambey 
ce vers satirique dont les mesures improviaees s'ecbap- 
paient des Ifevres des thesmophoriazouses au milieu des 
transports de la fi&te.'. Des rites de cette £^te naquirent 
et ces noros et ces mythes egalement significatifs. Le 
jour du jefikue, les femmes etaient assises, tristes, privees 
de noiirriture) priy^es des plaisirs de Tamour. Pareille- 

SofAaroc «^^t Trp^mvra tuttov* iral^ 9' ^iv f ocxx^c 

ZttptTt (Atv ^iirrooxt 'ysXuv B&uSouc ^^ xoXicotc x. ?• X« 

(J.D.G.) 

' ^ Silvestre de Sacy rejette avec raiMn le rapprochement fait par Sainte- 
Croix (Recherches, I^ pag. 171) de BauboKvec Bebon ou Babjrs^ noms du 
Typhon egyptien, aussi bien que F^tymologie donnee de ces noms par Ja- 
blonski (fqx* nos iclaircissem. sur le liv* III, p, S06, n. a, torn. I). Nous 
pensons qu'il faut rerenir ici aux idees d^dopp^ dans un de nos livres 
precedents (Ut. Y, sect* n, ch. lY, art. I, p. 4^8 sqq., 463 sq. torn. U), 
et voir daos lacchus le Bacchus c^aTrrttp ou iirocf to^t, identique au Tages 
^Irusque, c*est-a«dire au toucheur f{VL\ ^ par son attouchement, reveille les 
germes endormis dans le sein de laterre (^u6av signi6e dormir, F". le 
fragment d'un drame satyrique dans Yalckenaer Diatrib. p, ao4). Les fem- 
mes, du restet & la Uie de Bubastis, faisaient en £gypte le m4me geste que 
Baubo : oA^^* dvoujupovroit (Herodot. II, 60)^ 

^ * ti^nf tAfigo;. — Natalis Gomes rapporte (III, z6), sur la foi de Phi* 
lochore, que lamb^ euit fille de Pan et d'ichof et cela, nous le croyansy 
avec j)lu& d*autorite que ne lui «n aocordent Jes editeuca des fragmants de 
I'hi^orien grec (p. a6). ITavons-nous pas vu, en efTet, ce ro&ne Pan avec 
cette m^me Echo mettre au jour fynx^ et, avec Euphe^^ Crotos, le bat- 
tement de la mesure, ou bien encore Tapplaudi&sement persoanifie(liv. YII| 
ch.II, art. YIIi p, 171 c2-d!?«siM)? . , 
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ment Geres s'assied sur la pierre de la tristesse et elle 
y demeure plbngee dans une mome doqleur, refusant 
tout aliicnent, jas(][tt'a rarriyee de laoibe, la rieuse/ia 
folatre, en qui se personnifientceis moqueuses iuiprovi- 
sations qtii suecedaiffnt tout d^un coup a Taffliction et au 
silence. 

Outre l*%nfant liber tin lacchus^ nous a vons encore, 
dan^rhistoire de Ceres en deuil, un autre enfant rieur 
et moqueur^ Ascalabus^ fils deMisma (si ce dernier nom 
n'est point altere). Sa mere ayant presented Cer^s epuisee 
la coupe qui contenait le kykeon, et la deesse Tayant 
videe d'un trait, Tenfant se-mit a rire aux eclats, et, par 
derision, fit apporter une grande chaudiere. Mais Ceris^ 
loin de se prater a la plaisanterie, s*en irrita, lili jeta 
les restes du breuvage, et, change en lezard, il dut 
porter a jamais sur son corps les stigma tes de malediction 
quelui avait tmprimes la deesse^. Ici> avec Ceres affligee, 
avec le breuvage sacre des jours de jeiine , avec une 
raillerie sacrilege, contraste de la precedente, et syi^nbo- 
Usee dans un aniifial impur, bbjet d'execration pour les 
hommes, etaient sans doute'deposees, sous le voile des 
my thes de la f6te des semailles, d'antiques observations 
de la nature, tradnites en images parlantes pour ces 
temps-la, mais dont le sens precis se laisse a peine au- 
jourd'hui pressentir^. 

* AatoQiD'. Liberal, cap. a 4* AoxoiXetSoc, steltio, le lezard mouchete. 

* Un trdisieme enfant, Ascalaphus^ dont le nom se rapproche beaucoop de 
ceKii du second, fut metamorpbos^ an oiseau de nuit (dioxaXa^oc, ^ii^o),pour 
avoir (rabi Proserpine aux enfers^lorsqu'elle eut mange le fruit de la gfrenade 
(Interpret, ad Antonin, Xibera!.; Ovid. Melam, V, 438 tqq*; li^i Bunnann, 



/ 
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La^aolennite preparatoire dans laquelle l^s femmes 
d' Atb^nes se raillaieiit de niiit entr^ eiles, etait une eom- 
memoration de ValU^f b'es^4-dire die Tarrivee de Geres 
a ^lansis, ou elles se rendaietit en processioni et eette 
sotemute se nommait Stenia^ les Sietties^. EUe est 6xie^ 
d'apres Hesychius^, au onze de Pyanepsion ; mais ce joui* 
m^ine est donne dans lei^exique de Photius> comme celui 
du r^/oafS, et dansrhymnede Gallimaque aussl^ il estques- 



eiFast. rv, 4oi). Sanmaise a d^ja remarqu^ (Exercit. Plin. p. 7^0 sqq.) 
coiribien ces fables sur Gdres et Proserpine offrent de variantes. Le k/keon 
(xuxEfiSv) est presente tour k tour a Geres par Metanire , Baubo et Mistna' 
Ce breuvage sacre des mysteres etait prepare de differentes manik^, et le 
vin meoie pouvait y entrer, mais aon pas dans les Thesmophories, oh ii etait 
defendu^ de la les allusions malignes d'Aristopbane (Tbesmopb. v. 637 coll. 
an, et dii Tbeil, p. a a a). La farine d*orge,au reste, en demeurait la base, 
cfe qui explique son rapport atec la f6te des aeidailies et atec les f^tei sem* 
blabled. Cf, Interpret, ad JSEcmi. hymn, in Cerer. et ad Anton. Lib; IL U,s 
Coray ad Theopbra^t. Cbar. eth, lY, x* p. i77» et Schneider dans les Eclog* 
pbys. p. 1 39. 

* IrnncL, d'oii omivu^ooct, explique par ^XocofiDiAYivat, Xot<^op^orat, daus 
Hesycb. II, p, 1268 Alb. On peut croire d'apres Alciphron,!!, 3, ibiVfi- 
gner, p. 3o5, que cettb fSte tiralt son Uom d'une Idcalit^, abssi bien qUe 
les is^uptop^oc analogues, dont il sera question dans le cbapitre suivant. 
Quant a la f^ eUe«-meme,jl faut voir le passage important d'Eubulus dans 
Pbotius, Lex. gr. p. S97 Herm. — Srnvia, iopno AOwijaiv , iv ^ e^wtei iS 
avowee 'Y&v8o6«t T^; Arifikvrrpoc x« t. X» 

^ I, 386 ^b. ^ p. 723, n. 5, ci'^astis, 

> Kado^oc { Phot. Lex. p. 69)) que Wagner sur Alcipbron^ III^ 39, p. 
124, yeut changer en ovo^o;, pour faire disparaitre la contradiction au 
moius apparente deja signaled plus b^ut. — • Gette contradiction semblera 
plv^,^paTente que feelle, si Ton admet, comme nous inclinons k le p^nser, 
que li^ def)X*dEvo^o( d'Alciphron et d'Hesychios d'unt part, et du premier 
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tion dureloUr de Id corbeiUe sacree*. En effete il davait 

% 

y avoir un retotir de m^me qu'une allee, d'autpnt plus 
que les deraiers jours de la (He se passaient a Adi^nes. 
Le jour dujeAne^ elait marque pdr tous Le& signes d'un 
deuil public^ le conseil nes'assemlplait; point, lesf pri« 
sonniers etaient mis en liberte, et les femmes se livraient, 
comme aux fi^tes dlsis ea £gypte, a des lamentations 
eclataiites^. t)ifferentes causes de ce jeiine sacre sont 
indiquees par les ancifens, celle-ci entrq autres^ que Yoa 
aurait voulu par Ik rappeler le temps ou les hommes 
etaient prives des dons de C^res^.Venait ensuite la 
procession du retour a Athfenes. Les initiees suivaient 
pieds BUS le char sur lequel etait placee la corbeiUe sa- 
cree ^ tenfermant les symboles mystiques; a c6te, des 
jeunes fiUes portaient les Tans sacres. C'etait, du reste^ 
une marche longue et penible; car les vieillards et les 
malades en Etaient dispenses. Le but de cette procession 
etait ou le t^rytanee ou leTbesmophorion^. Des chants 

passage cite de Photius, d^autre part, ne se rapportent ni au meme jour ni 
au mSme acte des Thesmophories. F, an surplus la note 17 dans les l^clair- 
cissements sur ce livre. . (J. D. G.), ' 

 NnoTiia. Cf» p. 7a3. , - 

' Aristoph. Thesmoph. v. 85. Qf. Meurt. Graec. fer. p. 164, et The- 
mis A^ttica, n» 8. 

* Cornut. de N. D. cap. aS, p. 211 Gal. 

' M. Creuzer suit ici Sainte-C^roix (11, p. 8 sq.), qui hii-m4me se guide 
asses mal a propos sur Gallimaque, tout en citapt Pausanias t, 14^ lequel 
n'a que faire iei, car il parle de rfileusiuion et non du Thesmophorion 
(p. 7^5 sq,, D. 3, crdi?5Jzi5},etencore.d'unemaniere purement gen^ale. 
Aussi notre auteur h^te-t-il avec raisou et fiait*il par reculer deTant lei 



/ 
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accompagnaient la pompe sacreoi chants doni on pent 
se faire une idee d'apres Callimaque, quoiqu'il decrive la 
f&te d'Alei^ndrie^ non celle d'Ath^nes, et qui se com- 
posaient sans donte d'inWcaiions ou d'actions de graces 
ii la deesse des moissons, el de Toeax pour le bonheur 
• du peuple *. , 

Le jour d'aprte le jetlne est designe par le nom des 
CalUgenies^. On y adressait des pri^res a Demeter, a 
Cora, a Plutus, a CalUgenie et a la Terre nourriciere'. 
Qu'etait-ce que CalUgenie? C'etait la Terre elle*>m6ine, 
suivant Apollodore^, la Terre a qui Erichthtonius, 
rhomnie de la terre, aurait sacrifie le premier, en lui 
dressant sur TAcropolis un autel avec cette inscription : 
que quiconque ferait un sacrifice a ui;^ autre divinite, 
commencerait par lui en offrir un^. Mais Aristophane 

' difficulias de tout genre que presente cette fa^on de concevoir ou pliitot de 
bouleverser toute la suite de la fdte, en se demandant ce que la procession 
' doQt ii s'agit (placee le jour du jeAne par Salnte-Ooix)» peut avoir, de com- 
mun avec le retour de Photius, fixe positif ement an jour d'avant, an jour 
de r jvo^ocy soit d'H^sydiius, soit d'Alciphrbn, « oji les femmes monienu 
est-il dit, au Thesmophorion. » Cf, les l^clairciss., note citee. (J. D. G.) 

^ V. Callimach* hymn, in Cerer. v. 6« v. i3x sqq. Cfi Sainte<<^roiz^ 
ihidl^ et du Tbeii, p. sSx. 

*^ Ta KaXXi']fmta« Alciphron. et Phot. ibid. 

' Artstopk. The&moph. v. 3o4 sqq. ( al. 997 sqq. ). — Aristophane 
ajoute : A Hermes etaux Charites ou Graces, que, selon nous, M. Greuzer a 
tortde retrancher d-apresWellauer, cesdivinites ayant, daus la thMogie 
altique, un rapport intime avec cdles qui president a la terre, k ses piY>- 
ductionsy a la fertility et k la croissance en general. Cf. Preller, ouimge 
cite, p. 345, n. 38. (J. D. G.) 

^ Ap, Phot. Lex. p. 96. Cf. ApoUodor. Fragm. p. 396 Heyn. 

' Sckol. Aristoph^ Tbesmopli. v. 3o0. 



- CH. it. LES TH£SMOra6flUB$ DBS A.XHiM£irS. TM 

evldevundnt diHiogudit Calligeoie de Ja.Terre^ la cod* 
sjiderant ou comtne la nourrioe ou comme uoe pretresse 
decette-divitiue, ou encore comnte la filie de Jupiter «t 
de Geres ^ Une auire opiDion reisounaiasait to elle D(» 
vkSier m^me^y sans doute a litre- de la mere des ttaux tn- 
faniSy c'est-a-dife de lacohus et de Cora (le cep de 
irigne etla semence du Ue), interpretalioA qui nous 
paratt la plus vraisemblable a tous egardss^ Seulement 
il ne faut pas oublier que le savant ApoUodore devait 
avoir une bonne raison de voir dans Calligeniela Terre, 
et cette raison se fondait, selon nous^ sur la notion mys-* 
t^rieuse de Ceres, qui n'etait point ici la Cer^ vulgaire, 
d'oiB vient qu'ArisioplMijae Ten distingue. C'etait appa- 
remment C^^s. Chihania ou tellurique » reunissant en 
soi toutes les puissances de la terre et que deja Tantique 
cuUe des Cabires avait consacree ^ ce titre. Selon le point 
de vue sous lequel on Tenvisageait, on pouvait Tidenti- 
ifier avec la Terre ou la considerer 'comme distincte 
d^elle*. 



/ 



? Hesych.IIy P* '^^i avee la eorreelidii ntostaire. - 
. ^ Cf» Ut« precej.^ ch. IT, p. 359 sq. Da Tbeil pactago oette opiaion^ 
et Saiute-Crciix Tairait d'abord adoptee.. Depiiis.( II, )pag. xa aee. edit.), ii a 
pi^fere voir daoi^ CaUigmie Pcoserpine^ d^api^ un pass^[e de Nooniia 
(Dioays. TI^ x4o} qa*il ii*a pas oonpris et o& GalUgeoie est donnee sioiple- 
laent comme la aourrice de Geiisy laisaee par cette deeise aupres de sa 
iille. II eat done mieux foil de a^en tequr a Photius {ubitup.) que cite plut 
joatement aon savant ^itear. (G-*& et J . D . G • ) 

* Pius simplement : de m^oie que Dimiter etait la terre consider^ 
cooune mere^ de aiAme . CaUigMe, nourrioe; pr^tresse, assistante de De- 
meter, ^it un point de viie, on attribot, et primitivemeat une epithetede 
III. 48 
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Ced nous rappelle le sacrifice da pore ou de la truie 
accompli en rhonneor de Ceris, et dont nous ayons 
Ai}k parU plas haat^. Un ancien nous apprend, en 
effet/ que> des truies pleipes etaient immolees a Cer^s 
eomme symboles de la fertilite de la terre ^, par conse- 
quent dans' le m^me sens oik les Romains sai^rifiaient a 
cette te|rre, identifiee avec U deesse, une vache pleine 
dans les Fordicalies^. Coniormement a ces rites et a ceci 
ideesy nous trouvons le pore ou la truie represent^s au 
rerers des medailles d'Ath^nes et d'£leusisj dont la face 
ofire I'image de Cer^s ^. 

Nous ne savons rien de bien positif sur les autres c^- 
r^moni^ qui pouvaient avoir lieu dans les Thesmopho- 
ries* Les grami^Qatriens grecs font mention d'un sacrifice 

eeUe terre^n)m» perfonnifiee^i pun comme la ^eesie d la bfUeprogM" 
ture^ d*oi vient que Proserpine aussi peut avoir ^te qualifi^ de KoXXc^^s- 
vcta, ainsi qu'elle Test deKoiXXtirat; (Euripid. Orest. gSi, ibi SchoU, et <r»- 
dessus p. a34 et h. i], a titre de mere mytUque de lacdius, (J.D.G.) 

* Sect. I, ch, y, p. 546 ci'dessuM, 

* Gomut. de N* D. p. azz Gal. 

' Pag, 547 ci'^tsut^ Et la vache pleine et le pore paraiawnt ^gale- 
ment atoir ilk sacrifiet 4 Baodms en divenes parties de la Greee. Qf. 
Ut. TII,p*a99 8q. • 
^ r. planeli. CXtnLifiv S48 «» «t eompar. fe bas-relief d^&ensis'^ pi. 
GXLT bkf 540y atec Fexplicat p.aa9 aq, (J; D.G.) -—On a viif sect. I, 
eh. y de ee livre^ endroit eiti| d'aprk Pausanias et Cl^aaeDt d'AIelandrie 
qu'il explique, compicnt dejeunes poorceaux itaient consacr^aux deesses 
dans les Thesmephories de la Beotie. Meursius (Gr. fer. p. 798) et Sainte- 
Groix d'apreslui (11^ pag. i8)» faute d'avoir rapproch^ les passages de ces 
deux auteurSy ont toat*a-fut mal compris le second, oi^ il faut lire iKt*fob~ 
^ontc x^i^WQ fy&dXkmMit seloakvariantedonnie dies Potter, oonum 

dans fo pMOkier Ic TO (MY«f « i^ ■'W P>s ^l^n^* 
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mystfoieux qt^ en aurait fait partie et qui etait npmme la 
poursuUe^. L'occasion de ce sacrifice fut la fui^ a CIia4* 
cis des ennemisy dans ane circonstance critique oh lea 
dienx exauc^rent par la l6s pri^res que leur avaient 
adressees les femmes de TAttique. On ne nous dit point 
au reste a quel jour de la f^te^il se rattachait. Un autre 
sacrifice, appele pumtion ou piniUnce, doit avoir appar- 
tenu au dernier ]our, selon la conjecture de Meursius^ 
s'il est Trail comme Hesychius paralt le rapporter^, qu'il 
etait destine a expier les fautes ou les negligences com- 
mises dans la celebration de^Thesmophbries. Enfin il^est 
question d'une danse executee par lesTbesmophoriazou- 
ses. Dans la piece d'Aristophanei elles se tiennent toutes 
par la main et dansent en rond au son dte la finite jouee 
suivant le mode persique^. Cette danse elle-m^me est 
appelee une danse persique, et elle poc^ en outre deux 
aptres noms , ceux dkagenouillement et oe danse fiaideK 
C'est sans^doute ce)le que depeint Xenophon, executed 
par un Mysien qui, frappant V\m contre Tautre deux 
boucliers en demi4une, tantdt tombait sur les genoux. 



' Lifurf^tt.^ on encore XoOoci^ucbv<^cu^tty et plus tard dffo^ic»^|i.a (Suid. 
torn, ni, p. 65i Kuster; Resych. I^p. ioi3 AlJ^., ibi lattd«); Cf. la note 
dans laquelle SiWestre de Sacy a fait justice des conjectures gratuites ou 
mdme fausses de Sainte-Croix (II, p. so et z8) qui va jusqu'A mettre en \ 
rapport le nom de ce sacrifice attique avec Tusage b^tien dont il nent 
d'etre parle, comme au surplus il impute non moins gratu^tement cet usage 
am Thesmophories d*Ath^nes. (Cr& et J. D* 6.) 

* Tom. I, p. x584, V* Zt^ioL, ^i intei^ret«; Meurs. Gr. fer» [p« 164. 

! Thesmoph. 960 sqq. coU. xi&o* 

^ VoUuxy Onomast. lY, xoo, p. 4a<S Hemsterb^ 6xX«9^uYpa (ofXii«^)« 
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taiitdt se relevaity geste qu*!! repetait en badence au soil 
cle la fltite^ Oh pourrait croire, d'apr^s un traifde celte 
description 9 que c'etait une danse guerriere; mais la 
figure principalc ct le notn qui Texprimait seinblcnl ioi- 
pliquer dc lout autres idees. Peut-etrc faut-il y voir une 
allusion au boeuf s'affaissant sur Iui-ni6me, par suite des 
fatigues du labour qui precMe l^s scmailles solennisces 
dans les Thesmophories ; be qu'il y a de sf^r, c'est que 
le mot dont it s'agit s'applique en grec d'une ma— 
niere speciale aux betes de somm^ qui plieut sons le 
faix et tomberit sur les genoux'. L'autre nom ou, pour 
niieux dire, Tepithete de danse fluide, molle, serait 
assez d'accord avee cette interpretation , quoiqu'elle 
puisse encore s'expliquer autrement» et s'entendre, an 
sens de souple, flexible , diin mouvement rapide ec 
soutenu, tel que .celui qu'indique Pollux ^^ tel que celui 
de la danse assyrienne, tout*a»fait analogue, decrite par 
Helioddre^. Quoi qu41 en soil, c'est un rapprochement 
curieux de voir une danse, qpalifiee plus ancienne* 
inent depersiquff executeepar les femmes de TAttique en 
VhonneuT de Persephone et de sa mere Demeter^. Cettc 

/ 

' XenopW. Anab. TI, i, 9(<&xXa||s). 
, ^ f^. Hesych. et Suid. v. ^o^stv, coll. Phot. Lex. p. 938 et Zonaras 
p. i440y i^iTittmaim. 

* Par le mot ouvtovov, qu*a la verite Saumaisc change ea dauvT«vcv. 

* TV J p. 1 63 ed. Coray, ou les mots tJ:cxXoe||ovTtc, xoitcxoi et ^tvEuovrsc 
•ont caracteristiqucs. 

^ K d'autres passages sitr la danse persique dans Ilesych. v. nepotxa^ 
•Athen. I, p. Sg, XIV, p. aSi Scfaweigb. (elle y est rangee parmi les ptut 
fKK^n, <fT4io(M.wtcpa). CJl Brisson. de reg. Persar. princip. p. 446* 
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il^nse aux sons de la fl&te etait peut^^tre acconipagnee 
d'un chant elegiaque de ce metre parlicuUer de^igne par 
le noip de llusmophorion, el dont Texemple nous a ete 
conserve aussi bien que le nom par le grammairien qui 
^n parie^ 



iy« BflBum^desAUributiomdeC&^Thesmopliore; comment y 
correspondent les fonctiona diyenes des l^Ues de Rome. 



L'agricniture, la nourriture assuree, les etablissemehts 
sociaux, voila les idees fondamen tales reunies dans 
CireS'Thesmophore. Par elle, de i'association des families 
*se forment les peiiples, qui Tont s'etendant; nouvelles 
idees personnifiees en Damia et Auxesia (la population 
etla croissance*) dont Ceris estFunite. Ceris ou De^ 
"meter est la /^rr^-m^r^, qui est domptee et qui dompte par 
Vagriculture, qui a fonde les demeures fixes^ les moeurs 

* MarrYictorin. de arte grammat. p. iSga Putsch. Cf. Sainte-Croiz, II, 
p. f 6 «{. L*indiiction tir^ par ce mvD\ de la danse dont il s*agit, relati- 
ireinent an caractere des Thesmophoriesy qui n*^t pat exdnsiTcment tciste, 
chose Traie d'ailleurs, est d^ourvue de fondement, ainsi que ]e rapport 
qu'it etablit entre le xvis^lq; et r5xXao(ta dans le passage cite de Pollux. 

* Cf. sect, I, p. 444) 6x6, et surtouieSB, — avec notre note. Nous j 
ajouterons que Lobeck aussi (Aglaoph. p. Saa) idenlifie sans scrupule Aa* 
pa et An^ca, tout en rapprochant le premier de ces noms de ceux de Aja^ 
l&a( et \^9Afk donn^ ^ Cer^ en quality de nourrice (Hesych. et Etymol. 
H. #• a;*), quoiquMls^oppose au changement si probable fait par Miiller de 
AfAttia en Aopiiob, et de AEiQaCa en AOSnO^Oy chez Zenob, lY, ao, cq1I« Plu- 
tarch, et Suid. ProY., Al^iiota etant all^guj conune un nom de C^r& eUe- 
m^e dim lit Anecd.de Bekker, I, 348. ,(J*I>.G'.) 
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et lea lois. C'est elle qui donne ie ble, et de cet aliment 
des aliments elle re; oit un autre nom, celui de Siid^, U 
oil elle repahd ses benedictions rkgae Tabondancei pros- 
p^re Tordre de la society, s'elivent les temples; et & 
Tombre de ces temples se tiennent les assemblees da 
peuple qui rend ses decrets sous Tinvocation de Geres'. 
Quiconque meconnait Taatorite du peuple, de la societe 
reunie en corps^ est bldm^ on puni par les desservants 
de la demeure sacree de {a deesse. 

C'est dans cet esprit que I'apcienne Rome institua-ses 
Ediles, qui tenaient leur nom des temples de Ceres con- 
fix aux soins de ces magistratSj jusiement compares pour 
Cett^ raison aux Niocores des Grecs^, Sous leur surveil- 
lance se tenaient les marches^ce qui les rapprochet d'un 
autre c6te> des Agorancmes bellenique^** Lebon ordre de 
la cite^ et tout ce que nous entendons par le mot police, 
leur etait commis, lis port^ient plainla devant Tassem- 
biee du peuple; ils avaient le droit d'enqu^te et ils 
rexer9aienty non-seulement pour les delits, mais m^me 
pour les crimes. Quiconque avait insulte les magistrats 
populairea ^tait devoue a Jupiter, el aa fortune confis- 

* Qf. sect. I> ch. UI, p. 5i9« 

* Ce nouTean rapport du culte de Cires avec Porigine des grandes insti- 
tntioDs ciriles et poUtiques, a ^te developp^ par PreOer (p. 356 sqq.), qui 
pourtant aemble refuser aux Thesmophories de TAttique ce qu'il accorde, a 
cet ^gard, a celles d'autres contrees. Nous examinerons de plus pres ae* 
idies, en compUtant d*apres loi ce diapiuw, dans nos ticlairdssements^ 
notecitie. ,(J.D.G.) 

' J. lydus de Magistrat. rom. I, 35, p. 6o. * 
^ J. Lyd. ibid. colU Diooys. Balic. VI^ 90, p. 1949 &eis^*» et Browa 
ad Xanopfco n t. Syapoe. p, aa m|(|. 
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quee au profit du temple de Cer^s^ de Liber et d^ Libera * . 
Le tresor pablic> depose dans le temple de Certe, ayec 
les plebiscites et plus tard lessenatus-cpnsultes'yetait 
place sous la garde des £dile§y ses ofBciers. A eux aussi 
appartenait Tinspection du commerce desbles', et, de 
m^me qu'ils administraient^ selon toute apparence, les 
deniers de I'etat, de m^me ils etaient charges de dis- 
tribuer a ses pau^resy aupris du temple de Ceres et 
pour ainsi dire en son nom, le pain de chaque jour^. 
Ainsi toutes les institutions fondees sur Tagriculture re- 
posaient elles-memes sur la grande^onception religieuse 
de la deesse et de la mere de la terre, du peuple et des 
lois a la fois; ainsi, par cette conception nettement de- 
Teloppee, s'expliquent d'elles-mdmes et dans leur rela* 
tion naturelle les attributions, au premier abord si dis- 
paratesi des l^diles romains ^* 



< T. LW. m, 55. €/• Niebuhr, Jtoem. Geseh, I, p. 689 sq.^ 3« idit. 
( torn, n, pag. 439 iqq. de la trad. ft. de,M. d^ Golbery). 

* Imiu, ibid, 

» Plin. H. N. XVm, 4. * 

* Yarroap. Non. in parukrt. 

* ^ lur les £diles et leurs attribiitioUaNiebuhry oirrr. cit6« I, ibid., 
in, p. 16, 39-49 (tom.iiVf pag. ao, 46761 de la trad, fr.), et le rectteil 
de Unas les paiiages qui y sont relatib, dans Greuiery JtcBmuch, Jntiquk. 
p. Z96-SOS1. (J.D.CI.) 



CHAPITRE IIL 



I.E8 tfLEK^SINIBS BT I.SORS QOQMES FQIVDAllElf TAUX.* 



Moins encore ici que daiis le chapitre precfedent nous 
avons la pretention d'epuiser le sujet qui nous reste a 
traiter. li y aurait un livre entier et un ^os livre a faire 
sur les ^leusiniesy si l*oh voulait en approfondir egale- 
ment tous les points. On connatt la riche collection de 
materisCux qu'a publi^e a cet egard le savant et laborieux 
Meursius; et ppurtant Sainte -Croix a trouv^ quelque 
chose a y ^jouter. Lui aussi, on pourrait le completer a 
son tour; on pourrait surtout, dans le choix dcs docu- 
ments, dans Tinterpretation des temoignages^ employer 
une critique, plus stive ou plus haute. Deja nous avons 
essaye d'en donner quelques exemples, notamment au 
sujet des jeuxd*£ieusisS et d'autres occasions s'offiriront 
a nous de les multiplier. Mais le but que nous nous pro- 
posons avant tout^ dans cette derniere partie de notre 
ouvrage, c'est de lui conserver son caractere de gene- 
ralile, de f*ester fidele a la pensee qui le dominei d'y 
faire ressortir, des formes symboliques qu'ils affectent, 

* Sect. I, ch. YII, art. Ill, pag. 627 iqq, ci^dessust Ce cbapitre toot 
entier doit hire regarde oomiue un complenient ou un preambule, cgalr- 
ment neceasaires* et du chapitre actuel et de toute' cette deuxieme aeelioii 
dalimVIII. (J.D.G.) 



^ 
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les dbgm<es fondamehtaox cfes mysteres de Ceres £!letisinei 
II y a beaucoup a dire encore la-dessua. Quant aux 
rites,a Tordonnancet a Thi^oire exterieure de ces Cfttes^ 
noQS ne ferons qu'en donner un aper^a rapide, en in* 
tcrcalant qi et la quelques remarques qni ponmmt can-^ 
iribuer a en eclaircir le detail ' . 

I. Etablissement et organbation desl^leasinies; pr^tres charges . 
de leur cdKbration ; lois qui les r^ssaient« 

Sor la fondation des l^Iensinies, comme sar celle de$ 
Thesmophories^ ni les donnees ni les opinions nte sont 
d'accord. O'apres les marbres de Paros, oil malheurea- 
sement la date se trouve ici effacee^ la premiere et la 
plus recente de ces deux f(^tes ayant etc etablie sous le 
regne d'£rechtbee« fils de Pandion^ on croit pouToir, 
en consequence^ fixer Fepoqne de cet etablissement vers 
la fin du xv^ ou au commencementidu xiv^ si^cle avant 
notre ^re*. C'est/du reste^ une observation judtcieuse 
du savant Marsham 3, que cette grande institution des 

* La 90te 1 8, daos les l^lairckMmenis deeelivrct senrira » son toar dp 
complement, sur ces divers points, soit aux aper^us que noire auteur em- 
prunte principalement & Sainte-Croix^ soit aux [remarques dont il les ac- 
coropagne. Nous y avons mis a profit les reeberehes plus recentes de Lo- 
beck, de Preller et autres, '( J. D^ G.} 

' Arant J.-G. 1399 (Lami ad Meursii E!eusin«| Qper, U, p. 547 ), on 
1397 (Sainte-Croix, Rechercbes^ I, p. i ta, sec^ edit.))| ou x4o3 (Larcber, 
CHronol. d*Herodote| p. 573). — ^cb. I» paj, 66 1^ 66!i.sqq., ct i^tre 
Dole 14 sur ce livre, fin du vol. (J. p. G,) 

* ' . ''V » ' " . 

' Canon Chroaic. p, a^a.' ' ' 
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£leusinie8 dut receyoir, depuis son origine^ des d^vch 
loppements successifs. 

Qaant a son organisation, aax pr^tres qui etaient 
charges de la ceUbration de la ffttej nous savons que 
VArchonte-roi en ayait la haute surveillance^. A lui seul 
appartenait le droit d'exclure des mysttees ceux qui 
ayaient encouru la vindicte des lois> de sacrifier sur les 
autels de Cer^s a Ath^nes ainsi qu'a Eleusisy et d'y offrir 
des yceux pour les habitants de TAttique*. II etait assiste 
de quatre Epimiletes ou Suryeillants, dont deux etaient 
choisis parmi le peuple entier, deux d^ns les families sa- 
crees des £yinolpides et des Ceryces'. On parle encore 
de dix sacrificateurs ^lectifs, qui> tous les cinq ans, de- 
vaient accomplir certains sacrifices a Delos, a Brauron, 
a £leusis et aux Heraqlees ou fiites d'HercuIe^. IndepeH- 
damment de ces magistrats religieux, qui presidaient a 
toutes les Sites quinquennales^ sauf les Panathenees^, 
d'autres sacrificateurs sont mentionnes, en nombrein* 
deterxDiue, comme desservant le culte dds augusUs 
deesses^. Enfin, nous sayons que les autres yilles grec* 
ques envoyaient des deputes a Athenes pour assister 
aux Eleusinies^, ce qui s'explique tant par la majeste de 

V 

' Hesych. I, p. 700 Albert., coll. PoUux Ylli, $ 90, 

* VoWxoLyibid,^ et Lysias QOiitr« Andodd. p. 193-199 Reisk. 
> Etymol. M. v. Imj&sXwnac. Cf. ch. I, art. HI, p. 671 aqq. 

* PolluXy yin, X07, p. 927, i!^i interpret, fspoiroiou 

* Phot. Lexic. p« So. Ules Domme Sj^wn^, 

' 2epat 6sa^, nom dokm^aux ^cuuiyeft ou Finici dadi Slioliaa, Ln. 
p. 374. Blais rf, leeL !« cliqu complinu p. 653 iq. 
^ Euripid. SiippL v. 173 a^. 



/ 
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cett6 fi^te des f(6teSy que parce que la plupart de ces villes 
ayant aussi leur Ceres Eleusine, faisaient par la acte de 
foi et hommage a la metropole de ce culte saint. 

« Les pr^tres proprement dits se partageaient en supe- 
rieurs et inferieurs. Aux premiers appartenaient le Hi^ . 
rophanle^ le lOadouque^ le Hieroceryx et VEpibomius, 
tous de la race des Eumolpides et des Ceryces*. Le Hii" 
rophanU etait pris dans la brancke a!nee des Cumolpi- 
des* Par lui Eumoipe continuait de conferer rinitiation 
anx myst^res ', et les inities, en eiTet, sont appeles dans 
une inscription « Mystesd'Eumolpe^v. C'etaitle grand- 
pr^tre de TAttique, et Toila pourquoi il est frequeniment 
compart au Poniijex Maximus des Romains. Les noins , 
de Mystagogue et de Prophile lui sont encore donnes*. 
II remplissait le premier rdle soit dans les petits, soit 
dans les grands mystferes. C'est lui qui introduisait les 
novices dans le temple; c'est lui qui les y admettait aux 
detniers degres de la doctrine secrete ^* 11 les avertissait 
a plusieurs reprises des obligations qui leur etaient 
imposees^. Xin pr^tre ne pouvait parvenir a cette 



* ^ p. 67X sqq. cide%$u$y et les inscriptions cities par Sainte-Croix^ 
I^ p. ai7, o& ils sont mentionnis dans cet ordre : liftft^avn};, i^f^ouxoCy 

* £^uYios xal [AutiTobc £xXinya;. IPlutarcb. de Eisil. p. 445 Wyttenb. 
> Eu(AoXicou [tucrrat. Chandler, CXXm, p. 78. 

* Muora-yw-yrf?, npo^wic Aux passages citA dans Sainte-Ooiz, p. » 19, 
il faut ajouter Phot« Lex. gr. p. So sq., et Zonaras, p. xoqs. 

* Diogeo. laert y% x86. 

* Dio Chryiost. XVn, p, »48 A, 9. 
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haute fonction que dans un dge ayancei et apres avoiir 
exerce les fonctions inferieures. Une Tie sans tache. 
des moeurs irreprocbables devaient appeler sur lui 
tons les respects ; une rigle austere en etait la garantie. 
Rien n'indique qu'il ait ete condamne au celibat ; mais it 
ne pouvait ae marier qu'une fois, et, qnand.il avi|it ob; 
tenu le sacerdoce supr^me^ il devait renoncer au cqib- 
merce conjugal^. Ses fonctions etaient a vie, ce qu'on 
ne saurait affirmer de celles du Dadouque. Les hymnes. 
qu'il avaita chanter, la priere solennelle que, conjointe- 
ment avec ce dernier, il avait a faire pour le salut de 
tous, exigeaient cet organe sonore, cette voix edatante, 
qui, en efTet, lui sont attribues. On liii donne encore un 
tr6ne et un diademe>. Apres lui, le Dadouque ou le 
PoTtt^ flambeau etait le premier pr^tre de TAttique. U 
avait aussi le diad^me, et, de m^me que le Hierppbante 
figurait le Demiurge, ii repres^ntait, lui, le soleil'. Avant 
$on entree en charge^ il etait soumis a un examen^* Nous 
'avons snffisamment fait connaitre le Jffieroe^tys dans un 



^ Sainte-Croix, I, p. axg-aaa, i^t citat. II faut y ajouter, pour ce der- 
nier point etle suivant, le passage de Pausaniasy II , Corinth.^, r4 uut., 
justement all^ue par Silveslre de Sacy. >« 

* Sainte-CroiX|^< as 3 sq., i^x cit. etSiW.,deSacy* — Les difficuUes 
qui ont ete dler^ par Lobeck, notamment en ce qui.Qpnceme le droll ev 
cinsif d'inittatiQR aux mystires, soot examinees dans nos Eclaircisseroents* 
notecitee. (J.D.G.) 

* Cf. liv. Til* cb, V, art« IV, p. 3i3 ci-dessus. 

* Sainte-Crqix, pag. aaS.Sur la du^^ problematique des fonctiona dn 

* • - 

Dadouque, il faut voir le mkat, p. aa5 sq., avec I9 l^olf deSiW. de S^cy^ 
7^h/.» et celle de Larcber, p. 459 sq. 
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de nos precedents chapitres'. VEpibomius, le dernier de 
ce degre superieur dela hierarchic, devait^ a en jiigcr 
par son nom, s'occuper dei aoins de Faiite), peut-£trc 
m^rne pointer de petics autela*. Dans la ^grande seine 
desmystires/il avait pour r61e de figurer lalune, comme 
le Hiilroceryx on hera^t s^ct^ figurait Hermifs^. 

Tous ceipr^tres avaient pour insigne comroun la cou** 
ronne demyrte, de cct arbrisseau sacrd qui appartenait 
a Ceres ainsi qn'a' Yenns:'Les aiues des inities habitaient, 
dit-on, dans des bosquets de myrtes^. Ces m^mes pr^tres 
portaient des robes de pourpre, couleur non moins 
sacree*. lis etaicnt encore hieronymes, c'est-a-dire qu'ik 
avaient desnoms sacres, circoiistance qu'une inscription 
nouvellement deeouverte etend aux pr^tresses d'£leusis^. 
II semble, au rcste, que le secret du notn propre se soil 
borne pour le Hierophante a la daree de son existence, 
pOTfr les autres pr^tres a cclle de fexercice de leurs 
charges respectives ^ . 

Une foule de litres divers soni donnas aux prdtres in^ 

* Oh, I, art. Ill, p. 67I-674 ci-dsuus; eoU. Saiate-Croix, p. a3o. 

* Sainte-€roiXy p. a3i. 

* C/I les icUircissements, note cilce. (J. D. G.) ^ 
^ Cf, Spanheim ad Calllipath. bynm. in Cerer., ▼• 44. 

* Sainte-Crdixt ibid. La couleur de pouppre etait Element affeet^ aux 
initiations de Samotbrace. Cf* \iv, T, sect. I, cb. 11, p. Sao tq,y toni< II* 

* Lucian. Lexipb. $ xo, torn. V, p. zSg Bip. La remarqoal^le inicription 
doM il s*agit est rapportee a k fois dans la traduction allemande et dans la 
secoUde cditiori fran^aise de TouTrage do Saiute-Croix, p. 9S3 sq. 

' Cest dit moms la eonjeclure de Saiate^Croix, p. 234, quoiqoe ce point 
implique plus d*une difficuUe, eoDime4'oat scnti SiW. de Sacy, i^adL, p. aSS, 
et Lobeck, Aglaopb. p. 6a, not. . ( J ; D* G.) 
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f(irieur9 et aux: simples ofSciants des myst^res d'Eleusis ; 
peut-^tre m^me quelques-uns de ce3 litres appartiennent* 
ik encore a des pr^ires d'un rang plus ele^e^ car nous 
i^e salons rien de bien positif a cet egard*. Le Hydranus, 
dont le nom rappelle Teau benite, etait charge de puri- 
fier les futurs inities. Le Datritis doit avoir ete le pr^tre 
special de Proserpine, surnomme jDat^a, comme nous- 
Tavons dit plus haiut^.Nous avohs egale^nent parle du 
Courolrophos '. Les Chantres etaient de la falnille des Ly- 
combes; les Spondophore$ soignaient les libations s les 
Pyrphores portaient le feu. Le Panages oU ToatSaml est 
un nom qui pent s'dtre applique aux inities en general^; 
qiais on le rencontre aussi comme litre d'une fonction 
speciale, et un certain Theodore , qui avail ecrit sur la 
f^imille des Ceryces» etait lui-m^me Panag^ss. Le Hier' 
epulis yeut dire le joueui* de fldite sacree* Le lacchagogui 
conduisait la procession en Thonneur de lacchus, et en 
avail rinspeclion. Le Licnophore :^ox\a\\, le van mysti- 
que ^.l^s Neocores^ si souvenl menlionnes sur les mo* 
numents antiques, particuli^remenl des villes d'Asie- 
Mineure, se relrouvent a £leusis^. Leur place etait aux 

* Cf. Sainte-CroiXf p. a 37 »qq. * 

* Sect. I, eh. vn, p. 619 et n, 3. 

* Chap, complem. p. 639> n. x. 

^ Comme adjectif seulement et flu'pUiriel| par exeoij^e dam JdieD, 
Drat. Y, p. 325 Petav. Cf, la note judideuie de Silv. de Sacy sur Saiato- 
Croix, p. 339, rectifie par lui k cet egard, (G->A,et J . D« G. ) 

* PoUux, I, 35, coll. Phot. Lex. p, »74 ;Btytnoi. M* p. 4a9:6jlb» 
. > Q^.liv. YII, cb« lY, p. %%i cMfMMtf. 

7 PoUnltii. 
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atenties du temple ; Dion Chrysoltdw^ *> parlant de la 
celebraliqn des mysteres, remarque expressem^nt qu'ils 
sont relegues dans le yestibule, qu'ils n'entendent que 
de loin ce qui se passe dans I'mterieur^ et ne regoiv.ent 
des clartes du sanciuaire que des rayop9 epars. On peut 
y ajouter les Exigeus, dont la charge consistait a ex** 
pliquer (out ce qui avait rapport aux prescriptions et 
fiux rites sacres'. 

Pour les prf^tressesy nous nous sommes deja fort eten- 
dus sur les MiUsse$ ou MMropoUs^ nom geuerique de 
celles de Ceres'. Hdsychius^ nous fi^it connaitre un nom 
egalement generiqiie de celles de Proserpine/qu'il ap 
pelle Tkysiades, interpr^tant ce mot, ainsi que celui de v 
Thystades qui le suit> par mspireeSy ce qui lui rappelle les 
transports des Bacchantes, et a nous les Tkyades de 
Bacchus^. En rapport ayec Proserpine, les <;ris de ces 
pr^tresses, dont parle le grammairien, font songer aux 
lamentations mystiques dont il est question chez Pro^ 
clusG, et qui 9 suivant ce philosophe, seraient un sym« 
bole de la descente de I'esprit divin quittant les hautes 
regions'pour Venir habiter ce bas-monde. Un autre nom 
generique^ commun aux pr^ tresses de Cer^s et de Pro- 
serpine » en tant qu'elles administraient les myst^res, 

* XXXVI, 447 B. 

* Sainte-Croix/p. a 40 flq., tcfec la note de Sth. de flacyet.la diiserta- 
tioft de Xhorlacius qui Vj trouve dtte. 

* Cbap. I, art. ITde cette teotion, poMsim, surtottt p. 687. 
' I, p. i7J»osq. iJb.,y4 0uata^ic et Buvtd^i 

* Cy. liv* YII, ch« n, p. 129 aq. et^Msus. 

* la Plat. EempuU^t aect, 10 (fMorouuc Op^uc). 
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etait cfelui de HiirophantideSj ou encore Prophantides ^ v 
Ellesayaient une presidente, qui devait ^tre pri^e dans la 
f amille des Phillides et qui initiait auk Eleusinies*. On sait , 
dii Teste, que les premieres prfttresses de Cerd^^' a fileusis^ 
fiirept, suiyamt la tradition, les filles de Cel^us^, et peut- 
£tre rattackait-on a cette origine la faniitle qui vient 
d'etre citee. tine preuye, entre autres, du rang eleve des 
Hierophantides^ c'est qu'elles pronon^aient la malddic-< 
tion contre les impies qui aTaient profane les mysteres*. 
Le myrte etait leur insigne anssi bien que celui des autres 
pr^tresses et des pr^tres eux-m^mes a l^leusis^^. Peut-dtre 
les Hieropbantides portaient-elles encore tine clef^. 
L'ecriTain fran9ais qui a developp^ la plupart des 

^ b^09avT(^8(, npooavTi^e;. Scbol. Sophod. OBdip. Colon. 673, coll* 
Phot p. 80 ; PoHux 1, 14. *« 

' Suid. V, «I>iXX£t^at, coll. Phot. pag. 47a , et rioscription gravee sur la 
base d'lme statue cle i'hierophantide qui avait initie Tempereur Hadrien 
aux mysteres d'ltleusis, dans Visconti,' Miis^ Pio-Clem.^ t, V, p. 170 sq. 
ed. Milan, x8ao (c'est celle doat U est queatloB plus haiit, p» 757}. 

* Cf. ci^deMsus, p. 663. 

^ F', Lyaias c. Andocid. p. 55 ed. Taylor, p. a5a sq, ReiskM o£i SUvesiro 
de Sacy sur Sainte-Croix, p. 245, propose avec raison de lire ttptta au lieii 
de U^tia ou up£iai. On datait, en outre, les actes publics, au moins ceux 
du cttltCy a lileusis, par Tannee du sacerdoce dei*hierophantide; ainsi qu*i 
Argos, de la pr^tresse de Junon, comme Barthelemy le condut des Inscrip- 
tions. C/i Sainte-Croix, ibid,, etCreuzer, Histor, KunsiderGr, p. S3. 

' Ister ap. SchoL Sophocl* OBdip. Col. 683. 

^ On pent le conclQre, pour les prdlresses, du vers 45 de Thymne i. Ce* 
res de Gallimaque, niais non pas, pour let pr^res, du passage de Sopho£le« 
OEdip. Col.v. 1044-46 ;Ja clef d*or n'y est qu*ttn symbole du secret det 
mysteresy peui-^tre, il est vrai, comme attrU>ut de leun dresses. ^ Sttv. 
deSaeysurS«inte-GrQi;^p.a39. ^C*aet J. D.G\) 
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points que nous nc faisons que toucher ici, a iraile lon- 
gucmcnt dcs lois /cr/V^^, comme on les nbmmait, des 
mystercs de FAttique; on peut consuher sa disscrla- 
tion sor ce sujet, dans Touvrage que nous citons saKis 
ceased Nous y ajoutons seulement la circonstance de 
cette table appelee programme^ que nous revile Proclua 
dans son commentaire sur^e premier Alcibiade de Pla- 
ton>..Le resuUat de toules les recherches a ^et egard, 
c'est que les myst^res dont il s'agit et%ient une insUln- 
tion de la plus haute importance, rattach^e a Vetat par 
des liens etroits, tellement qu'une juridiction speciale 
avait ete eiablie contre les violations qui s'y adrcssaient, 
et que, dans les tribunaux qui en connaissaient^siegeafent 
lesEumolpides et lesCeryces. Les proc^d' Alcibiade, de 
Diagoras de Melos et autres, temoi^nedt du caract^re 
public et de la grande autorite des Eleusinies^. Des lois 
ecrites se distinguaient les lois non eerites^ par ou il faut 
entendre la Iradilion^ dont les interprfetes et les conser- 
vateurs etaient encore les membres de la famille sacer- 
dotale des Eumolpides^. Les articles principaux de ces 



* Sect, ni, art. HI, torn. I, pag. 249 -sqq. des Recherches snr les mys- 
t^res dtt paganisme. * 

* Page 5 ed« Creuzer/p. to sq. Cousin. 

* r. Sluiter, Lect. Andocid. p. 44 sqq., Schol- ad Aristoph. Niib. 
v« 8a8y p. 290 ed. Beck, et surtout Wieland, Jttisch, Mus. II, 3, p. 86 sqq. 

* Noftot df'Ypa^ot, xaft* od; Bu{AoX7ri<^at ^^lO^cuvTat (Lys. c. Andocid. 
p. ao4 Reisk.}* Lobedc en rapproche les Eumolpidarum TraTpia, c*est-ii- 
dire les coatnmes hereditaires desEumolpides, que Ciceroo demande a At- 
ticusi, 9; mais il est evident que ces coulumes-Ia de\aient Stre Writes et 
rentndent dans les livres riluets des mysteres, dont il iraite ensuite (Aglaoph. 

HI. 49 
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reglci^i^ls sacr^St c\est d'abord que Ics Barbares, c'est- 
«pdirc ceux^goi n'eUMsnt poiut Grecs d'originc, ne pou- 
nifin^ A^T^ adiai^ aiu^ mysteres^. Touiefois TadopiiQU 
1^ tfH PTprf r^lcvaU de cet^ interdictioo. ]L>es Perse^ ^ 
1«» M^4^i^ djcpnis lew i&Tii^oii derdSA^lriise m Atuqji«^ 
oft iihv iardjes ^pipurienfty pui9 bss Cbvi^as? &re«a 
pfiiilil^ai^ exdus^ C^te d^roi^ 4s;f£luuo9 est a r^- 
ii|il^|ii^r9.€;ar elle doit eQtrer ppur ))eajapQap d^ns I'^i^^^^ 
OMisi dita ^<vc»0j»iu qw l^s.P^f^ dfi Ytgli»e opi; porJt^ 
s|Mr l^^ioyat^rfifu OnjcousoUi ^p ^et, ^*a mQios dVoir 
eite m^es a iJUm de pal$i»s^ atut kur cour^r^ion^ et c' isiiL 
le p^Ut Aombi^i ik (ijs pew^njt an parW cpmrn^ te«ipip» 
qcuibires '. Soua rarcboptat d'Euclide, il fut defiendu a 
<|iiiconi}uia itfit w bocs vfurl^f^ ei: ^ tons les leaelares, 
de pdnetrer 'd^Wft le temple di^ Cer^ K Parmi les condi- 
tions d'adsiiifuion wif^ mjslhr^s eiaif: p^le d'etre pur de 
t^Mit p^HTUr^i mifw^ iflivolQOtairc I e% de la Jaa r^ciu 
mpuc^voa aur lasr^^^pi^ona auftqii^lk)* diit lie ^oim^uva 

p. 1934^.) et dont DousaTonsDOBs-m&iiet pariepkis haul (p. fiT^P^ a}* 
C/., dn reste, Sainte-Crou^ art. IV, p. 968 sqq. ( J. D. G. ) 

* SchoK Aristoph. Plut. ▼. 846, coll. Himer. p. x54 Wernsdorf. 

* I*ttQian« F»«udoi[i. 38, %, 7,p.s8 Bip... 4^1 iaterpreL Silv^deSaof anr 
Satnte-Croix, p. 171, pense qu'il ne faut poiot prendre & la Ietlr$ Ifi pas- 
sage de Lucien, etque Vexclasion devait etre appliquee seulement en vesta 
d'toe fonnnle.cpnsacree et ^ie tennes g^neraux^ t^s que celui de ^s&oX^t, 



* ^. , i c^ sujer^ Tecrit i'en»rqQd>le (de ^anck) intiiule : .Vtier die tiiU 
tm undnewn ify-jxevwn, Bopiiay 1782, |i. 5x »q<|. 

* Uaom de PhUooC. baered. p. x4o ftetfli. -* I^obeck {Xg|ai:)ph« p. rg ) 
<4werfeqtt'il i*agit,ilaiifoai»aiiagey des TtuosaMqpharJesiet aon des lileiiai- 
aiea. (J.D.G.) 



r 
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oniffii cl« futiiTft iofiivt, parwfto forayilt floisiinAMe^iiBft 
ommMi* MBS fepnidw, <ii FoMigntiaii du aHcntt t« Por# 
piiyrp9«oii|iAr6 la dkpositioii d'Ano des initUs* peiii)«M 
ift odAvttioa dM iQftterM) a vee r«lf ft d^ WtfiiirlMwemr* 
II fanft^Mi VQtta, faim phis d^i^« r^ihsMii eatigirdy 
pukqt'dii wit qua to«t las Adsibiaiia (ittAmt^ibiiii Vlnh 
liUude da in faire iniliari. fioonfta a^y rafiiM, comsia 
noaa I'apprend XxaSaxk^y peulf^Cva, amai q6'<ii| V% paaat^ 
paor ii\&tre potat lie par {a ioi da ailanoe^ qai rauiaii 
ampteU de proeiamer libreaient en public lea afofuuraa 
apiMea qu'il pocnrait sappoaev ^re T^jaft das reTi9a« 
lioQa fidtas aux tnitiib^. D*auu«s pMloacl^aB, QMa la 

^ ^Escliyl. Comen. 45^ sq.; ApoU on /Argon. IT. 705. 

^ Hul deukt quo le slleiice nf Mt d*oblSgaiipii peur Itt iiiftSfe ; ibaifl eette 
qMisatm ae nniilUiii {Miat de b fonsule daat U t'agMt ai <tc4 cv^reuC^tai 
f fdrr.v ouvtTo; (Gels. ap. Origen. IIT, c. 4g, pag. 436 Ruffi.}, que Sainte- 
Cfwi tra^uU «ribprve dam 1^ 4tto(Mtiv » , ta^dis f^i'elles yigi^ifit?!^ simple'- 
meQt « ia|ulli^i|>Ie 4e laopge » , c*^;4-4ir« fre^ 4V>ri^.ne,, ^ X^oU^) 
p. f^, etiio(ren4i|4 x8d4»«lei£claircis«m^l4lllir^«9Ul|i^^^^ (^,;[),p.)i 

' Fr^i^nu d^ S9^|;e, ap, 5ti»b, Kclq;;, pl^js. cjypt, ^9, \ p« f oS) H«<yt»^ 

^ CtsA du fBoins ce q«e Ton conclul di| |m«»)^ d*Af litPpM^ ^« )i 
Wl^ Th ^7^1 oil T4rjf|6e 4it fVU veMt §e fairp i^iljfr 9iq( flfft^ ^^f^^X 

• Demoati$« I j, j, a37 (jp. 
p.: %\% vi^Amj^ iii ^ifs coj^c^titr^ ]4le|MtsiVPleaN^f^aB fead^t at- 

servant que, de la comparaison iaite par Lucien , 4(^ Pe|^p<i|iiui avc¥ 3q* 

c«6« y at awl yan ^w ia iw NiPl <pp^ difnif ^ aV<^t it»iii>*t ia^it*» 

(jr.D.G.) 
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voyous^par les decI»pationsd'Antisth^iie»et de Diogbie', 
jugeMent peu fa^orablemeiit des myst^res..Nou$ lisocis 
en otttre qae les eiifuits indm^^ receraieat' Tioitialioay 
cequi Repeat gufeFeis'en^endrequed'iinoconaeccatioii 
preparatoire qui leiip aarait ete conferee dans - les petits 
mj8l«r6s^. A cepropos, nous devons mentionher latcour 
tmnc. remarqnafble, dapres laquelle un epfaelie.oa oin 
,j«un]D rgarcon^aVait son r6le dans la celebration des I^leu- 
sinies« Leslej^ndes traditionnelles qui rendaienC compie 
de eel; usage lui assignaicnt un caract^ro esplatoire ^. 
L'enfant^dont il s'agit etait appele « I'enfant du foyer », 
comnie qui diraitle commensal dcs deesses;;. ou bien pn- 
c<^e « Tehfant sacre Vi»« L'init;iation futd'^bordgratuite. 
AirislQgttOB introdui^it fians la suilc une retribution^. 
Contentons-nousde rappelcr d'un mot !e costume solen- 
nel des inities^les cigalcsiror et leur signification mys- 
tique, les ab$tin^ces prcscritcs pendant laduree de la 
£&4ey entre autrcs la defense de manger du poisson; 

* Ap. Dloj^en. Laert. VI, 4 et'59, coll. Plutarcli. de Audiend. poet. IV, 
p. ^t^VyUenh:-^ Add, Julian. Orat. VII, 238, a qui Lobeck, p. 17-' 
ao, cohleste justement que les aspiranfs aux mystercs d^^leusis aient dd se 
fsfire inscrire cpmrne ciloyens d'Atkcnes, d'ou le yrai motif du refus de Dio- 
g^neiVsiimant citdyen du nionde. * ' (J.D.G.) 

'^ Saiote-Croix, p. 2^4 sq., avec la note.cle Silv. de Sacy sur le passage 
inutile d'Hiiherius, qui ne paratt guerc favorable k cetle opinion. (J.D.G.)* 
' F, le recit de Neanth^ dans Athenee XIII, p. 180 Schweigh. 

* Porphyr. de Abstin. rV, § 5, pV 3o7 Rhoer.; Himer, Orat. XXJII, § 8, 
p. 778 a ibi Wcrnsdorf. Cf. Salnie-Croix, p. 275-277, etBoeltiger^ f^a- 
sengemiilde, T, p . x 5 7 : 

' Apsiffi *de AM, Rh«t. p. 69 1 Aid. C/T Valck«D. ad Euripid. Hippol. 
V, a5,  * • 
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d'autres poiau encore que noa^ a¥oii9 diija ^toadies ou 
au'mbios effl^ures^Ajoatonft fteulement; enterminant 
ceti article, que lea v4tem<iiiu aodsiesquek*oii»atait iete 
imiie ^tasent ooQAideBes comme sacrea. Aoasilefl poriail- 
on jtisqu'aleur destruodon complete, ou en<faisaitH»ad6s 
Iwhdes done on emmsMUottait l^s en&nls« D'autres \e^ 
coQsacraient auz di^iniles d'Eleuais^ ce qui foumU uno 
riche-maii^re'atix allusions co|i|iqnesd'A.Ti8li6^ane^. • 



11. Distinction^ des petits et des grands mysteres, epoques difterentes de ces 
fetes, ki particuTarites connues de' )a premidre ; dcnominatrons et for- 
nrnles qui se rapportaient & hine oa k fanfare; emnrunts ^ooienr firent 
a €0t egardet -la i^osopbie et le cbnstiaBisme. 



Les pqtits et les grands mystcres etaient deux f<^les 
distinctes, par Tepoque *de Icur celebration comme par 
les ceremonies qui les constituaient^ par les deux degres 
successifs d'initiation qui y ctafent coiiferes. Quant a 
TepoquCi on ne saurait s'etonner qu*elle ait donne lien 
a tant de debats, que des hommcs tek que Jos^ej^h Sea- 
liger^ Saumaise, Meursiusy s'y soient trompqs en des sens 



^ 
I 



*■ Ces diTen pomtsj d^eloppes par Saiote-Qroix, p: 278*288, sont Tob- 
jetde quelqaes i^ijuwviuesiioaveUeSy nQfJsunm»9% cf)ai qiii.^OBQer^e^les 
peissons sacres, dans les ^claip^issements de ce- livre, -note y8» oii 1-appa- 
reilexl4riiear des mysl^es, ieurs syiftboles et les repf^epti|tioap. figi««es qui 
s'f mpporieB|siuc.lesq|icHpmeiitSydfpi|cr9Diegalc'jaie»tUeu a des observa- 
tions cooipienontatres. ._ , (I..^. G.) 

' Piutus, S^JiJiq,, fifrjESfliol.^ eE partw 4'aFf ^ M€l^||i)is ( pag» 4i3 
ci'dessus). I ^^,. , j 
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dlir«ii«^ to#8^0iii^dliaM§c{tiil Mitdstiftttiliiioiifimi 

«M^i Pir M MMMm )ifieftitf d«f qn^Mfim ftsMi fmdft^ 
imsitiiiiLi^ «i pm tifi MiMriito dd fiirtiimbei *rftMi#* 
gl^iiMj CmAtA, Mti« Mfi^^ iil if»i¥^ i dM^ f#td wa 

qae d^4iAlf«0iMdii^ iffd ftptAi m (jMifA k mm wohi 

lie fevrier ct aux approches du printemps, epoqxie qm 
elait aussi celie des Lenees ei des mysteres de BacchuSj^ 
comme noifs I'ftvonsi dU ailleurs^i Kott& ftavons encore 
qiM l«6 grandeft EfeiMiiiitft^ qm^ofl i «rii ieogUmpft qiiki- 
qocnnales^ ayaietil Htftt 4gld«ittMl f^Mqu^ tiHi^ dans 
le raois Boedromioni correspondant a septembre^. Ainsi 
les peUts et, les grands mysteres etaient separes par un 
intervalle de six mens pleinsi du printemps a I'automne, 
et les deux rasons les plua remarquables de I'annee irou- 
vaieat atns aueulx doute leur consecration dana ces an- 
gustos i((^tes«Du restC/ quand le gouTemement d'Aibene« 

' r, J. Sealigef iitttsi€ni. i€iitp. t, p. ig, Y, p, ^ifi stflj. ; ^fliAls6 

res par le o^l^re passage de Terlulliea, adv. Yaleotiuiaii. p. aSg.Meur- 
sius ( Elensiii. c. 6 ) ignore encore le veritable ordre des mois de'l'aniiee 

* MiMM. Till,* M ; kMMtt MMg« p $f MMTyf «le# 

• 0^*pfft^ Vk pmt^ de TeffUHM cK^|tAte Wlf^mi ipa %M dMMifh«- 
ment tfipll^# H refute par Lobeck , p. 3 1 -38. {I • J9. O. ) 

p. aiS; Corsini, II, p. 3^9* 
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ikil: totAhi en dATAdeucv^, fl ^ fit dtiM la pMode de^ 
ftetfrinieit dlye^ses tnddificaiiotis {ylttft otr tiuriiift pflMA- 
gives, notantttteitt p<mt tfottiplaire k D^^Cflitt Poli<if^ 
eMe', et pour d'fttitres motifs dbnt it ^ inatilfer de 
pMrlcff • 

Le premier poltit qui ddit a|lpeler nbirt uttenUoii, 
«prto dette Aiienbiti^Atfn d'^oqoe^, c'est le r^pipeoehe* 
meiit, que nous tetidns de ycAr^ ded pedu mynires 
d'^ieusb avec les initiaiiotid attiqaes de Bltcchtti^ fli^es 
m m^rne mois. Si Foti se rappelle Li6^ ek LUfira^ A in* 
timeinent unk dans le^ mystiires gr£cd«ilaBqties^ si, 
d'lm atttre c6ce, Von remarqae le ieitioignage anden 
Mdon lequel les petites filettsiiiies anraient M coiisa<:t4ea 
specialement a Proserpine^^ tdur a tour la scsor, Tiipodse 
et la mhte deDionystts, surtout duDionystM myitiriedx^, 
eerapproehemeiit prendra b^aticdttp plud d^importance. 
II est confirme par les monuments^ qui souvent nous 
montreflt Bacdifi» en rapport arec Proaerploe aossi bi6il 
qu'aTed C^res^^ C'est qu*en effet les idees essentiellea de 



* miMtor. Fr^iil. p. 0^, $«; Pllitatidid Oetttelr* e. ne. 
*^ th. iril, cb.IV, art. lY^p. ^M «]q. cMttltti. 

* MkA. nA Aristopla Flttt. ti 840. 

«i, flft pHtatenpft.^ Cf, rroserplae assisUmi i \k wdoad6 ttalnaaes d6 Biie- 
ditis, entrii iHtbyieet Ceres, daitt totrepl. CIC, 43a, d*^r^ rexp!icattoii 
dl» iriscoittl ; M i«i ftcibes iiombrease^ ofi sont mpprach^ DfanjAtte-faticfaiitfi 
le BMdius dei mytUnte, «t Coni-Pel^pliaae, 6tt biea encore D^m^ter^ sofit 
TheiBiophdre^ loit l^usine, pi. CXUV, 439, GY» 490, GXLVU, 49^ ^i 
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cc^ troL^ dlvinites sont Toi3iQes ainsi que leors fonctipns ; 
tcMites trois<eU^s cogperent a line m^me grande ceiivre 

* 

de lan^ture et de la civilisation a la fois, ayant concouru 
a donneir aux homm<Qs ces aliments plus sains et plus 
douxj ces mcears et ces institutions meilleures, ces 
croyanqes plus salutaires, qui les ont iransfdrmes^. qui 
bnt fonde la societe et qui laconservent^ Leurs cultes 
etaient associes dans une foule de fetes, de ceremonies, 
de temples de la religion grecque^ ; ils devaient T^tre a 
plus forte raison dans lesmyst6res d'JSleusis ; et yoilasans 
doute pourquoiy tandis que^ dans le passage all^ue plus 
haut, Proserpine est presentee comme la divinite prin- 
cipale des pe tits myst^res, d'au tres autori tes les assignent 
a Ceres aussibien que les grands'. 

Quoiqu'il en.soit^ les pqtits mysteres etaient celebres 
\ Agra ou Agrxe^ lieu de T Attique, sur rilissus, a deux 

' ' ' ' ,  • • . 

CZXIV, 490 ^' GV, k^^ c, CXLV, 491, CXLV hU^ 491 *, avec I'expli- 
cation, p. 2o3-2o5. (j. d. G.) 

' Cf. Yisconti sur le moQumeiit precit^ du Miu^e Pio-Olementin, t. IV 
de ses OEuvres, kA^ de Milan, p. 169. 

' Leurs trois statues se voyaient reuuies, non loin de Sicyoo, aupresdu 
temple'de Demeter i>rojfaj*flt et de Cora (Fausan. II, ii, et pag, 479'<;^ 
desiU8)\ et ces trois mSmes divinites^avaient un i^aople oolpnimuQ a Eome, 
pres du Circus Maxlmus (NardiniKom.antiq. YII, ^3). > 

> Far exemple Eustathe ad Iliad. I^ 841, et b Iragm. da lexiqae dans 
la Bibliothec. Coislin. p. 6o3, a^vec Ruhnken. ad Tim. p. 2a».ed. a^t. ^ 
Sainte-Croix, p. 807 ^q., et la note de Sily. de $Acy^-^ Sur ceUe question, 
et sur celle du rapport des petits mysteres avec les Dionysies^ dont ils an- 
raient ete une imitation, selon rabienateur d'Elienne de By^^a^ce (t;« A^pa)^ 
mal compris-dc Sainlc-Croix, il faiH yoir noire note 19, dans les Kcl^yriais- 
sementssurce iiVrc. . ... \ ... , .p^p, p.,) • 



i <• 
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ou trois sUidesd'Ath^es ^ Desabstinence^ y preparaienty 
de mdme qn'aox Thesnxophories. ^Soiyait la lustration 
par Teau de rUissus^. lustration dout le pr6tre appele 
Hydkanus devait 6tre charge > comme ce nom Tindique. 
Mais le Dadouque aussi avait son r6Ie dans cette purifi- 
cation. II faisait placer les pieds du novice sur les peaux 
des yictimes qui ayaient ete immolees a Jupiter M^Uir* 
chius ou CtisiusK Enfin le Mystagogue exigeait des as- 
pirants lesermentdu secret; etapris d'autres reconunan- 
dations qu'il leur adressait en gdneral, panni d'autres 
questions qu'il leur fiEdsait e t auxqnelles ils etaient tenus de 
repondre chacun en particulier^ telles que : « avez-Tous 
ou Q^avez-Touspas goAte du pain? N'6tes-yous point pur ?» 
se trcmve mentionnee la formule myst^rieuse : « J*ai jeAne; 
j'aibulekykeon ; j'aipris delacbte, et,apr^saToir gojkt^, 
j'ai depose dans le calathus; j'ai repris ducakthus et mis 
dans la dste'. » Du reste, ces petits myst^res n'etaient dans 

*■ V, Platon. Phcdr. pag. stag B, pag. 7 Bekker ; Paiuaii. I, i9;][Etilui- 

ken. ad Tim. p. aa3; Himerias p. xga.edwWenisdorf; Fischer Index io 

JEschin. Dial. oi. f&ueloOat, /^/laudat., et interpret, ad Aristopb. Plat. 846, 

« p. 437 sqq. ed. Beck. C/I Sainte-Groix , p. 397 fqq. — Ta h i^^t;, ou 

encore ev iL^poK, iivl A-jfpa (luoiiopta. 

* De Ui Texpr^iott Aidf x^o^toy, appliqnee k ces peaux : Snidas et Ho- 
sych. «. >v. Cf. Casaub. ad Theopbrast. GharacU p. i34f — et liv. 71, 
cb. I^ p. 569 qqq.y torn. !!• 

' Liban. Deolam. XIX, torn. I, pag. 495 D, ed. Morell.; Clem. Al^. 
Prolrept. p. x 8 Potter, ooll. ArDob.adv. Gent. T, p. 77 Rigalt. — Noas 
admettons, dans le texte de Clement, la correction. de Lobeck, e')f)feuo«fi.s-. 
voc pour ep'Yaaa(ik£vo(y et nous avons tradnit en. consequenoe^-Sainte-Croix 
csi revena sur sa peps^ qui aTait ete d'abord d'attribuor, avec W^fff»xitk 
ceile dcmiere formule t aussi bicn que la premiere^ a^ix petits. coipnie'iMMK 
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fiMtli^ik atix ^Mi, B'iipfi^ fes ierln6^ ltii6itied dditt le^ 
ttlK^tts §^ Mrterrt ptttt les c^ftct^rf^et ^. EtaTieDt - Its 
fiidd^ d*mt sbftcf A^ ojfhfe&Aon, dcr p^tiftettCfer, ft6ttt 

m^Hlbtts e&i bip¥e^(fh^ et 6€& tbftntAes ^yttfbofiqtf^, 

m^yi cte Ik e§f§ttiAse^ Ada^ la j^^tmkrti scfctldii d« 
M lirire; p*# exiSittpWj- to /fAi«^ tk PirsiphbM, Peirsi- 

grands mystery (pagi 3q3 «}« coll. pag^ 346). SiWtfstr^ ^SfK^yf d^Md^ 
rant la maniere dont elle est qualifiee par Clement d'AlexaQdne , to ouv- 
Onjia ^Xsuoiviuv [AUdTYipiuv , incline &' croire qu'elle n'^tait point employee 
dans rinitiation, mais que c*etait plut6t nn signe de reconnaissance et une 
ft^ deAM Ae ^M deiiiiitil^ entre eSxi iA% ^d'eh ont diVerses seeiesre- 
Ifi;i^it$<*«, par dLtiAj^^ efettd dei llHfses j ^ue Id liavant orientidisie fraii^ a 
ai phyfend^mdtii «6laii'^e. Mais i! y a SO^ tout ceci bien d'aiitites diflfictiltel, 
^ dttt It^ iighaie^^ i^f tbbecK et atitres, 6t que lious examinerbiis dsins noi ' 
&laircissementa, note citee. (^•^•^'7.^ 

* L*analbgi6 dtfbt 11 iPagtt At ^mpftiiitde gut tiiysi^f^ eabiriqtietf dd Sij- 
motlirace, liv, Y, sect. I, ch. II, pag. 3 19, torn. ll. tf, TdMyfage dtjl df^ 
Sftt' les ibiciens (t llis ddureailtic mystires, p^g. iol<^ JE*ourl^ niyst^ret 
d'l^eusis, les anfeiins pkrli^nt seulenieiit de phitiqties etplaloii'e^ eti g^n^ral, 
qui pirc^daieiit h. Iiiitration (tSTeih. A1«lt. Strom. T,' pag. 689, et Yjn, 
p. 845); i^piMHiWt Wft qii^lqu^ didse d6 ^llis eiplicitiS dafii iih passage 
dl6 Mlok (ituod tfittnis qui Vihnti studet sit liber, torn. It, )S. 44? ^<u^- 
i^)> 4Mi^^ tt^ OMghatiM ^l^hssse 4e» gieusitiies. ( ;r . D . b . ) 



ctf. Ill* tifes iifMitMBS^ itt. Tli 

^KMto i4iMiw»i 01 km klMgcnrktt QMiMMii^ H >W| il 

1 < iy ti» pif te> PythiigdridiBi datis tettf tiigi wi symhidii 

hi Oflie m §Mni) ^hmnAlkrm% fiur Ui^ tntM MlMi 
M^jfiMii k MiiMkMf iiwiutmrnmii kmr* opinion Mm dog* 
iMft lti» ^ttt 41#r<»cto ki feKgioA a»iioMbi II «ii kort 
JtB dovie qli'ik pvirtrMl date loito )m l«iiifiUlly qa'ibi 
•'MHpaffifeiit de loafM Im miditioni sAcn^eB, poor cfl 
dltttmiHi re»{itk «t l#lu#« pacMr danft leiir doOtJimi 
G'eat ett da satis qWHerodcrte put mao&gat k» Py llMigtMrl^ 
eicns mx OrpblqniM en aiis aeoisiattni da fiactobui. U d«» 
rail pit aiaan bidh las aeiiiulef tiuz klorataai^ d'Apailoii 
oil «i tattt da Cdrki at Pr <»ef pbie> kim^ qaa noat ratVoiia 
TB paiiF eat diaiuiV <i 4u«^ nous noaa an dcmf aioeraiM 
plda amnpldiamaAi alHaara pcmi^ aea d^aasat*/ 

Etialtaiidami il tofBt da Btdvre^ diaidVUitaifadateiini 
appKaaticma saoaaMrrcsfy )ai danominatians d^s aiyattoaa 
mi^mes d'£leasis et des diflerents degres d'iniMadon a 
ces i^y^tlfr^i, pokt ti^oiif 6f d^a ^f ^UVeS j^lfiatiles de ces 
empruots que leur fii'ent a I'^enyi les plus ancieiines 
aectes plulosopbiqaes. Le mot Mysteres designa tout coUe 
saarat^ en gaadralt Weanaioins, eatta axpraaaioa aat son- 
▼an* ipptiqa^ d'i#la oMtikt^ sp^ciala «w granda aaya^ 

A Y# Ml. io6 144., 55r ill., BBj^Mci tUdgsstit, 6f hi |^. OSi;^ bH, 
4gx^9«T6crex^icHihm, |u i65.- w 

* Lhr. ly, cb. IV, p. 14S sqq«, torn. II, et liv. Til, cb. II, p«g. 1x8- 
idif'cNi^siU$; llv/'flri, lib. ft, p. »^6« ft.' ri, c»^;^i / afdb fe renvoi 
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t6re8tl^£lQiiaiSitCe qii'on peut dire egaleiQent de celle de 
nicies ^ Yottlait-oa parier avec plus d'ei^actitudet on dis- 
Uli|[Uait, comme nous.le faisons, les pelils et les gmtuU 
mj/sUres^ distinction rare, a la verite^ cbez les anciens. 
Lea iniiies aux petiis myst^res etaient. appeles MjfsUs, 
bien que ce nom se trouve quelquefois eiB{4oye dans un 
sens tout-a-fait general ; ceux des grands mysteres se nom- 
xaalentEpojUes, oviencovQ EphoreSy c*est-a-dire Voyants^. 
Dtt reste> il faut bien reconnattre qu'il y a pea d'ac- 
cord dans les temoignages relatifs aux difierents degres 
d'initiationy a lenr ordre, a lour nombre, la plupart en 
admettant trois, aoxquels sont appliquees les denomina- 
tions de TdUsUSf deAlysies et d'Epopies^, maisquelques* 
uns les poctant jusqu'a cinq, dont les deux premiers au-. 
raient consiste en purifications^ le troisi Jime adf ait com- 
pris toutes les ceremonies preparatoires pour lesquelles 
les inities etaient rdunis et qu'ils accomplissiaient en 
commun; le quatrieme serait Tinitiation proprement 

' MumpiOt reXtTAi. F, Theophrast Gharact, in y 4 9 <^< interpret. — 
Cf, Bur ces mots Sainte- Croix, 11^ p. 300 sqq,, et sur la grande extension 
de sens dont ils sont susceptibles, Lobeck, Aglaoph. p. 89 sqq. (J. D.G.) 

' Mutfrat, iitmroAy fi^opot. 6iroi>irc, Ud vu^ est une expression propre 
a oe degr6. F. MentsH Eleosinia, c* 8 $ Talekenaer ad Eoripid* Hippolyt. 
a5; lalerpret. ad iLrialepb. Plot. 84 7 » Ban. 7^8, p. 190 Beck; Fischer, 
Index sup. laudat.; Yernsdorf ad Himer. pag. 916, 984; Zonar. lex. gr. 
p. 1376, V, (A6v)9tc; Hermis SchoU in Plat. Phsdr.p. i58 ed. Ast,» elc. 
•— Mu9nK «e. trpuve ausst employe comme srnonyme de ^maTac^tt^h^^ et 
eiroTrn); pour {Aujtnc au sens ordinaire. C/i IiObe,ck, pag. 99 et X28. 

^ (J.D.Q.) 

>. Proclus in ThiBol. Plat. IV, a6, p. 220; Herm. in Plat. Phaedr.! L /.» 
tons deux cites par Silvestre de Sacy sur Saintc-GroiX| p. Sgi sq. j 
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dite on la reception dans' les petits -mystireSy laqdelle 
cottferait le litre de Myste; le cinquiteie' enfin etait 

Maintehant, s*fl eat ime remarqne ingeiiieiise et vraie 
a la fois, c'est q[tie les premiers philosopkes, daiis Tinsti-^ 
tution de leurs ecoles, imiterent a beaucoup d'egards 
I'df^nisatibn des mystlires. II etait done naturel que^ 
cdphnitles choses; i!^ en fissent aiitant pour les mots, 
et qn^ils'appliquasseiit la terminologie de ces m^es mys-- 
tferes aTespece de hierarchie qu'ild leur empruntaient. 
De la tant de rapports entre la langue philosdphique 
deiJ'Grccs et cette terminologie mysterieuse, rapports 
qai suryiVent nominalement anx applications reelles^ et 
qui se perpettient jusqu'au sein des ecoles o£i jamais la 
disci[)tihe Uerarchique ne trouva place. Le plus grand 
ecrnrain philosophique de la GrSce, Platon, contribua 
singuliSrement a cette perpetulte, par rinflnence qu'exer- 
c^rent et ses Merits et son langage sur toutes les sectes 
qtki vinrent apr^ lui, specialement sur celle des Plato* 
niciens^. Les expressions de mysteres, ^initiations de doc- 
trine s€crife,se presentent frequemment dans les ouyra- 

* Olympiodor. in Plat. Plisedon., cite par le m^me, pag. Sga sq., coll. 
Theon. Smyni. de Mathem. Plat. I, pag. 18 Bull., qui presente ces cinq' 
de^^ d*une manidre diff<§rente, en supposant qu'il ait r^llement en Tue 
lei mysteres d'^leusj^, ce quecontestc Lobeck, pag. 38 sqq. Cf. la note 19 
dans Hob ^jaiftisseinents. (J. B. G.) 

* Yoici les passages de Platen les plot remarqtiables a cet egard : Gor- 
gias, p. 497 G,'p. i^SHeSndorf.yavteleSchol.; Sympos. XXYIU^p. aoa, 
pag. 89 Wolf. Quant aux Platoniciens, il faudrait lea citer tons. Cf, Wyt- 
tenb. ad Plat. Phaedon^ p. 1 34-1 39. 
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9l« FPur 44signi<^ Ift grinds tipa qn'iU ^T^i^nt QtaUi^ 4mA 
leurs ecoles et dans la Mnsmission ou la comiKmiii^'H 

iMR A^^omif^ 4# if^m f^frn^ lift iwplpimt toiKes 

HifBnt d«ins ^jpi Pfiwl «. THm »*4tw4it OD^viiM k )mi4t4 
(^etienae, p}^8 «l)e fit il^ pr43i^7K9 tmp4 ^ P^^^WI^ 
plus dprem S0 miiUipU^r i;ps ^mprop^, ItW'^RleiPWt 
k^ ^npiaoli^e, ^nia » V<3kr|;a«isatip« irtiw« ft 9iii^?i(9l( 

IJis ior^, (}af^s l^s ferits d^a P^rcfa, ^ r^tp^ontri^Qt to»- 
JQWW plu« fr^queirte^ )^ 4esigna^ipm §t Ifi? di^tiP(?|ioifs 
niJf^teFiettfiep,^.ppliqH^,^3 \ h firoy^«pe cfcr^M^HW, a ^e* 
enseignementSy a ses adeptes, a Tespice d'initiation pro- 
gl^essive e|; de hierarchie *gu'ell§ fipssi admettait. Une 
fpttle d'iqitiaticiDs, 4'naag^s, d^ ^er^mw W , p^Wiii^if 6Irt 
dp la sor-te dn w\x% aecr«t des palena dam U cbiislii^ 

' r^ e«tr^ eutres, Plotio, TI, 9, ii, qu'il ftmt JOwniwr avio IMm 
« Moonipioy, I Timoth, III, 9; iVc?^m, || Pe|r.» |» fH. «fiiimfW1^ 



cH. nif LEs ihwsimn$f j?tc- . 774 

nisQ^ei jp^r^xempleg^ la ;*epar(itioB dc la cq^ipmiaut^ 
chretienne d'apres la gpada^iof^. re^ue dans l^s niy3i^- 
TeSf les places distinctes assignees aux di(ferentes cate- 
gpri^ dejs fifl^les dans les ej°;tisesy TexciJijislQn fpirn^ellfi 
dfis ^iefihupa^nfis lots de la dist. W bjiB ti 'an d^ J^.-Ceaieu la 
prf»oriptiM d^ eiUa&e^ k« ^q d^ris iuih^ partti les 
tt^miUMm'dkoses Mir ii)8queU68 Caaanbon et d'antves 
savants ont donne des eclaircissements etehdas^. Ces 
Icpsi ou dechus nous rappellent encore un terme qui, 
propre d'abord i^ la religion secrete des Grets> fat 
adopte ensmte par les pUlosophes et par les savants, 
puis par Ic christianisme. Des choeurs soleniiels de dan- 
ses se retrouyaienty nous Tayons vu, dans tbus les mys- 
tires, a tel point que Tidee de la danse se confondit 
souvent avec ceile m^ine des initiations sacrees. II en 
r^sUlta qu'une expression prise a cette source fat appli* 
quee %, la revelation coupable du secret des mystferes; 
divulguer ce secret s^appela « sortir de la danse ^ ». Il 
nous est parvenu sur ce sujet un discours du rbeteur 
Aristide, intitule a contre ceux qui sorteiit de la danse », 
c'est-a-dire qui revJjlent les mystferes, et, dans Tepltre 

1 Casanb. Exercitat. ad Baron. Anoal. XVI, 40, pag. 47^ ^q*; Starek, 
Tralatilta ^ OentiUsmo in relig. Chnst. $ lU , p. 7 sqq. ; J. Chr. Wq|f, 
Not. ad Casaubooiana, p. 3x5; Jablonski Opiiscul. Ut, pag. 489 iq^. ed. 
Te yyater. Non-sealement Sjn^ius, mais saint Cbrjsost^me et d'autres 
P^res ainient a presenter les rites, les idees et josqu'aux sacrements du 
cbristianMme aoiis les expressions conferees par le paganisme^Ghrysost. 
Homil. in, torn. 11, p. 66^ Hi Mattbad). Cf. Segaar ad Clem. Alex. Quia 
dives saW. p. 3ai sqq.,p. 378. 

* Ott « danser en deliors », i\<i^%fic^u ^. H. Stepban. Tbesanr., tol.m, 
col. s335,ed. Didot. (l.D.G.) 
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dii synodc d'Anlioche, Theretique Paul de Sambsate 
revolt cettem^mc qualification*. 

m. Rapport des petits mytteres avec les grandU; iiitervalie observe entre 
les dbuzpHhdpaux degres dHnitiation. Les dtHiraiies propreinent dites 

. oa k f^tei des grands myjrteres; nombre et stiife des jiolars de ^Ue-fAte ; 

,. cer&Qouies qui les refflplis«u<^t, et entre autres le G^pliyrisme^ ^'^*t?*^ 
tie ou la derniere iultiatTon. 



\/ 



. Les petits myst^res d'Agra, improprement appeles 
les petites £leusinies> n'etaient, comme nous ^Favons 
ayance^ qu'une preparation aux grands, aux Eleusinies 
proprement dites^ dont la celebration se partageait entre 
Athenes et iSleusis. lis consistafient principalement en 
ceremonies expiatoires et en purifications , accompa- 
gnees touteFois d'une instruction prealable ayant trait 
aux grands mystdres^. Quant a ceux-ci, la premiere 
question qui s'eleve, c'est de savoir quel etait rintervalle 
oblige pour y £tre admis et pour recevoir Finitiation 
superieure, apres avoir ete initie dans les petits mysteres. 
Les petits mystires se celebrant ( comme nous Tavons 
dit ) au mois Anthesterion^ les grands au mois Boedro- 

• 

* Ap.Euseb. Hist, eccles. YII, 3o, p. 28a. Cf. Meursius in GronoT. 
Prsefat. ad Thesaur. Aniiq. gr. Til, pag. 10; interpret, ad Hesycb. n, 
p. 1297 Alb. et ad Lvcian. do Saltat. t. Y^p. 45a Bip.; Wagner ad Alci- 
pbron. Ily p. ai6y et Zonaras 1;. eSGpxy|Oa(i.8vo(, I, p. 783. 

' Clem* Alex. Stromat.y, p. 689 Potter. Ta {/.txpa (&uanipia, ^t^aoxa- 
Xia( Ttvoc OircOiatv ^Gvra xal irpcnapaoXEU^; (^ou avec Sylburge irpoira- 
paoxeuTiv) Tcbv (aiXXovtov* toi ^t p.s'yoiXa x. t. X. Nous reviendronsy dans 
Tarticle suivant^ sur ce passage capital. Cf.^ en attendant ^ Proclus in Plat. 
Alcib. I, p. 9 ed. Greuzer, p. aa Cousin. (J. D. G.) 
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niMfii, Ton de^fliiail l^popte apris une annee au moins 
d'iniervaiie, selonP^lutarque^; etd'aotres aiiieuvs sem-* 
blant determiner sa pens^ en ce sens^ qu'une annee se 
strait ecoulee entre la premiere initiation, qui (Unait 
Im Mysl0Sf et la seeonde, qui faiisait \e» EpopUs et les 
EpharesK Le P. P^«a loiilefoift> consid^ant que Tes* 
ffaee entre Tepoque des petits et celle des grands mys*- 
tferes deyait ^tre> de toute neotoite^ ou de six mois sen- 
lenient ou de dix^huit mois au moins, a conjecture^ et 
du Soul aprfes lui, en se tenant au iexte dePIutarqoe, 
que i'epoptie forinait un troisi^me degre, le degre vrai- 
ment superieur de rinitiation, et qu'on n'y itait admis 
qu'un an au plus t6t apr^s avoir ete inide aux grands 
mysteres dans Faniiee mime oh Ton avait re^u la petite 
initiaiions. D'autres, au contraire, parmi les.inodernes, 
d'apres un passage de TertuUien diTersenientinterpr^te, 
mettent ou'einq ou m4me six annees d'intervalle entre 
les deux degres extremes de Finitiatioii^. Selon nous, it 



* Yit. Demelr. c. 26. — « A partir des grands mysteres, » dit le texte, 
oil Sainte •* Croix {Mrait avoir lu iin au lieu de 6mb t«»v (Ai^oXttv , a?ec 
Meursius^ ou a^d tuv jAtxp&Vy avec Casaubou (ad ^tlieu. VI^ pag. a 5 3). 

(J.D.G.) 
» Suidas, V* t-Ki-xroLi 5 ,Schol. ad Aristopb. Kan. 745. 
5 Petav^ad Thetoist. pag. 411 sqq. Utrduin. Cf. Silvestre de Saoy sur 
l^inte-Croiz, p. 309 ^. 

* J« Scaliger, comme DOusTavons vu ( p. 766 ci-tkssuf), et Menrsius 
avec loi, en supposant de cinq annto la periode mAme des graiids mysteres ; 
Saumaise, en i^agioant trois degres d*initiatiou, comme P^ta^u, mais de telle 
sorie que la p.uri9(;, affectee exclusiveKnt aux grands myat^res, aurait ^te 
obtenue cinq ans seulement apres la icpoKO^foi; des petits , el riiroicTeia 
conf^rep un an 9fx^ la pt.uii^,r dans.les grandunyslere^ aussi. (J. D.G.) 

Ill, 5o 
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eal Traisemblablo^ eo effet, qn'iln. )9qMKie d^^ tonps 
plvis Qttt moias eimfliderabfe devail I^s sdparer, qvniiiuib 
\t^ dli^ttiiion des frauds myftlerea filkt anniieUe, comald 
c^9 d^s peuis^. 

Lea details de dietle £ftle des iffands mjrsteresi le ttom* 
brcf^ Fordre dea jours qui lii eompeaatetit^ la fliarche dei 
solennilea^ lie nous fcont qu'imparfoitement connaa^ qiieb 
qiiea efforts qu'ait fails Menrsius pour recUetUir lea do* 
euments epwrs et nmulea de rantiqiiite sur ee aojetS; II 
a eivH* devoir reduire a neitf ie nombre des jours, ae foni^ 
dant sur une correction ieiuee par lui du texte de Po- 
l^eii'. Mais de dix manuscrils de cet auteur, qui oiH ete 
ebmpares^ uii seul porte lea lettres nutneiiques corrif ees 
pai< MetiraiuB'*^ ce qui infirme singuli^rem^it la raleur 
de fia bonjectbrs. Quoi qa'ik en soii^ jusqii'a cu qu'un 
hcure}:^ kasardnous ail deoouverl quelque aouroe inat- 
l^tldue^ a vaut nileux s'en tenir all syst^me de ce aairant 
bomme que dte s'^^rer dkns une hypothise qui serait 
depourvue de tout fondement^. 



* Sainte-Croik diiMgae le^ ^oques ; Lobeck ( Aglaopli. pk^^ tj jtq.) 
monire ^r d^ exeroples que Tiniiiation complete fut sou vent obtenue en 
moins d'lm an. F., au reSt^, les iftclaircissements, m^e doti. (t.li. 0.) 

• • flieti cbnvient ibi-iD^iile, p(<isio. cap. 21, p. x 5 3^ 

^ IIF, II, II. 5ti jv piia Tuv (ACYoXuv p.uaTifipi6»v^ i>& ilHiit toA W ^k^ovfi- 
pftjV, puis r^tpatithe % ^bur obt^uir 9. 

* tji^. S4t«e-Ci^ix,p, 3ii sq. 

» Ctst fee qu*a feit Cortibi, Pdlt. att; 11 ; p. 37«.-^ te J^e J)Wlo1ogu« 
q[ue hMi avons d^ cit6 bien dits fois hu sujet du culte de Cet^», n*a pas era 
devoir ilre Aussi tirci»bspect; M. Prelter, dans !« Kcueil intitule : Zeit- 
tihriftfUr dieAUeriktiifi^pMtmf^Mfi, paMi« ^t U 4octtur 2iibdiei^ 
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midn ; nouft le iftimns ^ni* Plutat^qM^: 0^ )^e&i^ Jouf 
s'appekit, sdofi H4aifishiUft*> It RiifHttAMehmt^ ikM'AiAkii^ 
pnse que Itss myites ou iiiUi j» auJE p^it» tiiystfen^d S'y 
radMtnblaiem ^mr se ^iri^t^a^h^r #ak ^YMiiiik^itiAii une 
sdrM de Tigile.Le ftecond Ji^itr 86 iibbltbiil Jt' At ^iti^^ Uk 
iHf^n^^^ dans ce joot) «n efF«t, d^Hn^i s«')%tidaiiffiit k^ 
processticiti sur led boltk de'la ih^l*, au^delet a«s rtdd^^ttv^ 
sal^ dom nous atot^ pilrle aiU^«i#9^ -eit^ac(^hl6itlfi jii^^ 
que-l^, potir se purifi)^!:^. Ailtellrd aiMli tt^us ayons Iraitli 
de la Teriu lu^irale recotinue k I'efeiu, pattf^uHtf^ni^ll^ 
Teau de tneri^. M^orsius affeete au troisi^e jt)4i^ la pro^ 
cMftion du calathU^^ mak il l»l phks <}ti^^i<dbttbli^'qtt'il 
s6 tronip^>, mi s'a^ptryanl de t'liykk^& oti CalKmaqOc; 
chants le^''Tft%s1liet>hm*i6^^ tioia^ad, ^Mh&e ille ^fti'ciit) 
1^ I^^uiiitiia&^; ytldift«iiiMeiiie6t Hi'cfiilf 4 '^6 j^f qtlHl filttt' 



mana ^Dapmstadt, annee i835, n^* xa5 et xa6 , a examine de nouveau 
la questidii, t\ il e$t ai^Ktti a de's rektiihftU IbH diff^te^^s?^N6us doimerbDs 
Tahalysii de^H bpiUiobs (ki6i' bos %claircisftem., bote ao. (i. U.6', ) ' 

* Vitl Alex.) c. 3 1, colU Vit. Camill., c. 19. {J. d'. (?.) ' 
"^ S. -v. A-Yupfio; — Jcal rwv {luarioptcov Tijlgpa ttpwTY).' (J". D. O.) 

' AXa^c {AuoToci , d^apres la corre^tloh cett6 to\s deHalhe c[ue Meursiiit 
a ffliie dans la sMilfe d'u p'Aksdge de l^olyeo doj^ cil^, et qui se trouve con- 
firm^ie par t*evid«nce de celle du texte d*Hesychlus, t, p. 216 Alb. 

* ttesych. v. ^a'lTot. Cf. p. 656 et '667 ci-dessus, 

* Liv. Vll, cb. iV, p. 225. — Cf, Ibbeck, Aglaoph. p. 1020-1024, 

J (J. li.G.) 

* ^chBp. jpriBc^d.,pag. 72d, H^^sq. — ^iBt'e-CroltV pag* 'i^, se 
inmnpe lui-tai^e, t^t notre autetidr avec lai , en av^n^at qtie JMeuraut 
dtone ka frdlii^itt^ Jou^ cette destinMioit qii'il li^gne Mj^U^ttient au qua- 
tii4aie« fitiataatroisifakelessicHficd^, dbnt c^t^ioa dvaient Ilea, en dffety 
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« 

fixer le/«499^^cq(HQp«gpe decoBlinenoe^dontceitte (fer- 

nitoe f^e^^imssi bieii> qioe Fautre, devait Aire preeedee, 

en meiSMD^re deT^ale^emeat de Pjroserpine et dei'affiic- 

tion de C^i^^AJ^ur tlieiiie commun^. Peut*^tre encore, 

dans ce,ip4ni^ iwr, dr^saic-onle lit niipitial de la vierge 

divine, eattg^uir^ de.bandelett^s de pourpre.', et pronaa- 

9«tt-Qn9 a cefte occasion^ la formule sacree quinouseat 

rapportee par Clement d'AIexandrie 3 : a Je me suis glisse 

dans le litniiptiaL vEnfin il est a croire que c'etait sur 

le soir de ce jour qu'pn rompait le je&ne en maogeant 

des,g4te^i||Ckde diyerses.esp^ces, du pavot, etc., et en 

huvant le kykepq, a Texemple de C^es^. Nous ne sayons 

rien de positif sur le quatrieme jour, Hesychius fait 

raentioi^d'un sacrifice $en I'honueur de Cer^ fiU de Pror 

serpine^,que S^gixite-Croix croit pouvoir atcribuer a ce 

jour, mais sans preuve aucune^. Du reste, non-seulement 
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ce jour-la et les^ joi\n suivanU , comme nous Tapprend rimportante in- 
scrtptkm attique publiie par Bceckh, Corp. Inscript. I, n^ 5a3, pa^, 482. 
K noA ^laircissements, note cit^. ( J . D . 6 . ) 

* Sainte-Croix, p. 3z7-3ao, «yec lea obsenrationa de Silvestre de Sacj. 
C/l le chap, priced., p. 7^3, 728, 743. 

' Plutarcli. Vit. Phoc.^ c. aS. — U a^agit ici, non de lit3« mais de cistet 
m^itii^ueA, selon Lobeck, p. a4. (J. D. G.) 

' Protrept. p. 14 Potter. — Si toulefoueette formule pent 6tre consi- 
der^ comme ayant appartenu aux ileusinies. Cf, Lobeck,i6uf« (J. D« G.) 

^ F,, sur le kykeon, le chap, priced, p. 741 aq. 

' II s'agit du sacrifice ou des sacrifices (ra (bof&iva rociv Oialv, Hesycfa. 
V. 96a ) doBt nous venons de parler conune ayant lieu le iroisieme jour, 
particnlierement celui du pore (cf. p. 746 ci^hssus)^ ce qui fiut que Bceckh 
se croit autorise k donner le nom de ^a au 17 de Boedromjon, (J, D.G.) 
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H elait defendu aux inities de toucher a la chair de cer- 
tains animaux; mais encore Tusage de certaines parties 
des victimes permises leur etait interdit, par des motifs 
qtii leur etaient r^veles^. C'est sans y ^tre mieux fonde 
que le m^e savant rappone a ce m^me jour laManse 
autonr dela fentaine Galiichoros^. Le cinqui^me jour se 
nommait \e jour diM flambeaux^ a cduse d'une procession: 
ainsi designee^' En ce jour les initios, tenant chacun uh 
flambeauy se rendaient deux a deux et dans un profond 
silence au temple de Cer^s a l^leusis. Le Dadouque mar- 
chiiit en dvant^ii ce qu'il parait, portant une grande tor- 
ched. Oh se pa$8ait de main en main les flambeaux, et 
Ton attribuaita leurflamme ainsi qu'a leur fumee une 
Tevtiipnrifiante.'Peut-dtre le Dadouqud representail-il 
ici Phosphoros oxk Lucifer^ tant exalte par la doctrine des 
mysti^res^; dans tous les cas, I'ensemble de la ceremoiiie 
deyait faire allusion a, la fois aux courses de Ceri» cher- 
chant sa'fille aTec des flambeaux dans les mains^ et a la 

* Clem. Alex. Strom. II , p. 4^4 sq« Potter, et Silvestre de Sacy rar 
Saitite»Croix, p. 3ai. 

* Sainte-Croix/p. Saa/etla hotede Sihestre de Sacy, p. 385. 

> A.au{LTi%^ii!h'h\*'i^(K^lcanpa4um diet. Fulgent. Mythol. I, lo. (J.D.G. 

*" Cest ce qa*entendent les Peres par les espresaions deductor iltumina ) 
for (Tertulliao. Apolog. p. 198, ibi Havercamp.). Un bas-relief decouvert 
par Spon (11^ p.' aS3) et Wheler(II, p. 5a6) represente celte proeesaioa^ . 
sur laquelle il faut voir Sainte-Croix et les passages qu'il a cites, p. 3s,a-> 
3a5.' 

'Chez Ari^tbpliane^ Ran. v. 346, lacchus Ini-mSnie est qualifie de 
4^«ft(r^opc< dlonip, nous aliens voir en quel sens; et Phosphoros paratt sur 
Tes Vases avec des attributs ^videmment mysterieux. Cf. notre pi. CXLIX 
ter^ 555 bf et Tezplicat. p. a3o sq. ( J . ]S . G . } 
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CHFFiei^ d^ M vie humaine^* Le sixiibme joor, le plus so* 
\enne\ d<3 tpiis, tiri^it ^0d nopa de lac^kas, ce fib et oe 
ponri'i^Q^ d^ Gere^s qu« pans coiip^issohs dejalCe 
jour-lpy en elFet, le jetin^Iftcchus, ooureoDe de myrte, et 
tftnajait un flambeau '^ ataitporteen pomp^ ^ Cerami- 
q}x% ^ fileusis. Suivai^ni le« iniliesj oouronttes da m^me^ 
f I, fpi;p[)aQt une longue proeessioO) oil figuraif nt les sym^ 
^1^ QQIIsapr^s a BacohiiS| le van el autres. On prenait 
par 1^ por^ el par la route sucrie^ laquelle» pavee de 
pierres de taille et ernee de monuments de toule aorle, 
ays|it ete le siyet d'oD livre special du Perieg^te Pole- 
inou^. L'explamatipn freqiiemin^int repelee], lacche^.^ 
el }e cl^ant des h^miies, contraslaienii farlement avec 
le silent 'de la prooessicm aux flambeaux, du jour pve^ 

* Fulgenl. uhi'supra, Cf. notreliv. Vll, p. xSa, aa5 sq» ci-^ssus^ et 
"Wtlcketf' ZSitsckrift^ I, *i, pag. laB. Le9 anciens d^signeDt freqaemmeat 
I«8 mysttws pal* le iymb6l« del ItmbMux qui en klairaie&t la nutt sa* 
cf4e, e| par t9(.n9fii«| i^ ^ff^ltVI 90^ ol <|ulff)ft 4p»liUbiM, ^. Hiaier. 
Orat. a3, p. 780 sqq:, ibi Wernsdorf, et ad Orat. 7, p. 7x1, m^s princi- 
palemen| dans redi|ioD.^peci^)e, p. 36sqq. 

* fflucxo;, Hesych. II, p. 5. ^ liv, VII, eh. IV, art. U, p^, a3x sqq., et, 
pour ce 9^i suit, Saiute-Croji^^ pag^ 3)5 sqq, U avfiit au9«i a Atbeoas an 
temple ^ppele tajcx^etov ( ^eipsterh, ad He^ph. i6jW. , cqIJ. AJ^phron. Ill, 

sinium, p. 34J., . , . 

' Aristopb^. Ran, y. 33 1, ^43, 4Qx» Bqq,ri^Ql^y fr^i^p, I, a^ at p^ 29$ 
ci^dessus, (jr|D.(f..) 

^ G'est le m^me qui avait ^it contre l^atostheae, et qui avait compc^^ 
uqe foule d'autres Quvrage8| au temp^ 4^ P|olein4^ l^piph^e* Qf, yofttOf 
de Histor/gr. I^ p. 1 1^ ^q.j Casa^bqn ^d ^-Vlfrefj, VI^ p, aS^, ( J. D. Q.) 

.' I>'9" 1? yef-bel^^xflf w; yalck^p. g4 ?|fr«49^> T?ft 6fc ^^ P- »^* ^^ 



^ 
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ec^bnt* Nous ne'saocions Msos^ent nous en viipponer 
a Aristopliaiif sur Umsom dis chaatf doBi il a'afjii ; Buuf 
arnous ob^^nroiis que, daol^ la Boit qut attivail* rinitia* 
ticm^supr^aieiitait bonfiBi^^e, et que laeebus^ fils el scirvU 
teur de Cevis, y jonait la wAif de Yaadialeor Butte oeilB 
4ae8sa et lea hoinnies, nous {lesuheiJoiM a oneiye que le 
Comiqued'Athene^ raproduit mi ff^bluatoYupia, qoanfl 
iLpreseiUa leaiBalieaiBvoqaant le jeinie diau comma laut 
guide etlem^ inter ceaseur*. *» 

tJLe aetaur a Ath^aa devait tomber la a«f)Via^e jaur 
da la f4te; cfir la flifitance al dtB oiicnnslaaa^s plua gra- 
ves ^Buora s'cqqDOs^ient a ce qu'il Jtiit lieu le sixieme. Ca 
ratoar atait.yaqiaaqiiibla a plqai^ara egarda. 11 availta^f 
adatiQUa aoleoi^qUca, noumment celle du^figi^up i^^r^t 
appale ainslparee qu^en pet ^sdroit la pramier figifiar 
avait-prts snai^nce'.. V«aAit '^(iMiite ea qu^bn .nomniail 
ks GepkfgUw^s. oil, las mlUries 4^ po$U. SitAt, an effete 
que les iniiies etaient parvenus au pont du Cephise, les 
liabitanta das Keur circonvoisinsy aeboumsde toules 
parts poiir voir la ]|[)rocession, se r^pandai^nt en sarcas- 
nies et en plaisanteries licencieuses sur la troupe sainle, 
• ^uxquelle^ cei)e-ci reponcjlait aypg up^ eg;a^e (ib^rte^^ Siiul 

,,'•  -A • • r ' I i'  •"• 






. ! Kan* v. i3jM5 m%,^ §t sMftmit 49* ^q» 

*^ .Q^h i;«pp^lwC.w^Ki(y , 4'^rm^^^ » 9ivmi^*^ WHf*> 
pont. r, y«)o1m91..i4 iiaiaaa. % s3f fall^ i^Mrfift. i»4iil|ia« Uyum. 

in (4<iar, .1. 9^3) el Zonaras, p. 433i — Jldd, Strabon. IX, p. 400 Gas. 



I 



784 LlVEE^HUITlEMfi. SBCT. II. 

doute qu'il ne . s'y< joifpait des scione^* d*un comiqae 
groteMfue , des esptees* de maseaiadeft^ jouee» . entre 
auires par nn» penonnage de femme qui figwail. cette 
lambe ou ce;^e Baubo de la legende de Cer^, dont navm 
avons parle et-dessus'. II parait m^me qu'un prix coa« 
sistant en une bandelette etait adjuge a celui des acteoiy 
qui ayait ep Tavantage dans ces luttes bouGTonnes^, dont 
I'inflnence sur les premieres et.rudes ebauebes de I'art 
drama tique des Grecs nous paratt manifested. Mainte* 
nant notts nous demapderons pourquoi ces scenes bi- 
zarresse passaient sur un fieuve, et pourqnoi ce nom 
tire d'un pont? La premiere idee qui se. presence^ en 
songeanta I'origine egyptienne d'une partieau moins 
des rites du oulte deiCdr^s, c'est'de rapproeber de To* 
sage grec les ecarts dnaiAme genre que se permettaient 
les femmes dans le trajet a Bubastis, le long dn Nil et ear 
ses eanx^. Mais des rapprochements plus positifs enoore 

*■ Ghapi preoM,, art. HI, p. 739-741 • ^. lea deox pissagw d'Hoy* 
chius, V, T^^ et rt^upior^i , oil tout est reniarquable, surtout d«ns 1« 
premier : wopvio tic iitt ^«(pupa;... av^pa IxeT xaOeCop.tvov... ou^oXuTrropi^- 
vov, il (Jvofxaro; ox»;A{A«Ta Xi-yfw ei; tou« ev^o5ouf woXito;. (C-RCt J.D.G.) 

^ K Arisloph. Eaa. SgS, ibi ioierpret. p. 107 sq. ed. Beck. 

* Cf. Bentley OpuscuU pa^. 3x3 ed. Lips. — Le grand ]^tyiDologiqae9 
p. 764, 14, fait mention des ffttes de Demeter aussi bien que de celles de 
Dionysus, comme ayant donne naissance '6 la cbm^e; et Preller, Dem, 
und PerMf^h,, p. 98 sqq., tout en sVfor^ant de printer oomme r^nle 
l.a lunAd^ de rfaymne homerique a G^res, finit lui-m^e par la mett^ eA 
itpport ttvec le jsultft de cdHatd^eisftl^ t»arte^ tMm imh^; d^vdoppes plus 
taitleaiiagenr^de^o4ndimr'ArobUoqtM^,aiiitl«lrt . i 

•'. ' • ■'•■ ^ '(J.D.G.) 

 lUrodotb H, 60. Cf, sect. J decelivre, ch. II, p. 445 ci-dettus. 



ycioifmm riviUr {MiOi-dtre la Wrimble origlfie de cet 
ntBge* 11 est qMstioii'd'aii Demeter GepAywa, qui tenaii 
eefiofodnii des Gipkfrdmsj habitatiisd' oi» cantdnde Vku 
tiqae^* Us y etaieiit venug^ de Tenagre en Beatie, et les 
Afthoiiieitt }eur aTaimt dccovd^ de« demettres mirj^ur 
teiTitdire, a de certaines ^ondilimis. PHmitiTemeiit its 
sortaicm de b Pkemeiey'eiant armes en B^otie aVeo 
ia coionie coadaite par Cadmiis» etjla firisMent pariie d^ 
cemAme ^tablitfeaieilt aaqtiel lea Grees eroyaient ^tre 
redidvaUes de fnainttt-f^cimiaififlaiieey 'emre^autres de celle 
des Jettres^. imUpendammevt da Cdres, ils adoraient 
ans^Afmcrycy et un autenr aaeieo lea eonaparaiu aux 
Poni^ ou 'granda^MrAtvaa de Hetney qui tenaieqit e^« 
lenfnt* leor non d'un pont, dii qa'ib etaienlr appeles 
Gdpbjffiems a caovdea foBctioii8 8acerdotid<J»qii'&rem« 
plissaient aar le poni: dufleiiTe SpeircUas^ aoprto de ia 
slatoe de Pallas ^<. Nous savons, d'm> cdte, qo'une Mi- 

' Tf^upaioc dkt^%m^^ rsfupeX; oa rc^upa^ot. Elymol, M. <• v. ^- Les 
GephyritM babiiaient dans le youinage du poDt ('l%v>pa) du Gephise, qu*iU 
tvaieiit eux-m^mes coi^tniit, seloa toute apparency ; et lew Dem^i^i cen- 
se« les avoir conduib de Tana^ (appelee «iu8i, Fl^a) daus ces lieax, aux 
900S de l*«irain (p. 696 ci'dessu»)^ itail originairement la m^me que De- 
meter Ax^ia (pitf* 480 el 6ao, n. z), d'oii Tient qa*ott d^ivait encore ce 
dernier sumom dei^x^c* ^X^c (>Q .'i^u ^^ 4x^»)i ^tjmologie defendue pv 
Preller^ p. 393 89,, contre l^bedi, p, xstaS. (J. D . G . ) 

• Hfrodot. T, 57-61, ibi Baehr et Greuiser, p, 90-101. — Telle e»t To- 
pinton d!Herodote snr Torigine dea. G^pfyp^eiu^ qui se disaient eux-meynes 
originaires d'^trie en Eub^. Q^.O«^jVlp|ler, OrcApmc/i^j, ]>. 118, A»* 
rier, I, p. ji^j ; ?reUer„ jp,, 3^^a ^.^ 399';395» et uotre note i", J i , dant 
jl«8 l? (ijji ypWf« oenU du Ii7,*,y9 s^<. I» V)iyi, fld^ cet onvrage.. (J. 9. G.) 

' J. Lydui de Mensib. pag. 45 Schow., pag. i x8 E«ellier^ ou PrtUer lit 



B«aue>pfr Cft4ai<i^^; 4'ttnJiiiUfi o^l^i qiuijbti ^Itet.siii* 

^inm Qj|i»|^ei){:a H^pni^y vilU.d^0iSluane^^qu^aIarQBait 
luSp^rchiu^^ToyJ^cpntFiliiie h aqus per«u«ii«r ffa'tU'agit 

iuiiremj9ii( pofft^s eur des^bfuqiies ^miB <m rapfiorl^avee 
U9 4MIUX. n^ifmilfiar Gfpkypma dei^ait j^tve id«ntiqueiaTM 
la Cer^s Cabiviq^^* smwiie a«ai>I>iQft^iirBS» firoteaiBucs 
dfi la Bavigatwm, et i^;wii dUimwie itaamiae a la main ( 
aweo k Gecds deTbasos^ spiii anBeo^^ ayaii p^ur .s^» 
eristamiierouIe,.o-eal4rdire.M6lkai}|b^ TcmteB ces divir 
niies forent' cranaplantiies des odl«t<iU la Syria aiir calles 
de la peotie, et se naiuralisibreiitQiitoiMr da lae Copitfay 
cet antitpiebastin: dva aaux de h, coalnfe. Est-il dcNse ^ui^ 
prebant que, dai^ dea tiondilibnfi aaublablas, olksaieal; 
eontjnuea'^tre hoiuisee^ par les m^ea rites^ et que las 
Gephyreens ou Ponlifes de Tanagre et d'^retrie, puis leurs 
successeurs de rAtti(j[ue, aient c^lebre sar les eaiix les 

r 

Kvi9i99ou ail lieu de STrep^'etou. II est mendon, en effet, d'un PftUadium 
tornb^ du ciel sur ]e poat da C^pbise h. Athenes , soit dans les fragments 
de Pbjtarque (fr. 79 ^d. Lucht), soit dans les oommentateurs de Virgile 
(Servius et Interpret, ^tic. ad £nei^. 0, x6S), d'apres les recherches de 
Tarron; de la 1e sumom de I^t^upiTtc on rs^uptoriic (P) donn^ ;& MSnerve. 
Les poAtifeSy au dire des chantff saljens, aTaient ite appeUs ainsi k cause da 
pons subltcius svLT\eTihrei (G-&«t J. D. u.) 

* Cjr. IW. VI, ch. TUI, art. IV, p. 741 sq., torn. H, et,dans les fclair.- 
cissements de'ce m^me livre, la note inai()u^. ' 

* Cf. sect. I de ce litre, th* HI, art. H, p. iM^tq.ci-iksstts, « 

* rit n^^nie sect., chaljp,' I et til, p.^Sx sqq.y 479^ ft^ee let re&Tois an 
ioiiietl. * '■';''■ :•!•--'•-• '• ' ^ 
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mystibFes de leuF graiide deesse «veo toale la licence dea 
culies dd rligyp^e et 4e TOheni i 

r 

. \j^ ^uiueme jouir ^t^it noolme 1^ MpidaurUs^ I^aroe 
qu'Elficulape^ diM>Qj ^tant ai^ii^ crop lard d-^pidaure, 
awt obtex)i]| d9l>$ Itl'iHiitrde Ise JQur> une secoiadp ihm 
tiation, laqD0llQ davint ensuii^ iin U9agfe general powp 
toii» i^eux qqi se ti!ouY«iem>d«ii^ JemAmeeabf. Moiia 
iioMs sommes ejiptiqu^ ailleuro auv ce fidt.Biythi€(ue, ainai 
<|ae aur les rapports, soit d'Eaeukpe, soil de Jasion, vmi 
Cer^s^y et sur la correlation qui existait entre Athtoef 
et Argos quant au culte de cette deesse', Le neuviibirie 
jo^r s'app^lait P/^2n£>cAa^, du ii<)jq^ 4'upe ^spec^ de W^ 
riQe que Toil y eoipioyait. Danaee jour, en.effet, dens 
Tasea pareils ^taient remplia de vin, a ce quil paratt, 
pais epanch^s, Tun, vers le levant^ Vautre vers le cou- 
chaht^ ay^c des paroles mysterieuses ^. Si M^ursius , 
comqae pous 1^ crqyonai a fait uj^q applicatioi^ juste d'un 
passage de Proclus^ lea inities, pendant eeua libation^ 



* MiUoflMU YiU Apellcn. IV, z8, p* <55 Olcar., coll. Pauan. II, nA; 
Ta£ivi^avpMk. *r- C- eit pHu^ifilf meat wr le |MMa9t de BJulostrate^ imen-f 
pret^ d'VQe iqajiiere toute diff^ente, que Kreller a fond^ sod neuYeas tystMM 
relativeoieKt ^ la mardie dea £lea«i|iiea. Salon lui, les ilpidauneB , fiio^ 
ai| f 9 de BoedronUoa et au einquieme j«qr de la Mle, fuiraient preeede k 
jenr d'laechui. Cf» les idaircisaeoNNitiy note ao* ( J . Hi. G. ) 

* Ut. V, Met. I, ch. IU,pag« 34» sq., ton. II, ooU. IW. VOfdiap^Ti 
p. 37 f «qq. da present tome. 

^ Seot. I de oe Ufre, chap. U^ p. 444 aq. oi^eMuu, 

* Alhtn. XI, p^ 496 A, p: 34p ^weigh., coU. BoUia, Onontst. X^ 
?0, g 94 , e^o. II>r.(i^9iQ, mD(MX.«at, ^ P'etajtle dernier joat des aifaM 
%fW.i9ai^|^Qi»pi)teaB«fiMef fittkiiiiWTiwB kI qne ia doable lihalieB 
«4t l^ea/afkd^ vin. (J. D. 0.) 
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re^vdaient suocesriveinetit ie cie) e.t la terre, consider^s 
comme le p^re et la mere de tous tes ^tres, en pronon- 
fantlesmotsTteToxvce^ Un vers d'Euripide ou de Cri- 
tias, cite par Athenee'^y joint a d'antres donnees des an-' 
ciens, semble motiyer 1'idee deSainte-Croix/qne cette 
owremonie des Plemotehoes avait lieu en Fhonneurdes 
morts'. Une circonstanee qili >rient a Tappui/ce sont les 
jeux gjfmniqweSy ifun caract^re egalement funcibre, par 
lesqnels la f^te entire sestertninait; nOus en avons parl^ 
plusiiaut*^ 

* Proclus ad Plat. Tim. p. 293.— Dans cette formule, lobeck (Xglaopb. 
p. 78 a) soup^onae les deax imperatift grecsCtc et xue, dont le premier, soi- 
vant bous, rappellcrak la 'fameose prieve atbenienne Soov, Saov, & iqptXs Zc9 
( Mai««Anloiuii. "V, 7 )| le.8«eoad aurait irait a la (rfirre^f(koiidee par les 
pluies dans son hymen sacre avec le Ciel. Cf.lxv, VI, ch*II, p. 6ia sq., 
torn. n. (J.D.G.) 

* Loc. laud.^ 

' ' Samte-Oroix, p. 335 sq. Silvestre de Sacj se d^lare conire cette idee, 
et vottf dons la cktimoait dont il s*agit une simple libation I Geres et a 
Proserpine ; — comme si ces dresses n'etaient pas elles-m^mes les divini- 
tls dei murts. PreUer en fait le pendant de la ZvifiiK des Tfaeimophoiies 
(p. 747 ci-desms) et Ini^loiaie, quoiqne en ui sens different, un bntegale- 
nent expiatoire. (J.D.G.) 

^ Sect.'!, ch. Til, art, HI, p. 627 sqq. — *Meuniuslea avait arbitral- 
rement plao^ le septieme joor; Preller, sans rien determiner da reste, pa- 
rail les supposer anterieurs aux Pl^mochoSt, Le joar qoi suivait oelles-ci et 
lo lendemain de la celebration xles mysteres, le oonseil ou senat s'assembhit 
dans VEleuiinium d'Atbenes, en vertn d'une loi de Solon, etsous la pre- 
sidence de FarchonteHroi, pour connaltre des fidts dlmpi^ie qui pou^ent 
s'3r itre passes ( Andocid. de Myster. pag. i35 Biekker.) Cf, sur VBUasU 
nimny okitise Sainte^Croixy-p; 340 sq., notre note 3, p. 7^5 sq; ci-^tsiit, 
et siiriboi Bnandsted, yojuages et "Recberdiea^ Grace, II, pag, a4^ sqq* 

* (J.D.G.) = 
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Jtnous f^uty en.fioisalKnl.eftt ariiole^ (knuiieit quctqttes 
details sur VEpopik ou sur ]a demiere^t supreme ini- 
tiation. Elle avait lieu, sel(^.taiiLe apparenoe, dans la 
nuit quisuivaitle sixieme joiir Qt la pro^JeamHaf de^IacH 
phus^ «cet astre qpi eclaire Je mystere ii€>clurned»^ comme 
sexprin^e Aris^opl^ne^ CeUe nuit -etait ap|>elee"fiSA^ 
^jr^%a<ou»»|^yfl/7^ra^s^i bieio quse/ka p^ecedentet^ a 
(^u^i^ de ja nafuire $iugu$.te et toorete a ki foia debiiates 
ai^quels e\les etai^nt consacpeea^. X^ K^rea del'i^lise 
peuvept avoir ^u de bonnes raispns poUr Qondamner ee 
qui se p^ssaii4e)eur temp9jdans ces niiits mysteraeuses'; 
iTi^is ii np serai t pas j^ste d'l^t^indre cet arr^t aux temps 
aat^riefirs. Lorsque les, chretiens ; euxj- m^mes , avec 
tautd!aui4:es|>r^;A(j(^c^ ^m paganisn^e, transporl^reBi ies 
solenuites npcturj^es dmis la,cf)ebrati«i^ de leurasaixita 
mysi.er.esr eux;ai|^i ne cl9VM2r<eat4}s^pa$ l*Qly^;des im** 
putations Ies rphis i»jQs|^s et le^^ p)^p/ cslloomieOfOs^?, 
Quan.t aux rites observes dsins la xwit. de la^gi^aiid^iim- 
. • .  ' , « « -.••■' * ^ ' .• • ' * 

^ Rao. V, 346, ibi SchoL, coU. Gic. ,<le Leg. U, i A. Hi Davis, p. ^67 
ed. Moser et Creozer. 
' ' Sopater Div. Qiiaest. p. 338;Etymol. M. t;. Afji.8t<^iQTo;. 

' y, le passage capital de Clement d'Alex,, Protrept. p. 19 PoUer. 

 r. rApolog6tiquedeTertuUieq,cap«.7 e^ 8, avec lef rei^ar^Q^ de 
Havercamp, p. 77, 85 et 88. Cf. Touvrage allemand d^ja cite Sht J^ aa* 
ci^s ^ lea.xiouy«aMx ^ysteres^ p. ^5 8qq.«-*> ^o|)!^)^y ^vi a.rjaowteitable 
noerite d'avoir, mieux que persoime, distingui Ies epoques et deontf e la 
confusioii si frequeate 4«9 iDjri^Qiws d'l^Ieusia atec Ies antrca .mysiercs, pu- 
blics ou prives, dans Ies ttooignages. aacieaa, prei^d. ]ui>^]s^na6 aveo heaii- 
c^p.de jfor^.la cl«f€infetdc9i -^luinieB cotttre .1^ ^^taqods des apuiogistes 
dM christiantsme^ jkla fin du premier \\^r^A'bVJ^fla»phfnaiM,.if, 196 ^q. 
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tiAUfstBk^*mtk^$kii vdici'en peu d» mdU ee^tte ildbi en 
sftTons, ott poaiftrrerfMnt, dii pur (eohj^ctti^e. Lis Hii^to-* 
e£ryx ouTndt tai^reii&oiiie^r le^ ^i^oeliitilatiohs ^ctiou- 
tnmeeft pmn* Vtxcl^idtk <&€» profeties feii general ^ plu^ 
tard et speoialemetit ded ath^^d, des ^picuriens ist des 
ehs^tioiis^. Ensuite le sentient dd i^ecrist etftit exig6 d6 
BOttTeaii. et peut'^tre, a cette 6eeasidii, ri6p^tait-oii l^s 
formumrde Questions ei de f ^ponses ^acratnentelle^ en 
usage dans ies petits myst^res et qui servtiient a discer- 
nerJes profaned d'^veiSles adepte^^. De noUvelles pari-* 
fications avaient lien aussi, oil Ies mystesrev^tiiient dek 
peaux' de faon appeUs ne'6rid^s\ puis Ies habits nenfs 
souslesqnels ils devaient reeevoirl'initiatibn^, Aeitreni^j 
frn^Ms qo'ilft isttiient ei qn'on lea nommait^ dans ces cd- 
r^mimiea prelimiotaires, qui se passafenit bors du temple, 
dans rkite^inte Mteriettre ou dans le Tiesttbule, le teih- 
jUb mAme et le sUnctuaire'^tant fermes^. II est k croire 
encore iq^')^ ce moment sollstinet, ube foh Ies profknes 
eloignes, on eteignait lus flambeaux et Ies lampes^. Les 
aspifilnts ^taitol plonges dans les ten^bres, oil ils cber- 
chaient peniblement leur route et faisaient differentes 

* tyirnrt. I, p. 76a, et SainM-Oofat, p. 34^ ttjq. 

> HtifiBcrAt. ^ 2fidpiC«»V| citaat Arfgtitot^ (t>. 4<3 t^-deisus); Hotiii. 
Enneid. I^ vi» p. 55. 

* E&^atfUMi, 4fX€i»c. Sopaler Div. QaoK. |^; S39. 
' Themist. OraU T, p. 71 Airduin. 

« Cat rinduetion que Silvestre de Aftcy tH^ iMbiteaMMd'Htttitasitte^ 
Baogiiet de Platmi (Syvpo0w pag. 45S Briikar), lequfel Im puldt ^ttoltiilr 
line tibmoa Mo^ibie tax pratujiiei des mjsteres d'j^eaiu. 



eiiT^itT[>{[}6nt Tes limes descehuant alix eiifers, et elles 
oausai^ht atik inittej Uiie terreiir profonde^. Ce qui la 
fedoubiiik, c'itakht dels alternatives soudaines de lu-^ 
miht^ et S^bbsciiriy, cle§ Eclairs accompdgneS de ton- 
lief re slllonnant la nuit /des voik ek des bruits redoutablesj 
des visions rapides^ feffrayahteS, et toute rfeorr^ur il*un 
ii\it que Pliitaf^ti^ rdj^ptocbe de celui (l^iin flbmme au 
lit de mbrl*. Enfih s'ouvraiefat les portes dii temple, clans 
rinterieur duquel leis inities elaient introduits par le mys- 
tagogue, ek dondbits a la lumi^re, d'oA le nom de Pno- 
iagogie\ en presehd^ de \k debsse dont Fldole^ ricnement 
pdt^e, f esplendissail d*une clarte toute divine. Cl^etait la 
YEpoptie ou encore Autopsie, la revelation de la divinite 
en personne et vue face a face^. En m£me temps les 

^ JHutarch. a|» St^biftenh. CCL!3L1IV, j|Mig; 8t4, et ad calc.deSlii'.. 
mun. viiid« |li x«9 Wyttenbi; Theoiiftt. Orat. in P&tk*; p. a 35 Hardiiib. 

* iitRMnii'GpfUpU XXfit, colli Pliit«rdl. i^r;i/. 
, • ibisL p. i36 W^em>4i eoU* XMiM. GhryiM^lbiit'. <9Ht. XO^ tl^; t. 
Pi 38? t<n. a4iak; ^ I>< «•§ ))Aiaag«i^ d% iJtelttidlfe fiMiiett qui ptsicMe, et' 
d*aatres eocori, Samte-; Croix, apres Warburtoo, s'^t ^n en Ifafbit de cbii-' 
dur« que la repntoeotatioii de$ etife¥#> y cottipria 1*^1^^^ faisait partie des 
spectacles proposes aux inili^ duos let itt)«tereSiI^tre autetir ne s'explique 
poiill 1 cet egard ^ nmii Lebeek ( iL^o^hi p; ii r aqq!) bppote k ^ainte- 
Croix et'dei restrictions et des distinctions sur lesquelle» tioiis auron» nbus- 
m^iBM ftnons ecqiUqtttQViitiwil q«te s^ dVintfe^ pttinu ^nteisklei -dies ciri^- 
moniea m^MaqiMi) 4ant'la» £«lttt<|i««aieiilli^e'eHfVf^;, notii ^6, d^l in-* 

^ Sainte-4>mX| pag.'t85»«|q.>,'39<^ ^.^ aveelbl notes de Silvfestra de 
Saey. O dcnuer sanmtv sl^ftndnAt lurlebi pasMj^ diijitiii£»denutarqaQ 
et io t^^miatUMi wr Fradm^ TlMol. ftattfi. ai» tt , anir taniUiqa^, de 
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inities euieat cooroiines de myru^.dans la cire^onie 
de.V^nadesis, et leurs yeux. eblouis par des spe^tficles 
0bcbanteur8, comme leurs oreilles cbarmees par des 
soqs ravissants*. <^e n*e|ait^lu,$ s^uleipent I'lj^agf^^.p/euit 
la realite, la jouissance de 1% felici^ 8upr£me> ,que. les' 
Epoptes partageaient en q^ielqij^ ^orte a,yec les dieux*. 
T^t sans doute U faut |*apporter a cette grande et der^^re 
scene ce qui nods a ete.dit plus haot, du Demiurge ou 
Createur represente par le Hierophantei du Soleil p^r le 
Dadouque, de la Lune par Ti^piboinius, et d'Hermes 
par leHieroceryxs. Peut*£tr& des danses symboliques, 
se melant aux autres ceremonies, ajoutaient-elles encore 
a tons les enchantements de cette nuit my^terifsuse de 
rinitjation^ 



Myst. ^gypt. Ill, 1 4, distingue U (otATtfr^w^icL de rii70i?T(t« oa auro^ia, 
doDt elle n'etait que 1§ prelude. Quant 4 celle-d, it la caractiriie^ Don [tas 
seulemeot par le* (enioigp&ges du ]Ba4me Thimistina, deSopater» et d'aiH 
tres auteurs plot ou moins receblBy mail pav FJiBuraux jrapptoolmMOt de 
deux p^i|8a|e$4eplatqo (Phiadr. p. »5o,p. 47«i«atoUwr ; Epinom. p.'986, 
p,. 364 Bekk.) qui luiparaOMiit avoir trait ruaet Fautre & la contempla- 
tion fii^al^ 4ef mysteres. (O-r et J . D. G . ) 

* Theo Spym.Mathem. I, p. i8 BuU«; PlutarclK^ BFagai^ Mi. ^ 

* 6foT;.<».v^(0uro; tu^«i{A.oy(a,.TliieoSai]Hia« A^id 

^ Art. I, pag. 756 sq. ci'dessiUf.eX let oenvoii laMliqu^ an liv. TUet 
aux.EclaircinemenU. \(J.n.O;) 

. ^ Q*t»t la eonjecturede Silveslre de Saey nw SainterGraa, p. 384 aq., 
conjeeture empruntte^^M^urfeiHa, et jii8(|u*Aiin ooPtaia poiat tntontfe par 
un passage de Lucien (deSaltat. $ x5, torn. Y, p. z3a sq.Bip.* i^iialcr- 
pret. p, 45 1 aq.}, q^i cite a I'appui de too assertion revpioi dn anot t^f- 
7.8'99at(p, 775tq.c^^aMft)»]|?lato|!l (deUg.YIK, p:as5«p.]Sr4M(«Bekk.) 
parte aus9i de daqi^ qqt aqcy>m|)^gtiai<)nt reriaiaes initiatioos et c^l&ias 
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I 
I 

Lea initio admis ^uccessivehnent oil ]^r bcoides aux 
ceremonies mystiques, etaient congedies tour a tour par 
la formule solennelle Conx Ompax^. I^e Clerc et autres 
out oherche dans le phenicien ou ailleurs TexpHcation d^ 
c^ mots singuliersy censes significatifs*. Recemment on ' 
en a demande Tetymologie a k langue sacre'e de I'lnde, 
an Sanscrit, et de la Ton a tir^ des inductions phis ofa moins 

• - . 

har£es rela tinmen t 2i Forigine m£me des mysteres'. 

_> 

mytteres, par ou il parait entendre ceux d^ Qftcdiua. Now tvoot vu plv* 
haat (pag. 747 sq.) que les Thosmophories avaient egalement leur danse 
sacree« 

* Meunius, Eleusin. qip. zx, d*apres H^chim (Ko^, fyasdi' lirt^tt- 
vif}aa TinX^ofA.tvotc, tom. II , pag. 290 Alb.), rapprochi de LibaninSy De- 
daoi. XYIII. Sainte-Crotx, p. 385 sq., lemit en Texag^raiit, commeU' 
hii arrive souvent. ( J . D • G . ) 

* £e Clerc, Bibl. univ. tom. Xl, p. 74; Court de Gobelin, Monde pri- 
xQit., torn. Vf, p. 3^3, elc. Silvestrede Sacy sur Sainte-Groix, p. 386, re- 
jette leurs ^ymologies pr^tendoes ph^tclennes ded mots en question, 
comme tout-i-Fait depourvues de fondement. Barthelemy (Voy. d'Aliach. 
t. T, p. 5^38 ) indine a les croire ^gyptiens, k cause de iVigine tupposee 
des mysteres d'^l^tisis, mais sans entreprendre' de les expliquer. (J.D.G.) 

h Wilford {Jsiau Resem-cK Xom, V, p. a97)/diTisant ainsi : Ko^,s6(&, 
HoS, explique Ko'^^ par Carucha^ signifiant Vob/et de»jUu$ aniehu dd- 
tH^ 6(4. serait le fameux monosyllabe trinitaire Oum, que les Brahmanes 
ri^petent an commeAcement et k la finde touiesleurs priires (liv. I, t. I, 
p. 1169, 37 1 , et floriont les l^laircissemeats, p. 6oa, 644); Ila^, en Sanscrit 
PucshaoaP^hicha, analogue au rieux mot latin fTx, vent dire tour^ 
dchange^ rangie, place, fortune^ etc., et M. Cretuer le rapproche dn mot 
grec ftXeuotc , au sens mystMeux d*«l2^e et venue. On se sert du dernier 
mot Sanscrit, ajoule Wilford, quand on a verse de Teau en Tbonnenr des 
dieux et des Pitris on mAnes ( noovean rapprochement avec les Plctto- 
dio^) ; et les Brahmanes emploient la formule tolale, aujourd'hni encore, 
eomme coqidusion de leurs cMttonies religituses, ce qui a besoin de con- ' 
lu. St 
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SaSIf SF^ avoir r^fitni Q^# 4»v«'^«» opfqjpn^> 4 rupprp- 
c^iM fWiP??|e flonj ij f^RgH d'un« fprmtile «iippa9oe k 

fiof}.i|l^j|^JD'a|»^e$«^DQt^ uIb que Saint^^Croix« voiem 

dans les mots cites des noms barbares, comme il s'en 
trottHHit ddtis totis les myst^res, qu'il etait defendu de 



firiyi^iog, j[i)fif^p^dfifngneiit de dqUh^ ^ateur, |>e«iicQttp de wi$sbl\$ fWt e|« 

'^^Wi^^y^ ^ fllli^Hf^^ 4'fim^ ^^ ^^^ ^^ ^at d'appeler 1« ieow- 
verte de^Wiifofd et de ce qii'il fiiut nommer tout au plm 911 iMOJeptiire 
(MJAQter, Aj^quof, 4bhdu^» p. 329; Sfch^ifig, Qatth^iL v.4ltumihr. 
P- (^x,«|ifautre9),M. Ouwapff ( Mys^. d'^l^s, p. 99 ettii, ^ edit*), 
sans ep admettre les coose^ences Mistoriqueg, 4'eii a pas moiiv cbiirphe a 
la forti&er d'ua grand aombre (fp i approcb^meots qui lui donnent, ui&sf^ 
aux yeux de M. Silve^tre de SacyfUoe aorte de TraisemblaDce, quoiq|ie en 
definitfye cet illustre philologaef sfi i^^ortaot ^u {MCSfage d*HeiyclMfi#, base 
de tout Tj^difice , peachy k cmir^ ^e rimaginatipii f^file ^ a fait leslrai;. 

(J, D.G.) 
^ M. de Hapmer {JVkner 4ll$^m» Later , Zek,^ (S 1 7) <^ noY*) ^^vir 
vant Ko-^^ oifiral du persan C(unk<i^h*<fh^ interpr^te ifo/i^fM^fy^i^t, elqui 
si^nifie reellem^t ^p persau kpdfsrn^, ^m' p^m^ U^mif^ qtd €LUqu€m 
wai compotem faciu F, Silx^jjre dp Sacy, a^itef ad4iu t^ $a94H3rcM«f 
pag. 470. Suivant le systeme de Bf. Gr^qzer, upus T^Ypftf yj), 4(99 ^i^9H{|kt» 
persi^ues seraient enifes, en efffijt, c|;^ la r^igifp 4f CfSf es. (J . P • G •} 

* Appul. Metam. X.I, p. 789 s<||. jBd> OudepdiQf;p., ou, aptes la pompe ia~ 
cree, Passepablee est cpn^diee p^r ygp sprte d^ b^fiadictioti, dont les terpK 
exprimes en grec sonl : Xfltoi; «5p|kaij; , ^|v^e 4*^> 4l(m^ «M- Hais vcs^, li^ 
ramarque d^Ottdendorp, (C«R.^iT.O.G«) % 









changer, el auxquels cm aittrilMiaii onlf^venii. oceulle * ; 
ott )>t6n mdme ils Ms pegardent oomme eomplatem«iit 
d^poorvus de sens^ et comme de simples •zdamatioiis^. 

pri^inei «i|' leyf }ii9jpiv^ , f wr leiwi lra9fHlF^ *Y«P la religion popq}aire et 
avec la. philosophies transfon^ations suites par la doctrine des my^teres, 
et comment pent-elle ^tre aujourd'hui retrouvee? en quoi consiste-t- 
elle prindpalement ? 

' II s'agit maintenant de nons former nne opinion sur 
le sens, I'esprit, le bat des ceremonies que nous tenons 



* Sainle-Croipj, j^^ JJi^^ 4*f|M;mj^s§u(}oT^oa8tfe, Qr|c. Qt^4^» 
v» 3x6|| Psellqs JJ^i^rri^t, ii) Orac. Chald.. cap. 6, etc, et lamblich, de Msst. 
-^gypt-S^fCap. 4. (J.n.G.) 

' Eschenbach, Epigen., p. 17 et i8. — ^ Lobecka etepTos loin sur cette 
m^me route ; car, dans nne discnsstein approfoodle^y sans Irop en av6b» fair 
(Aglaoph. p. 77tf**^SS), tf Menani la qiiestMM «ir ]»^frrai« da la Gfftca At V 
Mtt celttt de k| pbUri^gi^ claMiqua» i) prcmva| ^'wam pan,* qya lef ippU 4^m% 
il s'agit n'ont aucyo rapport a^ep 1^ m^fst^rgs, co^ime la suite du passage 
d'Hesychius^ aussi bien que les precedents et les consequents, tendent a le 
faire penser ; d- autre part, qu'il faut ranger ces mots dans une classe entiere 
- d'onoma topees et d'^piphon^mes populaires^, tels que la lahgue grccqtte en ^^^^^^ 
avait beaucoup, tels qu'en ont toutes les langues ; finalement, qu'on doit lire 
chez Hesydtiios : l^off^ i^tmi (par atireriatipn) ou •Iftv Uo^, ces deni^ n|o- 
nosyUabeSf rapprochas I'un de I'autre, ayani egalement pour objei de clore 
un acte quelconquQ (-^eTs^iajftvan au nentre^ et dans le sens gin^ral de 
iS<ip'f«<i(44va; ^i T«T«Xcap4Vo^, re cQofeqta) par Vimitation d'un son oi| 
dun bruit ratentissant. Suit, en effpt : lud 'nk ^i|(49tuc^ {mtpow ^o<:, i^q < 
i Tvk aSbi^f OK* ir«e« Il ^Trmqis fikiiff^ c^ 4«riMfr |apt eU»l da mdme es- 
pace, (J.D.G.) 
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de decrire^ et $uf les pointa de doctrine qui fievaient 
Hre le fondement des ^leiistnies, Hais ddjsiy en expli<r- 
qaantdansr'la premiere section de ce livre lesorigines 
da cnlte de Cer^ et de Proserpine, en faisant sortir 
Fidee de ces deesses do sein des my thes et des ^ymboles 
traditionnels, en la poursuiTant dans tons ses develop- 
pements, nous avons puise a la source les enseignements 
qui s'y trouvaient lies. C'etait la meilleure et la plus 
s6re maniere d'etablir la realite, la portee de ces dogmes 
antiques, dont les mystferes d'£leusis contenaie/it la plus 
haute expression. Tout ce ^u'il nous reste a faire ici, 
c'est de comparer, dans quelques rapides aper^us, les 
jugements divers des anciens et des modemes sur ces 
myst^res si fameux, ayec celui que fious croyons devoir 
en porter nous-m^mes apr^s un m&r examen. 

Deja le plus ancien monument ecrit relatif au culte de 
Cer^£leusine, qui soit parvenu jusqu'a nous, Thymne 
homerique en Thonn^ur de cette d^esse , nous a foumi, 
sur la haute importance que Tantiquite attachait a ses 
myst^res, un temoignage remarquable, dans un passage 
evidemment iraite par Sophocle*. Nous aurions beau- 
coup a faire si nous voulions rapporter ici toutes les 
louanges dans lesqnelles se repand^nt sur ce sujet et les 

* Cf. sect. I, ch. Vn, p. 691. — II faut rapprocher de ces passages les 
vers noD moins remarquiibles dePindare, eit^ par Otoent d*ilezandrie, 
Strom, m, p. 5 18 PoUer. (Pindar. Fragm. XCVI, p.JtaS Heyn.^p. 6s 5 
BoBckh) : •Heureux oelui qui, apres avoir m ces cMmonies, deseend dana 
les profondeors d^ la terre! II sait la fin de la vie, il sail le commenoement 
doone par Jupiter. • Ces demiers mote eontiennent une allusion maniCeste 
k la palingenesie ou seconde naisstnce. ( J. D. G. ) ' 
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Greca et les Romains, jusqa'anx dei'niers temps. Nous 
noas boraeroBs J^ quelques-tins des suffrages les ptus 
graves, soil par la personne de ceux qui les oni portesi, 
scMt par les dreonstances oil ils se sent expliques a cet 
egard. Sons Tun et Tauirepoiilit de vue nousne saurioos 
Jonieux choisir qu^en cttent d'abord la declaration faite, 
pour ^insi dil*e, a la face de toutela Gr^ce^ parlsocrate 
dans son Pao^gyrique*. '« Lorsque Demeier^ dit-il, er* 
rant par toute la terre apres renl^Tement de sa fiUe, ar-v 
riva dans nbtre pays , elle Tdulut temoigneir a nos^ an- 
c^res sa reconnaissance pour les bcnis offices qu'elle 
avait re^us d'eux et que les seuls inittes ont droit de con«- 
na}tre» Elk les grati&a done des.denl plus beaux presents 
que l^s diebx puissent &ire aux hommeis, Tagriculture a 
qui nous sommes redevables d*une Vie qui nous eleve au« 
deasus de la oonditibn des b(6tes, et les myst&res qui as-* 
suren t a ceux qui y sont admis les plus douces esperances^, 
non-seulement pour la fin de cette yie^ mais encore pour 
toute la duree des temps. Et notre ville, amie des hommes 
non moin^ que des dieuxi loin de garder pour elle ces 
biens inappreciablesi s'est fait un deyoir de communi- 
que!* a tons ce que seuleelle avait obtenu. » On sait que 

* Cap. 6, liti Morur, pag. so, coll. Cremer. ad Orat. de Civ* Athen. 
p. 5i td. alt. i - * 

. * ViULpnadm^ ifiw^ toc i;i'fci^a9 est. caKacteriaiH|ae , qu6iqii'«lle ae^ 
tnmvo anasl apptifo^e am i^cdmpnses cpii soot paoniieii aux hoaunes 
-pi«iuLatjulea]cn:|;teeialy s6it par«l« m/bat antevr (SymmaGfa. eap. la, 
p. aa3 Bekkar.), soit parFktoa «t d'antres. d6#ttc (AOou{uyo$ ^^ufiTat, 
nemo in mf^mih piatky ^tait un pratcrtie dies laa aaoitei (Plutarch. IVt 
p. 47% ^Ql CaMaMiiaB. p. ii5). 
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Oie^roDi dans un c^iebre passage du traite dea Lois*# k 
reprodbit en partie eet eloge d'lsocrate^ «t il nonsserait 
iiidle.de mttUiplier les temoignag^ de ce genre> toas 
plus honorables les una que lea Mlfes^ ai d'aoirea aVant 
ndtis n'aTai^nt pria soiti da ks r^anir K 

On peuty noos le saTOnl^ opposef a tea jugements ai 
fiiTorablea lea jag^nienta, coiitraip6s des Pirea de V^ 
g)ise> parmi lesquela ie aeiil Clement d'Aleiandrie fait 
de temps en temps eloeplion^ Mais d'abbrd, ainsi que 
n<iua TaVons obsert^, lea P^rea, la plupait du moins, nt 
Ctonaissaient point le fond des myai^es $ ils ne s'atta*^ 
^haient qvHk la forme, a eertaihs symboles eta eeiftaina 
rites qui leur pai*aissaient huisibles ana moeiu^a, et Ton 
,conf oit que de ee poinfe de yue it leor tM 6U dtfBbile de 
ne paa les edndamner'i Enstiitei ees inatiuitions for*- 
maient un si puisdani obstecle a la vapide pro j[>agaftiim 

ii^;^ II, i4. . . neque solum cnm Letitidvwendi rhuonem accepimusy sed 
Siidm cum spe meUoh mHeHii, Cf id teir. f, jk ; jirtt Hkec. ^9. 

< f^, lleaiUl ElStttin^ i* 4? i^y t8| iukftkltti ad Roia. kyttm.inCeMr. 
t^. 4Sfty i^i duit.; i^tf rpret.' sd ^rotopb^ lUn^ i jlis f»9».i^i ed. Bedt-; 
Wjrtlenb. ad Phitarcb, Fragm. deAmma (fp. de a^j. nu^t nad^ p. iS^). 
— Cf> Lobeck, Aglaopbam. |, § fi^p. 6j^76. (J, D.G,) 

^ Cf, Sainte-Croix, pag. 364-376, avec ses cilatidns et les notes de Sil- 
vestrede Sacy. I/un et I'autre de ces savants, si respectables du reste, se 
fMeiit frbp tfxcltffliVeaMnt au pSioit de voe dai.lEftVMl tiUt stendallsft et 
du Gt^is et du Phallus et de la representation de ratentUfe ib Dlubo 
( P*g* 9 9^ t^a KI* irMumf ), aana puiik d^ntfof k Mmim m obic^es, 
rMki o« anppo i fa^ Mtdeasfjr^ lMiM>ii^«bi«vo^<j|vH»pf«iffaiut/t|«*fl 
B*C8l BsilitaMit eituim q» ia lfmb6U^'idHtUlit siilttilpniM dM^Hsui. 
liniafy lit qa'k m iftrdt ^mmmk (Bmieawsmrai^ lM>tfrei ii Vtfit% o«t 
Hvii^m iiiafaiias ht s^ambi JMMii assd wtkx daBaoMfca^ ^; 

' 'I .Kf'^Ciift'iilJl-D.d';) 
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dtt dhri^tiilnisme, que ses zeles promoteurd ne devaient 
ti^n ometire pdut* l^ii decrleir. N'oublions p^s, d'^iileiii^Si 
k quelle epoqti^ le^ Ptm j(*llevai^iit aiii^i cohtt*^ \h 6\Ale 
secret du pagatii^iDe. Sans dout^^ et b'ddt ndlffe ititiijde 
coiitiction , ^jrmbbles et db^fes re^tereht fidHl^s S la 
iradition de la hdulS antiqaiy ^ mais ddnS la cDi^rtiptidh 
morale toujours crois^ante des te!lip§ , I'^gprlt lie {iarve- 
hait plus a p^netrer la leltre, dt 16 ^tttii i^ritnitif ob^cUrti 
dutsouveht p^rir ^ous k isithplicit^ grossiferfe de TexpredT- 
sion. Si, a T^poqUc de D^ihetriiis PoUdrbfete, Ife «acer- 
doee atiique ^taii d^ja as^e^ degdh^rS, assez dl[ibiiig par 
les motifs humains, poUr botd^Ter set* ibiii^ \k |)eHdd^ He 
la grande ftte de CtSrfes, au gri de c^t 8ilfanl dU sieclfe, 
si peu dig;iie dti fiorti sacr6 qu'il portailS des allirktions 
plvks faiiestes il^ dUiftot-elles pas SuHrtaii- Atitii \^ tetbps 
q^i succed^r^Ht? Eh&iii ^tait-il {ib^^fil^ qit^ Id d^pAt 
liacre de \A doi^trin^ d'£!leasisse tHit^hiliiiikdi*i't]pi!ble 
I;ntr6 tes msliiis de^ homiiies, depuis Vinni^ i4b6 atant 
In naissan^e dti ChriH^ jtlsqu'aU ^o dd5l»nbt*e38i d^Tfere 
«hip^entie, jcTttt atiqlld Tbdbdbse'-ll^Grihd ^ pMi* ^n 
Mit^ feimtA pdUr jaMais l^ sAii^lfuaif^ de C«r% 'ipHs 
tons les atiti^s? DistihgilbnA dbtib SOig^l^sl^tti^t les 
dges, et les Eleu^ini^s, protegees {^ar tlft^bhf^l^t de ii- 
moignages imposants, retrouVeront ee caract^re auguste 
qui les reeomkhandait iitt -^hritmMk des esprit^ lite |>lils 
eclail^dd d^ Tantiquite ^. 

* Cf, art. li, t»* 7^9 iMwiim ' 

>.-▲, Bidi ( d« l^ftMili fitaMkiil , p. 1 9 i^i) ; -^^ tt fiiqa^ a« e«tlun 
poiat fin diitH,d'anjantpliM grave qu'Ueitpliii4Bii«oai|iMS^dM»todiw^ 



/ 



Quant aux opinions des niodemes sur la nature des 
m jsteres d*£leusb et sur la doctrine qui y etait ou vlj 
etait paa enseignee, elles sont plus ou moins exclusives^ 
tant6t dans un sens> tant6t dans Tautre* Un point fort 
essentiel a determiner par avance et qui domme toute la 
question; c'est all est vrai, comme on Ta pretendtt<> 
qu'autant il etait facile d'etre admis ^ux petits mysteres, 
autant radmission aux grands etait rare et diflicile ; s'il 
est vrai encore, que toutes les pratiques exlerieuresy les 
rites, les representations appartinssent aux premiers, 
tahdis que les seconds auraient consiste uniquement 
dans la revelation des dogmes secrets, reservee a un pe* 
tit nombre d'eius^. Cette theorie est en opposition for- 
melle ayec les fai^, tels que nous les avons exposes dans 
les precedents articles; mais elle etait indispensable 
pour rendre plausible Tid^e que Warburtpn et Heinen, 
par e3(emple, se fonnaient de la revelation dont il s'agit, 
peasant qu'elle avait pour objet principal une tbeologie 
abstraite et une cosmologie roetaphysique, qui ne pou* 
vaienty certes, ^e communiquees a tous les Atheniens, 
voire mdm^ a tous les Grecs^ D'autres ont yqiiIu, an 
contraire, reduire tou^ la haute instructiofi morale et 
religieuse dpni^ee dans les myst^res a des preceptes sur 

« 

bien plu^cavaat 4c G. Qermaim, Lobeck, dej4 cite p. 789 ciuieuuM, 

(J.D.G.) 

* WarburtODf the dn^, legai, of Moses, I, p. 159. (J.D.G.) 
' Meinen, ^ermiscJue phihs, Scknfiehj III, p. 164 sqq. 

* F. to oclebre /oiifiag* tank de Warbiirloo» I, ibid» et ptg. 1 3t sqq., 
I S t, sHiioiit aSe ; et Meinersi ibid* Q^ Stiatfe^Gioix , I , p. 4^^ iqq*» r^- 
futaat lenguenenl le premier. (J^D.G*) 
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ragricuilure*. Sans doute, et les anctens sonf iei parfai- 
tement d'accord, la m^moire des premiers maitres de ce' 
grand art etait consacree dans les £leiisinies ansa bien 
que dans les Tfaesmophorie$; les bianfaits quails avaient 
par lui repaudus sui; te genre bamqin y eiatent exalles^. 
Mais si ces heros de la civilisation avaient une place dans 
les mysleres, les dieax aussi y tenaieni la leur, les dieux 
dont ils n'efcaient que les inslruments^ et ddnl ils avaient 
propage la croyance, etabti les honneurs, etroitemeat 
lies a la culture descbamps. Et pourtant, si Ton adasetr 
tait rinterpretation dpnnee ^ an passage de Cioeran, 
on, a propos de ceriains sepiilere^ que Top montiait an 
Grece, un appel est fait aux souvenii« des inilies>'>lts 
dieux eux-iudaieg leur auraient ete presentes comme des 
bdrnmes deifies^ en sorte qu'J&vhem^re^ loraqu'il piri>lia sa 
fameuse HisieJre smeree*, au grand seandale des croyanls, 
n*anrait fait que reveler la doctrinesecreta des mysieres^, 
Les joieSy lesdouleiirs desdieux^ leUr passage s.ur.la terre 
pour le salut des bommes, etaient oeriainraient mis sous 
les yeux des initios ; et le Jupiter de Crete, bicnheureux 
patriarcbe, roi deinenl des temps prinutifiE, pouvait 6tre 

' Court de O^belio, Monde primitif, torn. lY (Galendrier), p. 3o6 sqc^. 

' iDdependamment des temoignages de Ocirou, Isocrate, etc., on pent 
▼ok le jpauag? de Proctns (ad Platoi. Polit. pag. SOg), d'ok il r^ulte que 
roiTodniervait dans lea myiteres dea tr^ditieDs hiitoHqitet outout ammpias 
m^fthiques, snr Tetat de Thumanite anterieureroent i I'mtroduction de I'a- 
grieuUure. 

' Tuaculan. <^iwt. I, s3, inii. 
^* r. Uv.'V2yOb*I,«M. V^pL jift4.Hi/t9«i»U. . . . /> 

* (ff.lM. note jodicieiiie de Sihr. de Sacy tur Saiatc-Groix, p. 4^ if|iy 
etMirtaut LobecktAglaoph., p. i37 gq. t i(J..n.i&.)- 
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ft 

-egftlement propose a la foi des £popte6, aiidsibi#ti<(u^ 

•  > 

son p^re Cronos, tyr^ crael de ces Ag^es r^enl^s*. Mais 
'tpii Youdrait se persuader que c'^tftil Ik tout ee qii*olf en- 
seignait j^r les diev^ dans les tnystires ? (^ui le Toiidf ait , 
aprte aVoir lu nvec qu«lqb<^ attentiofi d^aotres passages, 
lek que celui du m^e Cicerbii oAt it est question d'an 
double Liifgr Paier et notaminent d'un Liber itiyste- 
rieuxtPCotninenty d'ailleurs, Hisrodote et Plutarque, 
ees faoatmes si sinG^emeiit religieux^ atlrAient4is pli 
-parler x^omme' ils Vont fait des dinititiss Ah \^ixt patrie, 
eux, d'un autre e6%ij sipleitis de respect pour les my«- 
t^res/s'ils y eu^sent appris que ees ditintt^s pretfeiidiies 
n'etaient qu'uhe oeuvre d'impo^ture et d'^rreur ? Le der- 
nier de ces ecriraiBs ^ au tontrai^^e, ne se montre-^t-il 
piffi en toule oceasion Tidiplacable acjlversair^ de Vivhi- 
nlimme? Non, non, eette doctrine imple lie ftit point 
cellr des initiations. Le Jupiter que les mysttoes de In 
Qf^e' et ceux de TAttique presentaient sous la figure 
d'on laonarque des temps anctens, n'en ^laift pas moins 
le poutoir souverainqui fait retentir le tbnnert^e dans les 
profoHdeur^ terreatres ^ et qui 5 du haul des ci^ux, latit&e 
ses foudres tahtdt feeondants^ tanidt destructeurs. Nul 
doute que les iniiies n'apprissent a voir, dans les dieux 
de la religion populaire) ee quils etaient originairement 
en grande partiei'lea elententaet les puissane^s de la na- 
ture j^dti^dtihifiies ; ^t Tbti pedt ttki bien adhj^ttf^, avec 

< Cf. 4in VI, aid., nk Im^ YUi, i>feu I^ aif. T^ flMmi p. 964 «4q. c»- 
• fit P. ».«, ai. ^ 
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SathieA€roiiL*9 que T^poptie ^tait une s»He d« physio- 
iogie i d'esb & dire de phito^phie tie la niitttn^, pourrtt 
que V6a eealfie de oette tk^rie to^ie idee d'abstiaclions 
nidl^yftiqties. Seldii ftobs/Yillol^ii* it parMtemem 
ttionfr^ qb« ij^iUt iiiterpreUtitiii ph^que des diirihit^ 
de la Ortee devail dti'e y b point ediflniiel de la df>otrine 
des tnyMtee^^ dont raatrepoinrfbnftat^ntalaurait con^ 
A^vk dans le dogme de remanationy cpii iait sbrtir du 
^ind^Dieu toa$ledAtre8et led yram^ie toils. Maiscon^- 
inent> avec ciette peas^, le mAme satant a-t-il pu iiiT9- 
quer eli dotfte qde ia ck^yance des peiAed et d^ r^om-- 
^^i!ise^ apr^s cette irie ait appattenu auic mysi^tes^et 
ksohi^ihi Meifiers qui ^ de sdii cdt^^ a trto bietl vn quel , 
graiid f61e y JDUaient les D^moiis oo trenies, b^ateurs 
entre la dlTiiltt^ et rhuiiifatiite » a-t^l pu meltre en ques- 
tion que des instriietlbtls morales, des prineipes et des 
maximes pour \k conduite de M vie , y aiefit en place ^P 
Toute esptce de difHeilll^i tious i'estinions, doit dispa^ 
ralti^ ii eet ^gAi^y d'apr^s le^ preutes nombreusesq^ 
tidtis ^¥dns tflleguii^i^ soit dans te livre^ soit dttis le pr^ 
cedent; d'apr^s les representations fignrees des cbAd. 

* I, pag. 42d» <)tit>iqti*il sMttpuie riml k pr6po« d'un passage <ie <jl4iileiit 
d*AteiAiidrie (Strom. lY, 56() tjtii fl'a tTuijad hippbri ftux tiiy^terel, selonla 
^DtKriliie de SiHestn^ d« a^d^. -i^ l\ tdi itti^bx fkit de i^ttx XetA¥ Ml pil«- 
ittge dlB Gic£ron, d6 N. I>. I, 41 : QUibVu txpUtada M htthhehtiftiH mpb- 
eaiu^ hrUrn magis natura eognoscitur quameUorUht, mis dafii la bduebe 
d'un stoicitott an siijet des hiiUiiticM^ d*#J^1isii ^t di6 Siimolhrate. (7.D.O.) 

* Wna is dissertfttloti liiit^Ditr^Uci theotogki mfhtHUquit ti^rum^ 
Joiat^ ad t6ltt« fl d«s A^JM^ei tlii MIM-CrdBt lor Ito Myslftrfes du 1^4- 

ganiame, deuxieme edidob. 

« 

* Aecoeil cit^, torn. UI, p. i^^'. 
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ments enoouros par les impies, par lea nQa-iniiiesy dont 
nous parientiea aiieieiiayouqui m^me soutparv^nuesjus- 
opi'^a nous** D'aiUeurai les temoigaages ecrits ne man- 
.qiient pas non plus. lod^pendammant de ces esp^an^s 
de bpnheur a veoir qae les inities poisaient dans les 
myatferes, , et dcMQLt nous ont entretenus Isocrate et Cice- 
ron , md(^ndaimnent de 1^ . pljsce d'honiieiir qu'cn 
croyail leur £tre reservee aux enfers*, Platon i^us parle, 
-egalement d'apr^s la croyance generale, de.la fan^e oil, 
•au cOnlfaire, croupiroQt cepix qui n'oiat poiut eu part a 
ces saintes ceremonies^. Et quadd mj^me.on ne serail 
point frappey comme nous le sommes, de voir ce philo- 
sophe attribuer a Musee et.a Eumolpe, c'est-a«dire aux 
chefs my thiques des inkialions, le dogme des peines et 
des recompenses de la vi^ future ^^ il faudrait bien faire 
altenlion- aux idees siremarqiiables d'EmpedocIe sur To* 
rigine des ime85 idenfifiees av^ec les Depnons bpns et 
mauvais^>sui: leur exil ki-baspour.^xpier les fautes d'une 
Vie anterieure, sur le retour a leur . source divine de 
celles qui les ont suffisao^ment expiees, idees que tout 

* V» liv. "VII, ch. V, pag. 337 sqq. ci-dessus. — C/T dans notre plan- 
ch^ CXLIX bit^ 555, la remarquable peinture de Tase offrant le tableau 
deii enfers, et qu'ai est difficile de ne pas mettre en rapport avec les mytt^ 

.res, surtont qvand on la rapprocbe des luitres icenes figurees sur le mAoie 
mpiimnenty mh^a pi. 555 a, et pi. CXLIX <er, 555 b el 555 c, avec nos 
explications, p.. fta9^si3x. . (J.D.G.) 

^ n^oc^pio. Cf, ttemst^rfa. ad Lucian, Dial., t. U, p. 44 Bip* 
', ^v.ppp^opo xs/ffS'^ PlMedon..p..49Ci^i Heii^d^i-fy pag. 60. sq., -et 
Wyttenb. p. aa, X73^avec sanote sur les Morales de plutargne^ I, p. aas, 
ooU. Plotin. I, 6, p. 55, p. 4a ed. Greuzer. . 

* De Republ. 11, p. 363 C, p. 68 Bekkei;. :• 
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nous atteste ^tre elles-mdmes derivees des myfli^res^. 
Empedocle^ en effet, nous Tavons yu ailieurs^; dot 
puiser beaucoup a eettedcsnuere source, et a 'plus fovle 
raison les sages anteijeursy Ph^recyde, Pyiliagore, He^ 
radite^ cdiri«ci poatiteiii^eit qiialifie d'Orpbiqiie'. N'oo- 
bliolis point, en generai^ querorigine des niyst^res de 
la Gfece est conteinporaine de eelle de la civilisation 
greoque'elle-m^e. £Ue se perd dans les noages de la 
periode pSasgique^.danH ces ieihpsTeoQiesoJi te chantre, 
tel qu'£uino1pe ou Muaee, est a la fois le pr^tre et le pre* 
cepteurde la^reltgion^ oil. nous le trouvons m£me fr^ 
quemment rer^tu de la dignitc rpyale. Ces pr^treft et eea 
chaiitres-rois elaient yenus de Tetr anger, ou bien ils en 
avaient tire ies notions stiperieurei^ qu'ils possed^ent. Us 
les ratia^h^rcut soignedsenieht aux gros^^res croyance^ 
repandues parqii Ies demi-sauvag^s qu'iis ayaient mis* 
sion de civiliser, Ces croyances etaiqnt bien peu de 
cbose; elles consistaient en nn commencement de sa- 
beisme ou de cuUe des astres, et surtout en une adora- 
tion etroitemeut locale des corps de la nature et de ses 
eleiiients. Les nouyeaux-venus durent tenure a Ies d^ye- 
lopper en les transformanti en reproduisant sur le sol de 
leur patrie sUloptiye les grandes institutions sacerdotales 
au sein desquelles ii)s avaient suce le lait d'une doctrine 

* y, Stvan, Empedocles, p. 44^-4^89 et notre Kt. TU, cb. I, p. 4< sq« 
ci'dessus, 

* liv. T, sect. I, ch. U, p. 296, torn. 11; et liv. Til, cb. T^ p. ^87 tq, 
da tome actnel. \ 

' F". IW. yil, cb. If, p! ix«, XT9 sq.f etcb. ift, p. aoS w}. d-ytkusuB, 
Goll. liv. lY, cb. lY, p. 149 i^q.; tott. U. 
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plus ^)dv6e et plus pure* II sembki mAmc que quelqoM' 
unsxles etats fondes pareux, prineipaloment en Tknce 
el en Ajrgpltdey se eoient d'ab(M>d mnguli^rtment rap* 
proehes'des formes a la foift inpnarckiqaea etToligieoso 
de i'ftgypte et de T Asie. M^ qh tel pheoomiiie ne pou' 
' vait Mibsisler sur la terre de Grtce, et la Providenee avut 
sur 868 peoples d'autres vues. Mi )e elimat, ni la niture 
du sol, m le gioie mAme d^ hommes ne permettaienit 
ToTg^nisation orientali»4e s'enracinerparmi le^ Grees. 
Des cireonstances nouvelles firent nattre de nouveau 
besoins, d^velopp^rent de nouvelles forces , et an autre 
ordre de choses preyatnt bient6t. Dans ime foule de 
Ireux les antiques corporations sacerdotales durent ceder 
le terrain aTec les tribus qu'elles dominaient. A leor 
place et a la tAte d'autres tribus ind4pendantes,.s'eleTe- 
rent les kSrosy maltres du sol> avec les petits rois doot 
lis etaient les pairs; et leurs hauts feits, leur vie cheya- 
leresque ayant suscit^ nne po^sie analogue et une clasfie 
de chantres qui n'arait plus rien de sacerdotal^ tootes 
ces notions, tous ces dogmes sup^rienrs apport^ de TO- 
ri6nt, toutescestraditionssacreesy tous ces hymnes sym- 
boliques qui en renfermaient le d^p6t, durent cberchef 
un asile dans Tombre de rites secrets et devenir la ma- 
ti^re d'un enseignement mysterieulk. Main tenant la masse 
des tribus grecques combina ses croyances hereditaires 
avec ces chants nouveaux qui , fondes eux-m^mes sur la 
religion populaire du pays , repondai^nt aux instincts de 
ses habitants et a leur imagination vive et mobile. Mais 
les limes d'Alice gardtoeot precieusement le tresor des 
croyances plus pures prAcbees jadis auz aYeux des hiroh 
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efc Tip^pee ))orotqa« eUe«mAifie , tout 0xt4rieYifte, toute 
sen$ible qfa'eile ^tait, n'y demeura pa^ compleiainent 
^ etpangire ; «Ue y fit en passant maint^ allusion *. Pytha* 
gore mt d'antres sages all^rent de nouYean pufser a Ik* 
source orieatale Tanttqtie doctrine^ de i& lef titre <f Ois- 
1^1 phiques qui lei^r ful donne^ ainsi qu'a'eeux de leurs sue- 
cesscurs qui en recueillirent fidfelement Ta tradition.. 
Mais, tout en la recdeillafit^ ees ptiilosophes se propo- 
s^rent de la fonder -sur de nouvelles bases, d-enriehir 
par^ Ieu7s propres travaox, par leurs meditations person-* 
nelleft; oe depAt sacre de la science divine , de former 
peu a pen l*esprit gree ii la speculation de plus en plus 
^ ind^pendaiite. Tandis qiie tes premiers systjimes pliilo** 
sophiquesy au moins quant au fond, ne faisaienc gu^re 
'^°' que reprodvdre les ^andes conceptions r^l ileuses iih-^' 
'^' port^es dans la Gr^ce, eeux qui vinrent ensuite les d^ve- 
^^ lopp^rent et les transform^renl a tel point que bientdt 
^ l-equilibres^etablit.entreles ddcouvertes nouvelles de la 

i ' f Pour 4Toir vse ||iib compile des idees de M . Grtttxit sur llarigiiM dfa 

'^ re)i|;iQn» ffrecqua en gaiienil ft sur oelU de^ «|];s4^Mr ^ p|ur(ici|lier» si^f 

^ les rapports de ceux-ci avec les cfpya^ces populaires, et de Tepopee d'a- ' 

, ,. bord, puis des premiers sjstemes philosophiques,' avec les uds et avec lef 

autres, il faut comparer non-seulement Vlntroduction, ch. I et V , p» a sqq. 

et too sqq. du tome I, mais surtotit le litre Y, ^ect. I, chap. IT, art. ir, 

p. 37t*3St, tome II, et le livre VII, cb. II, art. IV, p. 97 9i({i{* da pr6-* 

seat tome III. Pana lea dnrarsM liotes d« noi J^irpiaaoiaeiitaf tadiqn^ \k 

m^me, nous exammoos les principau^ pointy de pet jd^es, eo rapprocbaat 

les opinioQs differentes qui out pris rang dans Tbistoire de la science. La 

note a I sur le livre VIII, fin de ce tome, pr^entera un r^sum^ tubstantiel 

de celles de oes opinions qui concement la question tp^iale de Forigine et 

d«rhkloirede$na|ilir«B« (J.B.O.) 



f I 



S08 • UYRB HDJTliMS. SECT. II. 

pensee el ces antique^ importations de lafoi, et qa'a la 
iia le g^nie grec pre^alat sur le genie oriental. Platon^ ce 
h&H>s^ la dialecdque, retient toutefais encore dans ses 
ecrito une forte partcdes dogmes traditionliels, qui liu 
furent transmis p^r les Py tbagoridens et les loniens. Mais 
quand Vesprit philosophique $e fut emancipe d^ la sorte, 
qu'il eat commence a marcher dans sa force et dans sa 
liberte, il ne put manquer d'en abuser de temps en temps, 
ety rompant tout-a-fa^ avec la tradition > on le yit tour- 
ner ses armes contre la religion qui Ta^ait eleve, comme 
le prouvent les attaques de Diagoras de Melos , d'£yhe- 
m^re et de tant d'autres. Cependant la major! te desphi- 
losophes continua de.militer en faveur des croyances an- 
tiques, qtie les Pytjbagoriciens et les Platoniciens surtout 
respectirent en les interpretant. Lorsque, par le. genie 
encore plus que par les conqu|6tes d' Alexandre, TOrient 
s'ouvrit de nouveau, et que ses richesses intellectuelles 
furent entrees dans la circulation, ces philosophes durent 
puiserlargement a la source m^me des dogmes primitifs, 
et la haute doctrine religieuse sc developper considera- 
blement ^itre leurs mains, surtout dans la position si fa- 
vorable ou beaucoup d'entre eux se trouv^rent places a 
Alexandria Ce'n'etait qu'avec une grande reserve, avec 
des menagements infinis , qull avait et^ possible a leurs 
predecesseurs d'emettre de temps en temps des maximes 
iheologiques en opposition avec la foipopulaire. Mais les 
regies severes que maintenaient a cet egard les che& des 
'insiituts mysterieuxy commencirent a se rel4eher par 
suite du contact joumalier des Grecsavee les Orientaux 
et les Juifs. II devint difljciie de continuer a celer des ve« 
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rites que professaicnt publiquement ceux-ci. Co fut bien 
autre chose depuis la predicalion du christianisme, sur- 
tout quaud on le vit, des le principe, declarer une guerre 
a mort aux cukes paiens. Le moyen pour ces demiers do 
soutenir la lutte contre un si redoutable adversaire, en 
S'obstinant a renfermer dans le secret des myst^res la 
meilleure part des croyances sur lesquelles ils repo«- 
saient? II etait desormais dans les interets du sacerdoce 
grecque des athletes exerc^s prissent en main la defense 
de la cause commune, et, sans rien compromettre, fis- 
sent ressortir tout le prix de la djoctrine mystetieusfi. 
C'est ainsi que Plotin, nj^aisplus encpre le zel6 Porphyre, 
ApoUonius, lambli^ue^ Julien, Proclus et autres^ la plu« 
part se rattachant aux ecoles philbsophiques de Pytha* 
gore et de Platon, revelerent a leur maniere les dogmes 
fondamentaux des aneiens mystferes de la Gr^e , el dti* 
rent les reveler*. 

Nous disons a a leur manifere » ; et en effet , il j^llut 
que ces dogmes antiques, pour se produire avec quelque 
ayantage dans le combat^ se pliassent aux formes nou^ 
Telles de la philosophic. Sous ce point de vue les Peres 
ont raison , quand ils se recrieht sur ce qu'ont de force 
les exphcations des philosophes, quand ils se plaignent, 
par exemple, de ne retrouver ni de ne reconna^re a 
beaucoup prfes, dans la doctrine des mystires de Tfi- 

* Sur la grande lutte du cliristianisme et du polylheisme, et sur la pari 
qu'y prirent, dansriuter^t de celuKci, les philosopher grecs, on peul com- 
parer les reflexions de M. ^uwaroff, dans I'ouviage hien connu , intitule : 
Essai sur les mystkes d'^leusis, sect. IV, p. 5o sqq., troisieme ^ilion, pu- 
bliee sous les auspices de M. Silveslre de Sncy, a Paris. (Or et J. 0. G ) 
in. 5a 
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§fpie dt dt U Gr^ee, tout ce qu'ils iisaient dzns les ecrits 
^ Povpbyre ^. II est vrai que les Hierophautes n'avaient 
point ^mployi la terminologie dotu plus tard sc; serf i- 
i^nt kii phikiaopheg poor remlre les m^aiea idees^ Mais 
'fi'oAdsdkni* pas, d'tm autre €610, qM lesdocteurs de !'£- 
gliMf attiMt im grand inter^t a frapper dc suqkicion tout 
fw qui 4tak dc»m^ comme provemmt de b erojpaiice sd^ 
cr^ ii»^gaais»ie* Geliii^di i» pouvait suc^omber tioit 
quil M naiiaftcsiiak |Dttrlada»a lerespcet des peoples. Et 
t€wittefois no«$ n'entendoM^pas reyoquer en douto un hk 
A€mt6iA&» constant^ smr lequ^I noiis reviendroiis i la fin 
de ee livre^ c'est. que, dsiM le«r0 aitaques contre les 
mysttees^ ka/P^res-farent souymt giiid^ par daa molife 
pm^ment mwma. 

De totit ee qoe now veMwde dkerAiiiIte la o^ 
aatiim. d^nn prineipe fr^qcieiniiiens appptiqo^ dans le 
cours de ces recherches, a sayoirque les ecrits des^pbi'* 
}osoph83 qualifies de nonyeauxPytbagorid^is et de nou- 
y^x Plalonieiensy ou encore d^l^eteoltques^ sent d« ta 
plnsrhaitte importance pew penetrer ressmice ifttime da 
la reltgkin greoque enge&efal et de 1a doctrine des mys^ 
teres en particulieri commc le sont aussi, dans une ceiv 
taine mesore^ ks ouyrages des docteurs'cfaretieasqniles 
combftttent. Nous ne saurions done approuyer Sainte* 
Croix f sayant si reoommandable du reste , de s'^tre cm 
dispense, sur la foi de quelques-uns des Peres, d'entrer 
plus profondement qtf il ne Fa fait dans la theorie que 
ces philosophes ont developpee sur la religion et la my- 

, * K Euaeb. Praspar* Et, III f pag. x z8 iq. ed. Oolon. ( xarmayMUf^im 






CH. IIL LEft if.etJ3IN!ES ^ ETC. SI f 

thdlogiedcHi Grccfi^ L^eiudc dc Ictirs i^^es ii cot cgftrd 
^9i feconck en utiles enseignonienta et no saurait ^ire 
impmdcDent i^egU^^^e. Mais il faut dega^er ce qui apr 
fKU^Uunt AU lai)gage et au^ formules de 1 eoole, du fond 
8t da la jubsl^anQe reeMe des dag«ies myaleneux, et 
|iour eela 11 ioal neDesaair ^ de rapprocher avee soIr ks 
^^ita doni il a'ag it 4e ceux ded anomis histpri^as, des 
fragmwt^ d?s vieux i^yal^iiies piiilasaphiquesv et ausai 
dps po^ea> particuU^eiaent des iragiquea. On salt , en 
j^ei, que la tragedie grecqi^e^ aspirant a iiislriiife lea 
opn^emporains autint qu'a leur plaire> et Toujaxii obienir 
Icis suffrage de la partie eolairee du publM^i produiak 
£p^iie<yiiD^nt sur la soeae ies notions )es plus eporeea 4e 
JU diviniie et 4es ehoaes divines. Sans pavler de la reUgioiia 
4^ SiQ^hocle^ ai jle^e au-ide«6ua des broyances Tulgaivea^, 

' II eti fait lui-m^me Taveu daos la premr6r« tSditldn de sres Recberchcs 
l(M^nMiii«t pour servir & rhUtoiredeta religion tecrete, etc., PariS| 1-784 ^ 
p. 364). •— Depuis y Sainte-Croix avail senti le ))^Mio de-^eowU^r calte 
lAcuoe de f^s t^^avapx, comme Ton s*^ aper^it ^pna jes rQi]Aafiieinei|ts qui 
ODt servi a la seqonde editiou de soo livre, torn. I, p. 43o sq({.,'et comme 
en tiemoignent bieu niieux encore diverses notices inserees dans le MAgasin 
cncyclopedique de Milliu (3e annce, 1. 1 etjlll). Mais et lui et son illuUrc 
^itcur envifiageni le systeihc d*int^rp fetation mylhologique des Alcxandrins 
MUs UQ point de vqe tres different de «^tti de M. Creuser, tX soiU loin d*y 
atiacher la mSme importance, ce qu'oo doit dire a plus forte raisou dc 
XfOUedi, sans parler (i^s i:ritiqiie8 aiit^ieurs, |:els que Mcaoeca^et auliss. 
Novs aou) eipliquerons sur cette question delicate, dans son i^piport af<c 
l«s mytUreSy ^laircissemef»ts de ce U vre, note 2 x • (, J . D . G . ) 

* ^.) a fi0 siy^t^ le Progr^mpie de G, Schwab, dereligiqiq^^^j^odis ra» 
\ioQiji, p. I, Siptlgart, x82p« io-4''* — Vff.Y^^. G,,ScU^dt.de»BOtM|^ 
Fati iaSophod. tragoediiset fr^^gm. ^spr^ssdi I4ip8*i i8ai, ifi*^^ ; &t«iaf4r. 



/ 



812 LIVRE HUITIAmE, sect. !!• 

Eschyle est deja fort remarquable sous ce rapport.' Nous 
ne disculerons point ici la question de savoir jusqu'ai quel 
point et dans quel sens il a pu &lve appele pythagoricien ; 
mais il est un recit ceiebre qui le concerne et qui lient 
trop intimement a notre sujet pour que nous Ic passions 
sous silence. 11 s'etait, dit-on,dans son Sisyphe, dans son 
•Iphigenie, dans son OEdipe et dans quelques autres pie- 
ces', exprime sur Cqres d'une inani^re qui piarut toucher 
avec line cerlaine affectalion a la doctrine des mystires*. 
En consequence, il fut detveie d'accusalion comme cou- 
pable de sacrilege. Un jour m^me, ajoute-t-on, figurant 
sur la scene dans tine de ses treigedies, un passage de ce 
genre futprofere par lui^quiirrita Tassemblee a tel point 
que le profanateur se vit force de chercher son salut en 
se refugiant pres de Tautel de Bacchus. Les membres de 
TAreopage intervinrent,' et, soit la declaration qu'il n'e- 
tait point initie, soit les services de son frere Cynegire, 
soit Tiin et Tautre ensemble, le sauverent du chatiment 
le plus rigoureux. 

Qu'Escbyle ait ete initie bu non , peu nous invporte ; 
ce qui nous interesse, c'est de s^voir que, dans ce qu*il 
avait dit de Ceres, on reconnut une profanation des niys- 
t^res. Une assertion qu'il avait avancee sur cette deesse, 
nous est positivement connue , et par un temoin grave^ 

— t 

iiber die Idee des Sophocles von der g6tdichen Fbrsehungf ZuIlichaUy 
iSag, iD-8^ / (J.D.G.) 

* Hepi AnifAniTpoic Xe^Y^v Tuy p,u9Tt}C(i>Tsp(i>v Treptep^Tepov airreoOai..* im 
tS twv [AUOTtxuv ffpo^speiv Tiva ^oxeTv. Emtratius ad Aristotel. Eth. Ni- 
com. Ill, a, pag. 40 k (en partie d'apres Hiraclide de Pont), ooU. Clem* 
Alex. Strom. If, p. 387, et JEVmn, V. H. V, 19. 
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par Herodole : c'est que Demeter etait mere d^ Artemis. 
Par la Artemis devenait Persephone, comme elle Tetait 
egalement chez Pindare, lui aussi qualifie de pythagori- 
cien, et comme le professa plus tard Callimaque. C'e-' 
tait^ uonsravons montre ailleurs*, un dogme egyptien, 
et en m^me temps un dogme des mysteres de TAttique, 
selon toute apparence^. Les platoniciens, tels que Por* 
phyre et Proclus^ne veulentpas dire autre chose, quand 
ils parlent de deux Yierges, Proserpine et Diane , qui au 
fond n'en sont qu'une. Apres Eschyle , Euripide affec* 
tionna le gr^and sens de Tancienne doctrine. Nous en 
pourrions citer beaticoup d'exemples; celui qui touche 
le plus directement a la question qui nous occupe, c'est 
son axiome de VJ^ther et de la Terre, le premier pfere et 
la premiere mire de tous les Stres, animes ou non^. On 

' Sect. I, ch. y, de ce livre, p. 552, coll. ch. I, pag. 417 ci'dessus, et 
liv. IV^ oh. IV, p. x33, t, II. 

* Lobeck (A^laoph. pag. 78 sqq.) rapportant ropinion de notreFreret 
(sur le culte de Bacchus, Acad, des Inscript. t. XXIII, p. a66), qui pease 
que VassertioQ dont il s'agit fut reellement la cause de la poursuite intent^e 
centre Eschyle, ajonte : « Si ^cbylus, quum ad Dianam transferret, quod 
vulgo de Proserpina creditum, mysteria evulgaTit , fere^pro exploirato ha* 
beri potest, in his illam Theocrasis rationem traditam esse, qua deorum ^ 
popularium jomenclatnra ad unius naturalis dei vim et naturam revpcatur; 
Idque r.Irific^ confirmare videtur Heraclides Allegor. YI, p. ax : 6ti toivuv 
6 auTo^ AiroXX(k»v "iiKm^ xai Osb; et; ^alv 6vo[Aa9t xoajAetToet^ oa^i^ ^{aTv £cTt 
.e»y (jLUOTtx&v Xo^(dv, o?; ai dirop^iQTOi tsXstaI 6eoXo')fouoty,» Puis il essaie^ 
vainement selon nous, de refuter cette opinion, soit pour ce'qui concerne 
l^byle, soit en general. Cf, Vfthker, ^scfyL Trihg, Promah,y^, 106 
sqq.; et Klausen, ^chyli Theologumena, p, gS sqq. (J. D. GJ) 

' ^. lea passages dans Valckenaer^ Diatrib. Euripid. p. 46-484 
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y reeoAfldll }« dooirhie anliqCie d^AmcfK>ii et JVMa^ da 
Jupitdp 01 Qirh$y d'Oairia «t Ms^ e#s d^ri^ers 9aii» lour 
aspect U plmeh^L 11 eat a teimariluer que e'esfc pr^oi- 
aemtol d^at ksTheamophoriazouBQs, 6u los fomiaes d4^ 
libraoila fike dea Tteslnophdriea en^'honneutdo Cerosy 
qu' Aristophane todrob en ridicala k dualisma ooamogo* 
nique d'Earipido *• 

Mais quelle etait done ailGai buus dematidefa l«on| la 
doctrino en&eigiijBe dans les grands myater^s? Tout ce 
que nous avuns dit dims la pnsmii^re partie da oat ariicle, 
i rexclusion d'nne metaphysique abalraita et d'une vul-* 
gaire instruction dans reoonomia rustiquek Lea Thesmo-* 
phories furent a Ath^nes la plua anclenno des f^tea iHys-f^ 
terieuseay et lea dogmea qui i'y rattaobaietit peuvelit dtre 
ap{ieISs la lai d$ Cir€4. Da fn^Uia dono qu'(i4a Mgislatioii 
du Sinai se lie etroitement TExode, et de m^me qu'au 
Decalogue de Moise se superpose Vhistpire enti^re du 
peuple de Dieu et celle des patrii^rchea jusq^'a la cH^"^ 
lion I de mdme l^s A.th^niens araidnt dans )eurs my stores, 
h ^leusls^ d'abord leui* Ddcalogue, pouf dofitier cd nom 
aux commandements de Triptoleme, puis, en rembntantj 
leur Exode^ leur Levitique et enfin leur Getiese. D^apres 
la tradition figures du monde pi:imiUf | qu^ Ton repre-^ 
sehtait dans les seines dea myaCirea » lea granda dlraa 
eosmiqu^s apparaiasaient aux tegaihds dea initi^S) aeco0i«> 

* IP. t3.^^(y, FHtfciche&d Af!ltQ|)hBa« lliebmopli. ))» 166, ta9> bSy^ 
Btii et la dissiet-tatidb cfE« MQlIof iotitulee i Euripidei deotum |)d)valirfilnfi 
^fitemtor, Breslaa , 1816, ia-S^ Euripide, au re^te, te montre presqim 
partoat I« disdple de la phiiosophfe dt soa tenipl biea pfans <|ue c^Itai des 
mysteret. (J.D.G.) 
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ptiisa^t r^svvre de la cr^atioa. : h fd&aitirge #aeorte dn 
8<Jkil et de la lime^ et d'Herm^, la pstrole de yie iiicar« , 
nee^ ; ensuite Cerh» cherchant aa fiUei Certe 4^1 Bon, 
elat d'abaissemetfi et dans la purification qu'^Ue fait au- 
bir an ieime Demophon ; pui« U» nugraUons ^ eppra*- 
tiofis suc^$siTes de Tam^, lea regioxis inferi^ales ave^ 
Plutoa at Proserpixw*; enfia Trlptolfeme^ Jasio% An-i 
dr<>gee, Theaee> et toua les grands roU^ coUivatears et 
civilisateurs de TAjUique, les una apportant de Tetranger 
la semei^e du ble etcelle delafoi, les autres s^elojignant 
de l^ur patrie po|ir communicjuer ces bienfaits aux 
peuples^. De ces images. et de ces representations see- 
niques on tirait, dans les grands mysteres^ une instruo* 
tioa destinae aux plus parfaits; et . les yerites d'lm dieu 
tmiqae et ^temel^ de la destination dn numde et de ceile 
de rbomme, ^taient d^pos6es dans le coeur des l!!)poptes*. 

* <y. art* I5 p. 7^6 sq^ et liv. YU, p« 3xS, ««^mm« 

* r.Sttntd-Groix,It^.36o iqg., aveclei Mtai 4e SiUcHfe de SiCf ^ 
et IP* ii8 af|.»4a4 iq. — <2^ sect. I de ee Itvre, ck. VUtpag. doS sqq*, 
dio tqq.y et ie moiian^t indiqiie p« So4t a* S) ci'dtisust (J • Z>r G*) 

> C/l mkmb tectioD, passim^ sartoiu oh* ^ p. 416 iq,, eh. Ily p. 4^7 
sq., oh. Ill, p, 49^* 4a9» 5o6 iqq^, ch. YU, p* 607 aq., 6a3 9t^»f el let 
■kjimmenm Jadlyie*, {J.J>»0»} 

* hi m reprisettle nalnreUcmenl rimpoyteat pamge de iCMawat d'Af* 
lexiadrie, dont lapremiere partie , relative aia petits layMerei , a et4 eil^ 
per noBt p* 7761 n. a, CMiejf im. II en rtelte que oes deraien feaferiiilbnt 
une ioitnieiiBa, revte 4 aavoir de qu^le aalure , qui iMnrait de pre^pamlioa 
^ ce qui desalt swYre, c'eit4*dira aiu ^riMds.iayslireii 4elea tniila ap p a- 
rmee. dteeat pevn^tt : Ta ^t fi^ii^ v«f« tim 0U)fcip«v?i*v 0$ (MMJtoMiy 
In &iroX(iirtT«i| Bicofrreyfcy i^t mm n<f«Mlcv nivTt yueiv »a» t» v^KiiMtTii* 
Gette pbmet pent-dtre mutilee, et daos tons les cas tres ob8etii%f«dq«e 
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L'agrieullure et les mysteres sont dits par Isocrate les 
deux biens les plus precieux de TAttique, ainsi rappro- 
ches Fun de Tautre. Ce rapprochement seul, quand^ 
m^me les chants religieux ne viendraient point a Tap- 
pui, pourrait auloriser la conjecture que, dans les mys- 
tires de T Atlique, le dogme de lapalingenesie ou seconde 
na^ssance et de Tiinmortalite de Tiime etaU enseigne 
principalement sous des symboles empruntes aux trans- 
formations du grain de ble. Get embleme etait si bien 
" dans la nature et A heureiisement approprie a TideCi 
qu*il 86 retrouve dans presque toutes les religions. L'£- 



ponctuation que Ton adopted est sans aucun doute\la base de ce que yient 
d'avancer notre auteur, qui parait Tentendre dans Ie*meme sens que War- 
burton et jusqu'i un certain point Sainte-Croix : «Puis enfin les grands 
mysteres, quiavaientpourobjetVunwenaUte des eires^ oii'Ton n'avait plus 
rien a apprendre, mais oxi Ton voyait de ses yeux , et ou on comprenait la 
nature et les chos^. • Silvestre de Sacy , au fond tout aussi pen fixe que 
Sainte-Crotx sur le vrai sens du passage, et Lobeck, qui tranche la difEculte 
plus qu*il ne la resout ( Aglaopham. p. x4o sqq.), tirent de cette seconde 
partie , rapprochee de la premiere , une conclusicoi absolument oppos^ A 
celle de M. Greuzer, refusant aux grands mysteres toute doctrine explicite, 
et les r^duisanl a la contemplation , a Tintuition immediate ( I'epoptie]^ des 
seines sacrees mises sons les yeux des inities^ et que rinstruction pr^alable 
4es petits mysteres les avait pr^pards h. oomprendre. Et de fait, cette instruc- 
tion superieure dont parle ici notre auteur , semble peu d'accord avec ce 
qu'it a dit plus haut, pag. 800. Cf. la note a a dans les ^xlairctssements stir 
ce livre, oh nous exposons sous un point de vue critique et arec les d^e- 
loppements neoessaires, les opinions ou les conjectures , soit desancienSy 
smt des modemes , relativemf nt k la nature , k la port^ , a Tinfluence de 
Tenseigncment quelconque donne dans les mysteres^ specialement dans ceux 
d'Eleusis. (J.D.G.) - 
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vangile da Christ n'a point dedaigne de s'en seryir i, et 
la lot desPerses que nous avons deja trouv^e tant de fois 
d' accord ayec celle de Geres, rattache a des images ana- 
logues le dogme de la resurrection^. Les deux hymnes 
orphiques adresses a Ceres -fileusine et a Proserpine, 
quelque recente qu'en puisse ^tre la date', n'en sont pas ^ 
moins con^us dans le m^me esprit. Comme^ ils forment 
une esp^ce de resume des attributions des deux deesses^ 
telles que nous les avons expliquees dans ce livre, ^t 
qu'ils sont, pour ainsi dire, le symbole de leur culte f 
mysterieux, nous croyons ne pouvoir mieux terminer ce 
chapitre qu'en les lui donnant pour cour.onnement. 

HTMNE A PERSEPHONE. 

« Persephone, fille du grand Jupiter, viens, de^sse 
bienheureuse^ seule-engendree, recevoir des ofTrandes 
qui te soient agreables ! Spouse honotee et fidele de Plu- 
ton, toi qui repands la vie, qui gardes les portes d'Ald^s 
(rinvisible) dans les profondeurs de la teiye, Yengere3se 
du droit^, aux cheveux bieu boucles, chaste rejeton de 
DM^, mfere des Eumenides, reine des morts, enfant a 

s Jo. XII, a4. 
' * ^ndavesia, Boundehesch, t. II, p, 411 sq. 

* Cf. Jiv. VII, ch^ H , art. IV, p. 100- co3, ci^dessus^ et les l^laircis* 
sements, notes iodiquees la mSme. ( J . D /G . ) 

* npa5i^6cTj. C/I sect. I, ch. VI, art. I, p. 569 sqq. 

' Ad6u(, d'apres la conjecture de lenoep, au lieu de Ato'c, retenu par 
Scaliger, dans sa traduction latine metrique : Jovisque ihsigrie pTopagmene, 
Cf, p. 6x7 8q.,.637 ci-ckssus, • ;• 



^ 
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qui Jiq^Uer donna I'^tre par vme ineffaUe atlkta ; fn^re 
d'JBubttkua aiix nuigissemente terrible^, aux formes mul- 
tipUeea^i compagae eajouee des Heures, qui portes la 
lumi^re, quireqpiendia da beant^ i auguste deesae, aoih- 
yeFaine die tous les ^es^ Tiarge, qui prodigueslea friiiu, 
a la douce clarte^ auxconiea recourbeea^ seuledeHcable 
auz mortelsy messagere du priutempa, te plaisant aux 
parfuma des prairiea, r4f elaut ton corps aacre dans lea 
pousaea vertes qui promettent les moissonsi ei ravie pour 
la couche nuptiale aux jours de rautomne* Toi, qui aeole 
ea la Tie et la mort pour les miserables moriels^ toi jus- 
tement Qoauuee Phjoraepbonia, car tu produis e^ to de* 
truis sans cesse', exauce nos voeux, 6 bienheureuse 
deesse I envoie-nous les fruits du sein de la ten^e , fais 
fleurir parmi nous la paix, la douce sante, accorde-nous 
line Tie fortunee, qui nous conduise par une beureuse 
yieille^ee a ia demieurei 6 roine ! et ^ celle du tout-puis- 
sant Plutoa.» 

OWVtLAVBB m VAKVUVS. 

a D^6, mire de tous les ^tres, divinite aux mille noms 
diyersy auguste Demeter, nourrice des jeunas gens^ toi 
qui donnes le bonhenr el la richesse, qui &is crottre les 
4pi8, qui prodignes tous les biens, qui te plais k la paix, 
aux p^nibles travaux des champs , qui repands lesae- 

' <2A |U (»4< ^$ tunc 1m reavoitaiiilifMs ¥ tH Vi. 
' ^ Q^ chap, complem. de la sect. I, p, 646 s^* 
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mences, qui entasses les gerbes, qui b^nis Taire, qui jau- 
nis les moissons, qui as choisi ta demeure dans les saints 
vallons d^fileusis ; aimable et cliarmante dcesse , qui 
nourris tous les mortels , qui^ la premiere, as fait plier 
sous le joug le bceuf laboureur et donne aux hommes le 
meilieur et le plus doux des aliments; toi qui favorises 
la vegetation, qui partages les aulels de Bacchus^ et Jouls 
de brillants honneurs, qui portes dans tes mains des 
flambeaux, qui es pure, qui fais ta joie de la faucille 
moissonneuse ; toi qui habites sous terre, toi qui reparais 
a.b lun)iere> toi qui es secoufable a tous; mere fecondei 
qui cberis tes enfants, \is,r%% augustc qui nqurrii les ge* 
nerations naissantes^ ; toi qui guides les dragons atteles 
a ton char et se repliant avec transport pour former 
leurs orbes autour de son trdne^ ; m^re d'une fiUe unique 

* Bpo{Aioto auv^oTioc, coming encore oup.6(ii>{toc. Cf, liv« YII, chap. II, 
p. 60, ch. IT, p. a3a sqq., et surtout les liTre et chapitre actoels, p. 767 
sq. ci-des8us^ " * 

' G'est I'opposition significatiYe qui nous paralt r^ulter de ce vers : 

EuTtxvs, irat^c^iXn, aiiurhj xouporpof c xoupi}. 

Scaliger traduit : Proletarian aihans naUs^ Dea Rumia nutrix. 
Taylor, que nous avons peine a comprendre : 

jProUfiCf venerable, nunc divine^ 
Thy daugJtter loving, hofy Proserpine* 

(J.D.G.y 
' rfouB a?ons (stn devoir traduire ainsi, conformement k la correction de 
Hermann qui substitue suetCovrcav i Vaucienne le^on luoc^ouoa, et aux repre- 
sentations des monumenls : pi. CXUV, 547, CXLIV bis^ 55 x, CXXYI, 
55o. Moser, dans sa traduction metrique en allemand, communiquee & 
M« Creuier, de cet bymne et de celui qui precede, suit eOaliouaa, que notre 
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et de nombreiix enfants tout a la fois , reveree des mor- 
tels^ qui te produis sous mille formes, parees de mille 
fleurs, riches d'une vegetation sacree^. YienSi bienheu- 
reuse et sainte deesse, viens chargee des tresors de la 
moissoDy amenant avec. toi la paix, le bon ordre , la ri- 
chesse, feconde en jouissances^ et la sante, reine de tous 
les biens; » 

auteur approave , comme repondant mieux a la pensee du poete orphiqujc 
(p. a TO, 47Z sq. ci'dessus), (J. D. G.) 

* iepoOnXel;, sancte vegetantes. Cf», k I'appai de cette le^n, Valcko* 
naer ad Gallimacb. Eleg. Fragm. p. laS sq. 
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CHAPITRE rV. 



a 



CONCLUSION. 



Le paganisme compare avec le christiani^me; 
esprit ofipoG^ des deux religioni . 



, La gcimde qqeslion que nous posons ici en terminant 
cet ouvrage, Ton ne doit pas s'attendre a la voir comple- 
tement traitee ; nous ne youlons qu*indiquer en peu de • 
mots les points de comparaison qu^ depuis le second ou 
le. troifld^me si^cle de notre ire, ppuvaient s'offrir a Tes- 
prit.des penseurs du paganisme; ou, en d'autres termes, 
presenter les idees d'un pantheiste sur Fancienne etla 
nouveUe croyance. 

Le point fondamental qui , sous des fohnes si variees, 
reparait sans cesse dans la, religion des peiiples grecS|» 
c'est la deification de la nature materielle. Les elements 
ou ce qu'on nommait ainsii Tair, le feu, Teau, la terre, 
dans leur action reciproque et dans leur influence sur 
rhomnle ; les phenomenes les plus frappants du rigne 
animal etdu rigne Tegetal ; par-dessus tout le soleil ct 
la lune, les planitesaTCC quelques autres etoiles remar<^ 
quables^ Sirius surtout ; yoila quels etaient en definitive 
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!es dbjeis da Ctitte'des Grfecs, cfe dotit i\ fit !e fwid et hi 
base de millc et mille fables. Leur religion, ou puUique 
ou secrete, etait done presque enti^rcment physique. 
L'essence pro pre d<is choses -de hi -nature > leur mode 
d'existence, leur vie, reflechis dans la pensee humdne, 
formaient le pivot autour duquel roulaient, pour ainsi 
dire, tous leurs actes, tous leiir^ sentiments religieux. 
Dans cette sphere, le culte exterieur sanctifia tous les 
dtres, grands et pelits, sans dedaigner m^me^les plus 
infimes. lis vinrei^t Ions avi^: J&urs .pr^rieles, leurs ca> 
racteres, leurs hftbitudes, te refleter dans la croyance 
des peuples comme dans un miroir magjque, par le mi- 
lieu de rimagination. L'annee avec les vicissitudes de son 
couirs, avec le6 altmtiativesdekhiftiiSiri! et defstenlbbfes; 
les p^riodes du solell et de la lune et les iiihangeatoekits qui 
s'yliaieSii, dans Tofdre des opix^atkwis dt la ttatureon 
dan^ celui des titivaut de Thommfe, deemaieiit le cyde 
perp^tUfiUemetot reprodok des solennti^s du cnhe. l>es 
esprits de la nature Aitent invent^/ des esprita, solt deB 
Elements, ^oit des astres, qui, rayoiihsliit ensttite dans 
toutes les directions , donnerent naissatice I Une mulii- 
. tude inflhie de dieux et d'^trcs analogues. Les rapports 
itiutnels de ces dieux furent I'expression des lois de la 
naittre physique, telles qU'cfFles potivaient fitre cion^ues 
par la pens^e naive de ces tern pis. Aii sommet du monfl6 
corporel, du monde organique, le phenom^ne de k ge- 
neration devint le point culmindnt de la foi> de la mu- 
tation, de Tart religieux. II n'y eut rien de si secret datls 
la nature, qui ne dfit se prodnire k la lumi^Fe, se rev^hsr 
aux yeux par une image sensible, Ce que Fhomme 
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lis^, rhomitie de la Tie soeiale, cache avee pudeur e« d^ 
robe soignaaBenienii aux regards, rbomme simple et drok 
de la natiire an fit, de nom et de figure, un symbote ve^ 
ligieuxi coBsajcre dam le cnite pubHc. Atec cette foi ob^ 
Terselle et imoianente, poiar ainsi parler, cette foi qui 
met Diea ckna la nature et i^identifie avec elle^ et pititf, 
avec lea moeora (doe Kbres dc^ peoples mMdionaiix, saiT- 
t0utd«s Grecs, tomes ces distinctions de d^ent on d'ni- 
decent, de digne om d'indigne de la majesty divine, qui, 
chez uons, se sont eta^iies sons Tinttaence d'opinions et 
de faits historiqnes entiirement diflG^ents, ne pouvaient 
se faire senfir. I>e 1^ yient que ces peuples admettaient 
dans leurs i^ligions ees legendes sacries que nons tron^ 
'Tdus soandaleti6es,'ees embtemes que nous taxons d'ob^ 
scenit^i arec une innoceitee deyenne etr angfere aux Ho«> 
mains du temps de 1' empire aossi bien qu'4 TEai^ope mo* 
derne en general. 

Ce monde divin que Tatt grec re^ila alTec tant de su- 
periorrte, repose au fond sur la m^me base physique que 
le oalte naif des premiers temps. Mais il lui fit faire un 
grand pas, en epuraiit rimagihation, en eleraiit la pen^ 
s^ religieuse. Par lui chaqne figure dirine devint un ^s^ 
prit rev^tu d'un corpse Montrerdansune belle individoa- 
lite le caractire propre de Te^p^e enttfefe, et par les 
lignes de la surface visibie faire, en quelque sorie, penif- 
trer le regard jnsqu'a Tinvisible essence, tel est-^le pro* 
blime que se proposirent les artistes de la Grifece, et qu'il 
leur fut donn^ de resoudre. Ce fut, encore un coup, nn 
notable progris.Car, dans cette representation plastique 
de la divinite, la nature n'etaitplus congue en eUe«m^me 
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etdans ses manifestations purement indiyidueUes;.cne 
n'etait plus deifiee a ce litre. Les caracteres individaels 
4urent ceder de plus en plus la place aux caracteres ge- 
neraux. Tout ce qui n'appartenait point a Tessence veri- 
table du corps, a la figure humaine consideree en soi^^ fut 
neglige ou retranche ^ comme ne faisant qu'en alterer la 
.veriteetlabeaute. L'art voulutpersonnifierla loim^me 
.que la natuj^e cr^atrice semblait ayoir suiYie en formant 
rhomme ; ilvoulut representer, non pas ce qui appjarais- 
sait auxyeux du corps, mais ce que Toeil de Tesprit voyait 
seul.sous les. contours materiels; il youlut saisir I'idce 
sous la forme, et, la. degageant des accidents de la ma- 
tiere, la realiser pourtant sous une forme nouvelle, qui 
en (tit la pure revelation. De la. sort^ , les attributs les 
plus sublimes des dieux> la puissance, la sagesse et la 
bpnte, rev^tirent un coips> et, devenus visibles^ re9u- 
rent les adorations <qu'ils meritaient. 

Ces memes caraciibres, les Grecs les admiraient dans 
le^osuvres de leurs po€„tes» Us les retrouvaient dans les 
legendes de.leui;'s,dieux. Pareils a ce^ dieux en force, en 
beaute, enbonte, en sagesse, 4taient les heros, leurs en- 
fan t&etleurs emules.L'histoire hero'ique enseignait aux 
Grecs que ces hommes illustres des /temps anciens^ s*e- 
taient propose, comme but unique de leur vie, d'imilcr 
les dieux, de se rendre dignes, par leurs travaux et leurs 
effortSf de parvenir aux honneurs divins ou a des hon- 
neurs presque egaux. Pleins d'amour pour la patrie, de- 
fenseurs zeles des dieux et promoteurs de leur cuUe, 
fondateurs de ragriculture et dc la vie sociale intime- 
mentunies a la religion, ton jours pr^ts a faire au bien 
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commun le sacrifice de leur vie, iels avaient et^ les he- 
ro8 i a tous ces titres ik etaieat devenus les modules de 
lenrs descendants. La morale avait dans cette croyance 
populaire unebase solide. Mai&bien plus large etait cette 
base dans les developpements que la doctrine des mys- 
t^res ayait donnes au dogme des herds. La, sous les ima- 
ges seiisibles de la purification par le feu ou d'autres 
epreuves semblables , la l^tte des deux pritkcipes qui se 
partagent rbomme, et la Tictoire du ban principe^ur le 
mauras, de I'esprit sur la mati^re, ^taient mises en evi-' 
dence dans laxarri^e des heros, bienfaiteura de la pa- 
trie, et representees avec eclat et ayec grandeur. Par la 
se trouva fonde chez les Qrecs un syst^me d'edocatioh 
religieuse, qui, depuis leurs jeunes annees> les mit con- 
tinuellement en presence de ces figures venerables d'un 
age meilleur que le present* Chacun d'ew cut des lors 
jane.TOCation herolque; diaeun dut tendre a deyenir ce 
qu'ayaient ete les heros dans leur passage sur la terre. 
Toute ame etait descendue ici-bas du sejour des dieux, 
et dut avoir pour premier inter^t de 3e rendre digne d'y 
remonter. _ 

Ce n'etait la, au reste, qu'u^e ccms^quence du prin- 
cipe general qui renfermait en soi toute la substance de 
la doctrine des ihysteres, et par lequel elle se rattachait 
aux religions de TOrient. Ce principe est le dogme de 
I'emanation, selon lequel tous les £tres decoulent du sein 
de Dieu et doivent y rentrer. U soulevait c^e grande 
question, celle de la raison de' cette esptee de chute, 
celle de savoir pourquoi TAtre etemel et bienbeureux 
etait soirti de son essence et de sa paix, avait touIu se re- 
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veler dans le monde. Cette question, qui se. retixiuve au 
fond de toutes les religions anciennes*, nous avons yu, 
dans nos deux derniers livres, comment les myst^res de 
la Grece la poserent et tenlerent de la resoudre. Coiifir- 
mer, epufer cette solution et toute la doctrine myste- 
rieuse, ce fut la tache de maint penseur de genie, prin- 
cipalement dans les ecoles de Pythagore et dePiaton^. 
Mats quand le christianisme fut annonce, la question 
ayant ete posee de nouveaure^ut une solution nouvelle. 
Voici les points fondanientaux de la nouyelle doctrine, 
dans son opposition avec la philosophic r^ligieuse du 
^aganisme. 
Le christianisme gravite tout entier autour du dogme 



^ Cest ce qu*a Ir^s bien montre Goerres de plnsieur^ de ces religions, 
dans son IWre si connu , Afyihengeschichte der Asiau ff^elt, page 633. 

* Ici se ratlacberait surtout ud aitiete qualifie d'Excursus par M. Oeii- 
zer, et \n\ilM iCeres^^leitsme pyas (Dyade), ou la chute ei le retour, que 
nous appelierions volontiers le symbole pbilosopbiqiie des mysteres d^^leu- 
sis , cotome les hymnes orpbiques qui viennent d'etre lus peuveot en etre 
dits jusqu'a un certain point le symbole religieiK. Notre auteiir y fait voir 
commeut le dogme (selon lui ) fondamental des ^leusioies, le dogme de la 
guerre et de la paiXf de la lutte de la matiere avec Vesprit et de leur puri- 
fication dans le cours de cette latte, le dogme de la sSparation et 4e la re- 
conciliation f fut adopts par les Pytbaj^riciens sous sa forme symbolique, 
mis en rapport avec leur aritbm^ique sacr^e, et developpe k leur mani^, 
la Dyade se detacbant de la Monade, en tant que Demetra^ Eleusinia oa 
Eleuiine^ la mere du monde, et en tant que Corcj la vierge divine, s'en se- 
parant et 8*y r^unissant tour a tour. Le caractere de ce moroeau, si savant et 
si profond qu'il soit, et poiyr cela m^me, nous determine a en faire un ap— 
pendice auA ficlaircissements sur ce livre, note aa^ et derniere. ' 
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dc rincamation et de ]a redempUon^. II etait de toute 
etemite dans les conseits de pieu dc se reveler dans le 
monde, ce qui impliquait la separation de ce monde d'a- 
Tec DieU) cdbsequemment la chute et le peche ; mais il 
etait aussi de toule eternite dans les conseils de Dieu, de 
rappeler a lui ce monde*. Dieu Iui*m^me^ sortant de 
Dieu, partageant la chute de I'homme, mais uon pas son 
peche> soutient ici-bas la lutte morale jusqu'au moment 
ou la Tictoirc est remportee, ou la nature finie est vendue 
a son auteur^; par oiicesse la separation d'avec Dieu, 
par oil Tetat de peche qu'elle entratne. Ainsi la mort est 
vaincue par le re tour a Dieu de celai qui en etait sorti, 
ct qui, par un acic libre de sa Yoionte, s'est immole lui- 
m^me. Au moyen de ce sublime denouement du combat 
rendu par le Dieu-Homme, se trou-ve resolu le grand 
problcme qui pesait sur la race humaine depuis sa chute, 
ce probleme apresia solution duquel soupirait depuis 
Adam toute creature^. Un actq de la plus haute liberie a 
rendu tout ce qui est hors de Dieu capable d'habiter en 
Dieu de nouveau.Le sacrifice est consomme, la reconci-' 
liaiion est accomplie. Ce sacrifice^ tout homme y a part^, 
qui veut ctre un chr^tien^ un oint du Seigneur, une hos- 
tie sacree , comme Ic Christ lui-m^me. Le retour a Dieu 
depend du libre arbitre, de la force morale, de la vertu 

I 

* 

* Epist. lad Tiro. lU, x6; Kphes. 1, 7 ; Coloss. I, t4. 

* Col. f, ao; II Tim. I^.g, 10; Ephes. I, 3, 4. 

» Philipp. n, 6, 7 ; Hebr. IV, 1 5, II, 9 ; Phil. 11^ 8 ; I Cerinlh. XV, 
55.57. 

^ Rom. VIII, 19 sqq. • • 

[ » HAr. X, 10, 14, V, 9. 
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de chaeuD de noiiSi Le plan de ce retour, dc^venu pos^ 
sible par le decret eiemel de rincarnation, t'oeuvr^ de 
retoiir operee par ie sacrifice voloniaire de la yictime 
sainte, c'est ia le mysl^re de Tamour ditin *■ . Cette loi de 
Tamour petit seule rendre raison de Facte par lequel 
Dieu s'est determine a se reyeler dans le mond^ ; seule 
etleexpliquej'enigme dela creation et de Fhistoire uni- 
Terselle. Gar mainteniantqae cette' grande immolation a 
eu lieu, il vaut mieui que le monde ait ete creis ; s*il ne 
Vein point ete, ce triomphe du Saint des saints n'aurait 
pu ecldter i c'est lui qui justifie Fexistence du' monde ; 
c*est depuis le sacrifice accompli par le Chrisf que tous 
les cietix et tous le^ ^tres crees celfebrent la gioire du 
Di^u qui s'est r^vele dans ie monde. 

Yoiia comment les principaux dogmes d^ christia- 
. nisme ifoUvent leur signification. D*abord le dogme de la 
diviuite du^t>*il8 : le retour de ce qui sllbst separe de Dieu, 
lar^it^niption du monde, ne pouvait s'opercr par un au- 
tre que par cehii qui n'a jamais et^ hors de Dieu, qui n'a 
jamaisetemoins queDi^um^me^; en Christ et par Christ, 
le monde, c'est*a-dire ce qui est tombie hors de Dieu, 
etait de toute etemit^ revenuen Di«u. Ensuite le dogme 
du peche originel : Fespice humaine, cOnsideree du 
point de vue moral d^oii Ten visage le christianisme, etait 
mauvaise en soi et dans son existence m^me^; ce qui est 
hors de Dieu eiant cense par ceta seul avoir demerite, et * 
nepouvant se rehabiliter ni se justifier que par Ie sacrifice 

* I Jo. IV, 9 sqq.; Eplies. 11, 4 sqq. 

* Jo. 1)1, 3, zo, i4« 

» Rom. YU, 1 4 , fS ; YUI, 7,8, 
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volontaim de rexfetencc. Par la s'explique encore la /y- 
pelogit eatiifcre> c'cst-a-dire la doctrine de l^ardenle aspi- 
ration des patriarches de 1' Ancien-Testament apr^s la d£- 
liTrance, et des figures dans lesquelles ils cohtemplaient 
le saint i^ venir^ consequemment cet article de foi , que 
\&& promesses de Tantique alliance ne pouvaient £tre ac- 
complies que par la nouvelle. 

. Le chrif tia»isme fidt tout consister dans la force vo- 
lontaire et libre. Le problime de la creation et de 
Texistence en dehors de Dieu ne pent dtre resolu que 
par le principe morale c'edt-l-dire par la doctrine de la 
sanctification de la volonte. Le principe physique, la 
nature ex terieure^'interyient que de loin en loin ^ et 
encore par figure. Le paganisme, au contraire, fait domi* 
ner l*iil^ment (^hy^que, Xant dans la deification de Tan- 
nee ttvtc ses ph^nom^es et ses influences toutes sensi- 
bles, que dans les grandes periodes de la nature. La 
croyance do tetour de chaque £tre individuel i: la source 
premiere et commune de tons les £tres etait^ du moins 
dans le culle public, concue physiquement et presentee 
de mAme. Elle se manifestait par des sentiments enthou- 
siasteS) par des transports fanatiques, oii Thomme cher- 
chait ii confondre sa person.ne bomee et finie ayec 
Texistenee infinie et universelle. A peine quelques 
rayons de pure morale pergaient-ils de temps en temps 
ces ten^bres, par exemple quand le dieu de la nature 
apparaissait tsomme nn sage legislateur et comme un roi 
. juste. Le paganisme se rapproche davantage du christian 
i^sme, lorsque sous le dogme de la transmigration des 
ames s'insinue celui de leur purification progressive ; 
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bien plus encore ^am cet autre dogme , originaireinent 
persique, d'une grande luiie^ conciliee en Dieu, comme 
de la cause du mojndei et du combat d^ la lumiere avec 
led ten^brcs. Par Tadmission de ces deux dogmes, par 
leur perfectionnement ct leur application, les lilleusinies 
s*e(everent au-dessus dc tous les autres mysteres de la 
Grecc. Et pourtant, ici encore , le vieux geaie des reli- 
gions de la nature exerca trop d'inflnence. Sous le voile 
des symboles et des myibes divins , le principe moral 
devait £tre toujours plus ou moins obkciurci par Tele- 
ment physique^ Tesprit domine par la lettre, 

De tout ce que nous venons de dire , il resnlte deux 
choses : la premifere, c*est que Ton coQapredd pourquoi 

c 

les plus eclairesi ihais en m£me temps les plus ^eles, 
sous le rapport moral , parmi les P^res de Ffiglise 
chreiienhe^ m^me connaissant le fond des myst^r^s 
comme le connaissaient quelques-uns d'entre eux, n'en 
jugercnt pas rooins devoir, de toutes leurs forces, 
combattre ces institutions , loin de s'y tenir. La se- 
conder c'est que Ton con^oit tout aussi bien que des ea- 
raciercs estimables, des esprits eleves parmi Jes palens^ 
aient pris la defense de leur religion secrete contre le 
cbristianismc.D'une party ilssefondaientsurlesens vrai- 
meiit moral des dogmes les plus essentiels des mysleresy 
ety sous ce point de vue, la nouvelie religion leur sem- 
hkit superflue ; d'autre part^ ils trouvaient que le chris' 
tianisme avait mis de c6te ou tranche • au lieu de les 
resoudre , une foule de questions qui fournissaient a 
leur genie speculatif une riche matifere et un aliment 
superieur* Ainsi la gUerre e|»iit inevitable ..Mais dans Jes 
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deux partis une noble paix put reconcilier ceux qui en 
etaient dignes*. 

* M. Greuzer a place & la fin de la SymboMque |deux appendices , Tun 
dii docteDr Abegg siir cette question : « Comment lei apdires ont-ils troiiT^ 
dans Tav^nement du Christ Texplication dn plan de Dieu en creant Tes^e 
hiiroaine » ; Tauire da docteur Ullmaon, iotilule : « ^mparaison et rappro- 
chement du cycle des f^tes chr^tiennps aveo Irs fStes aulericiires au chris- 
tfanisroe. » Le-tivre IX.® et dernier, qui va suivre, ^ant dcslin^ par noos^li 
elargir la Conclusion precedente, de raeme que le Dtscours prellminaire & 
generaliser V Introduction de notre auleur, en y faisani intervenir, aussi bien 
que dans le corps del'ouvrage, les religiops de TOrieot si c6te du paganisme 
grec et romain , nons avons cru devoir rattacher li re livre IX* les deux 
morceaux dont il s*agir, cl les coraprendre dans la recapitulation des Reli^ 
gionsde Vantiquitd com^tit% enlreeiles, laquelle se lermine par une vne 
plus complete des principaux rapports de ces religions avec le judaisme et le 
cbxistianisme. (J. D, G.) 
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